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I     1900 — Clhapelle  des  Pères  Blancs. 
1901— CiiapeUe  de  THospice  St- 
iLaoin.e). 

1902 — ^Oliapelle  de  Mastaï. 
1903 — Chapelle  des  Soeurs  Blan- 
dhas  d^ Afrique. 

1903 — ^Cdiapellel  des     Soeurs     de 
rEspéranlce. 

1903— Oliapelle  des     Soeurs  iSev- 
vantes  du  St-Ooeur  de  Marie. 


1903— Cibapelle  de  Soeur  Bour- 
g«iois,   St-Malo. 

1904 — Cliapelle  du  Noviciat  des 
Frères  desi  Ecoles  Clirétiennes. 

Les  chiapelles  privées  de  Miadame 
fSoucy,  du  Dr  liandry  et  des  demioi- 
6elles  C'aron. 

1904 — Eglise  Ste-Geneviève. 


AEMES  DE  S.  S."  PIE  X 


SA  SAINTETE    PIE  X 
Né  le  2  Duin  1835.    Elu  Pape  le  4  août  1903. 
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MEMBRES  DU  SACEE-COLLEaE 
Lors  de  rélectton  de  Pie  X 
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VANNUTELLI  (Vin-  SATOLLI,  Italien,  né  CELESIA,  Italien,  né 
cenzo)  Italien,  né  en       en  1839.  1814 

1836. 


CAPECELATROJta-  RAMPOLLL,  Italien,  DI  PIETRO,  Italien* 
lien,  né  en  France,         même  Sicilien,  né  en      né  en  1828. 
en  1824,  1843. 


FERRATA,     Italien,  S\  AMPA,  Italien,  né  FERRARI,  Italien,  né 
né  en  1847.  en  1851.  en  1850. 


—  VIII  — 


GOTTI,  Italien,  né  en  M  AN  ARA,  Italien,  né  PRISCO,  Napolitain. 
1834.    S  en  1829.  né  en  1836. 


MATHIEU,  Français,  GRUSHA.  né  en  1820  VASZARV,  né  en  1836 
né  9n  1839. 


OEAN    KNIAZ    DE      DE  SKRBENSKY,     KATSCHTHALER, 
K0ZIELSH3,  né  en         né  en  1863.  né  en  1832. 

1842. 


—  IX  — 
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KOPP,  Prussien,2né    FISCHER,  Allemand,    MORAN,  Anglais,  né 
en  1837.  né  en  1840.  en  1839. 


LOGUE,  Irlandais,  né  GIBBONS,  Américain,    NETTO,  Portugais,né 
en  1840.  né  en  1834.  en  1841. 


CASSANAS    Y    PA-  SANCHA    Y     HER-  H  ERRERA,  Espagnol, 
GES,  Espagnol,   né      UAS,  né  en  1838.  né  en  1835. 

en  1834. 


—  X  — 


HERRERA  Y  ESPI-  MACCHI,  Italien,  né  SEGNA,    Italien,    né 
NOZA      DO     LOS       en  1832.  en  1836. 

MONTEROS,Espa- 
gnol,  né  en  1823. 


PIEROTI,  Italien,  né  TRIPEPI,  Italien,  né  CAVAGNIS,    Italien, 
en  1836.  en  1837.  né  en  1841. 


DELLA  VOLPE,  Ita-  STEINHUBER,  Aile-  VIVES  Y  TUT0I,E3. 
lien,  né  en  1844.  mand,  Jésuite,né  en      pagnol,  né  en  1854. 

1825.  • 


—  XI  — 


SAMMINIàTEEI,     NOCELLA,Italien,né  SARTO,  patriarche  de 
Italien,  né  en  1840.  à  Rome.  Venise,  né  en  1835. 
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AJDTI,    Romain,    né  TALIANI,  Italien,  né  LANGENIEUX,  Fran- 
en  1849.  en  1841.  çais.  né  en  1824. 


RICHARD,  Français,  GOSSENS,  Belge,  né  PERRAUD,  Français, 
né  en  1819.  en  1827.  né  en  1828. 


XII 


LECOT,   Français,  né  COULLIE,    Français,  LABOURE,  Français, 
en  1831,  archevêque      archevêque  de  Lyon,       né  en  1842. 
de  Bordeaux.  né  en  1829. 


CRETONI,  Italien,  né  CASALI  DEL  DRA-  CASSETTA,    Italien, 
en  1833.  GO,  Italien,    né  en       né  en  1841. 

1838. 


PORTANOVA,     Ita-  NAVA,  Italien,  né  en  RESPTGfll,    Italien, 
lien,  né  en  1850.  1854.  né  en  1843. 


—  XIII  — 


RICHELMY,Piémon-  MARTINELLI,     Ita-  GENNARl,  Italien, né 
tais,  né  en  1850.  lien,  né  en  1845.  en  1839. 


CAVICCHIONI,  Ita-  BOSCHI,  Italien,  né  BACILIERI,   Italien, 
lien,  né  en  1843.         en  1838.  né  en  1842. 


MOCEFNI,  Italien,né  OREGLIA,     marquis  VANNUTELLI(Sera- 
en  1823.  de  San  Stefano,  Ita-      fido).  Italien;  né  en 

lien,  né  en  1828.  1836. 


—  XIV  — 


AGLIARDI,  Italien,  né  en  1832. 


SOK  EMINEIiJ'CE  LE  CAUDI  NAL  MEEUEY  DE^  Y  AL. 

Secrétaire  d'Etat  du  Vatican,    m    le  10  octobre  1865. 


—  XV  — 


SON  EXCEIXENCE  MGR   DONATO  SBAHETTI. 

Archsevêciiie  titulaire  d^Bplièse  et  déj  ég'ué  apostolique  au   Canada,  1904. 


SA  aEANDEUR  MGE,  LOUIS-  NAZAIRE  BEGIN, 
Arciievêque  de  Québec,    le  12  avril  1898. 


NOTES    HISTORIQUES 


SUR 


LE  TIERS-ORDRE 


A     QUÉBEC 


1678  -  I902; 


PAR 


Fr.  BIENVENU  D'OSinO 


DU  TIERS-ORDRE 


-:>^^b^^^Ç5<^ 


QUÉBEC 
Imprimé  par  la  Compagnie  d'Imprimerie  "  Le  Soleil  " 


1903 


ARMES  DE  CHRISTOPHE  COLOMB 


CHRISTOPHE  COLOMB,  premier  tertiaire  du  Nouveau-Monde,  en 
1492.  •'  1\  a  porté  l'habit  franciscain  et  le  cordon  à  l'extérieur," 
d^.t  Roselley  de  Lorgues,  vol.  I,  p.  557. 


H.  P.  JUAN  PÉREZ  DE  MARCHENA,  franciscain,  qui  a  célébré  la 
première  messe  dans  le  Nouveau-Monde,  en  1493.  Il  était  le 
protecteur  de  Colomb.  D'après  l'opinion  de  l'abbé  Roselley  de 
Lorgues,  ce  dût  être  ce  Révérend  Père  franciscain  qui  a  admis 
Christophe  Colomb  dans  le  Tiers-Ordre  en  1492,  avant  son  départ 
pour  le  Nouveau-Monde.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  l'Alma- 
nach  des  Missions  Franciscaines  de  1903: 


"  Amérique. — Les  Frères  Mineurs  ont  été  les  premiers  apôtres  de 
l'Amérique.  Le  P.  Jean  Pérez,  gardien  du  couvent  de  Sainte-Marie 
de  Rabida,  appuya  les  projets  de  Christophe  Colomb  de  tout  son 
crédit  auprès  de  la  cour  d'Espagne,  l'accompagna  dans  son  second 
voyage  et  fut  le  premier  prêtre  qui  mit  le  pied  sur  le  sol  du  Nouveau- 
Monde.  Après  la  découverte  de  ce  vaste  territoire,  les  Frères  Mineurs 
n'épargnèrent  ni  leurs  labeurs  ni  leur  sang  pour  engendrer  au  Christ 
les  sauvages  habitants  des  forêts.  Le  Canada  fut  évangélisé,  au  X Vie 
siècle,  par  les  Frères  Mineurs.  Ils  ont  actuellement  quatre  établisse- 
ments :  à  Montréal,  Québec,  Trois-Rivières  et  London.  Les  Etats-Unis 
comptent  près  de  800  Frères  Mineurs,  ayant  des  couvents  dans  32 
diocèses." 


CHAPITRE  I 


2e  Couvent  des  Récollets  où  fut  érigé  le  Tiers-Ordre  à  Québec,  en  1678 


La  chapelle  du  Tiers-Ordre  de 
St-Fraiiçois  d'Assise,  érigée  en 
1678,  par  le  R.  P.  Valentin  Leroux, 
Récollet,  gardien  et  supérieur  du 
couvent  de  Notre-Dame  des  Anges  ; 
bâtie  par  Louis  Bédard,  charpen- 
tier, fils  dTsaac  Bédard,  premier 
ancêtre  canadien  de  toutes  les  fa- 
milles Bédard  du  Canada,  et  sous 
la  surveillance  du  Frère  Didace 
Pelletier,  premier  Récollet  cana- 
dien, dont  nous  aurons  l'occasion 
de  parler  plus  loin.  Cette  chapelle 
du  Tiers-Ordre  existe  encore  à 
Québec  et  je  crois  pouvoir  dire 
sans  me  tromper,  que  c'est  la  plus 
ancienne  et  la  seule  chapelle  qui 
existe  dans  tout  le  pays,  qui  fut 
construite  sous  le  régime  français. 

Cette  vénérable  chapelle,  cons- 
truite à  la  requête  de  M.  Jean  Gi- 
baut  et  de  sa  femme.  Marie-Su- 
zanne Binet  de  Beauport,  est  si- 
tuée au  sud-ouest  de  la  sacristie 
et  du  choeur  de  l'Eglise  de  l'Hôpi- 
tal-Général   actuel,    tet    en    arrière 


des  appartements  du  chapelain. 
Elle  est  en  usage  aujourd'hui  pour 
le  choeur  de  la  communauté.  C'est 
là  que  les  i*eligieuses  vont  prier 
tous  les  Jours. 

Dans  le  contrat  d'échange  du 
<î!ouvent  des  Récolltets  avec  Mgr 
de  St-Valier,  il  est  fait  oiuention 
que  les  Récollets  emporteraient  le 
baluste  de  la  chapelle  et  autres 
ettets. 

Pour  la  preuve  de  la  construc- 
tion de  la  chapelle  du  Tiers-Ordre, 
voici  l'acte  passé  entre  le  conitie 
de  Frontenac,  syndic  des  Récollets, 
et  Jean  Gibaut  et  Suzanne  Binet, 
son  épouse.  M.  de  Frontenac  avait' 
ses  chambres  au-dessus  de  la  cha- 
pelle,, et  elles  sont  encore  désignées 
aujourd'hui  par  les  Mères  de  l'Hô- 
pital-Général  :  les  appartements 
du  comte  de  Frontenac. 

1678.  Copie  de  la  donation  faite 
par  devant  Romain  Becquet,  notai- 
re,, à  Québec,  aux  PP.  Récollets, 
par  Jean  Gibaut  et  Suzanne  Benêt, 


^  2  — 


R.  P.  Valentin  Leroux,  Récollet),  qui  a  érige  la  première  chapelle  du 
Tîers-Ordre  à  Québec,  en'  1678.  On  rapporte  que  c'est  lui  qui  fit 
tramsporter  dans  l'égilse  des  Eé  collets  le  corps  de  Louis  Hébert, 
premier  habitant  de  Québec. 


sa  femmue,  demeurant  à  Beauport... 
...lesquels^  considéran.ts  que  ide- 
puis  un  long  temps  ils  ont  la  vo- 
lonté de  se  donner  entièrement  à 
Dieu,  en  lui  offrant  leurs  personnes 
et  leurs  biens,  pour  être  lelmiployés 
à  son  honneur  et  service,,  et  qu'ils 
ne  pouvaient  accomplir  leur  des- 
sein,' plus  avantageusement  qu'en 
se  donnant  à  une  maison  religieuse 
pour  y  vivre  et  mourir,  en  rendant 
à  Dieu  et  à  la  comm.unauté  tous 
les  services  dont  ils  seraient  capa- 
bles et  ayant  une  particulière  dé- 
votion à  leur  père  Saint-François, 
dont  ils  ont  professé  le  Tiers-Or- 
dre,- s'étaient  pour  cet  effet  retirés 


par  devant  haut  et  puissant  sei- 
gneur Messire  Louis  de  Buade 
Frontenac,  chevalier,  comte  de 
Palluau.  conseiller  du  roi  em  ses 
conseils,  gouverneur  et  lieutenant- 
général  pour  Sa  Majesté  en  ce 
pays  de  Canada,  et  au  no?iii„  comme 
pjtotecteur  et  père  spirituel  dea 
Eévérends  Pères  Récollets  de  l'Or- 
dre de  St-François,  établi  en  ce 
dit  pays  au  lieu  dit  Notre-Dame 
des  Anges,  et  leur  sj^idic  apostoli- 
que et  lui  auraient  proposé  de  se 
donner  entièrement  au  service  des 
dits  Révérends  Pères  Récollets  en 
leur  couveoit  et  maison  de  Notre- 
Dannie  des  Anges^  en  quelques  em- 
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R  P  Luc  Filiastrs,  Uècollet,  diroc 
teoir  du  Tiers-Ordre,  de  1678  à 
1684.  Il  a  été  le  premier  cliape- 
lain  des  Ursulines  des  Trois- 
Rivières.   en   1697. 


plois  où  ils  voudraient  les  mettre 
••"«^Le^^onnes   doniitéies   à  la   dit*;  vUi;aison, 
supplient  mon  dit  seigneur  le  gou- 
verneur,  qu'il   leur   soit    pour    cet 
effet  donné   sur  les   terres  du   dit 
lieu  de  Notre-Dame  des  Anges  une 
petite  maison  de  dixrhuit  pieds  car- 
ré, avec   des   autres  bâtimients  né- 
cessaires  hors   la     clôture   du    dit 
couvent,   où   ils   puissent   loger   et 
demeurer   le   reste   de  leurs  jours, 
et  commie  il  y   a  de  la  dépense  à 
bàtir^    ils    s'offrent    de    fournir    la 
ûBoitié   des    frais    qu'il   conviendra 
faire   pour  les   dits  bâtiments   qui 
demeureront  toutefois  à  l'usage  et 
pour  le  service  du  dit  couvent,  re- 
nonçant à  tout  droit  de  propriété, 
nonobstant    qu'ils   contribuent   aux 
frais  de  leur  construction,  comtmie 
aussi  qu'il  leur   soit  donné  par  le 
dit    couvent    leur    nourriture   tant 
qu'ils   vivront    et   toutes   les   assis- 
tances   nécessaires,   tant    spirituel- 
les que  corporelles...,  et  pour  une 
plus  grande  abnégation  et  détache- 


ment de  tous  biens^  ne  veulent  ^  a 
r avenir    en   posséder    aucuns,    soit 
meubles    ou      immeubles,    les    dits- 
Gibaut  et   Bonet,  sa  femme,  don- 
nent, quittent,  délaissent  et  aban- 
donnent à  mion  dit  seigneur,  au  dit 
nom,   tous   leurs   biens  ioeubles  et 
imiaiieubles,  consistant  en  une  habi- 
tation située  au  dit  Beauport,  sur 
laquelle  ils  sont  demieurants,  quel- 
ques bestiaux  et  meubles,  sans  au- 
cune chose  par  eux  €n  réserver  ni 
retenir,   le   tout   miontant   environ 
à  la  somme  de  deux  mil  cinq  cents 
livnes    et  attendu  que  les  dits  RE- 
PP.    Récollets,    en    vertu   'de   leur 
possession,  ne  peuvent  ni  ne  veu- 
lent posséder   aucun  bien  en  pro- 
pre,, les  dits  Gibaut  et  sa  feuniaift 
supplient     très     humblement     mon 
dit  seigneur  le  gouverneur,  de  faire 
vendre  les  dits  biens,  tant  meubles 
que    iimimeubks.   pour    des    deniers 
en  provenant,   être  pris  la  somme 
de    quinze    cents    livres    pour    être 
employée   à   la   bâtisse   d'une   cha- 
pelle  qui   sera   faite  et  construite 
Joignante  et  attenante  l'église  des 
dits  Rév.  Pères  Récollets,  qui  sera 
destinée  pour  les  assiamblées  et  dé- 
votions des  Frères     et   Soeurs  du 
Tiers-Ordre  et    dédiée   à    St-Fran- 
çois,,    St-Elzéar   et      Ste-Delphine, 
•dans  laquelle  les  dits  donateurs  au- 
ront droit  de  sépulture  pour  leurs 
personnes  seulement,   comme  aussi 
pour  tous  les  frères  et  soeurs  du 
dit   Tiers-Ordre  qui  le  requerront, 
plus   ce  qu'il  faudra  pour  fournir 
à  la  anioitié  de  la  dépense  qu'il  con- 
viendra faire  pour  la  bâtisse  de  la 
dite  petite  maison  et  autres  bâti- 
ments comme  dit  est . . .  toutes  les- 
quelles closes  et  conditions  ont  été 
acceptées  et   agréées   par  mon  dit 
seigneur  le  gouverneur  à  ce  présent, 
au  dit  nomi 

Fait  et  passé  au  Château  de  St- 
r.oins  de  Québec,  l'an  mil  six  cent» 
soixerte  et  dix-huit,  le  dix-huitième 
jour  de  juillet.  €n  présence  de  Maî- 
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Saint  François  reçoit  les  deux  premiers  tertiaires,  Luchesio  et  Bona 

Donna. 


tre  Guillaume  Roger,  preLi-der  huis- 
sier du  Conseil  Souverain  de  ce 
pays  et  de  Jean  Marnay,  clerc, 
demeurant  au  dit  Québec,  appelé 
pour  témoins,,  qui  ont  signé  en  la 
aainute  des  présentes  avec  mon  dit 
seigneur  le  gouverneur  Gibaut  et 
notarié  et  à  la  dite  Benêt,  déclare 
ne  sfivoir  écrire  ni  signer  de  oet 
enquise  suivant  l'ordonnance. 
<Xiste  Le'Tac.  p.  194). 

M.  Jean  Gibaut  a  signé  plusieurs 
contrats,  pour  et  au  nom  des  Pères 
lîécollets.  Sa  femme.  Suzanne  B-o- 
net),  a  été  inhumée  le  6  juin  1699, 
dans  redise  des  Récolliets,  à  la 
Haute-Ville. 


Nous  lisons  dans  la  règle  du 
Tiers-Ordre  que  "  François  était 
depuis  quelque  temps  sous  l'impres- 
sion des  premières  opérations  de 
la  grâce,  lorsque,  assistant  un  jour 
au  saint-sacrifice  de  la  messe,  dans 
l'église  de  Ste- Marie  des  Anges,  il 
fut  frappé  par  ces  paroles  de  l'é- 
vangile :  '^  'Ne  portez  ni  or  ni  ar- 
gent, ni  provisions  pour  le  voyage, 
ni  deux  vêtements,  ni  souliers,  ni 
bâton."  Ces  paroles  que  Jésus- 
Christ  adressait  autrefois  à  ses 
apôtres,  furent  pour  lui  comme 
une  révélation  de  la  belle  et  riche 
vertu  de  pauvreté. 

"  Voilà  ce  Que  je  cherche,  s'écria- 
t-il  alors,  voilà  ce  que  je  désire  d'^ 
tout   mon     coeur.     Il   brûle     d'un 
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Saint-François  d'Assise,  fondateur 
à  Assis-e,  le  26  septeiiiibro  1182, 
Pica  ;  baptisé  sous  le  nom  de 
son  père.,  parée  que  sa  mère  était 
sion  le  16  avril  1209  ;  fonda  le 
sième,  en  1221  ;  mort  le  4  octobre 
le  16  juillet  1228. 


saint  zèle  pour  la  perfection  évan- 
grélique,  il  donne  son  habit  à  un 
pauvre,  se  revêt  d'un  sac,  pour 
ceinture,  il  prend  une  corde,  et  dès 
ce  moment  il  commerce  à  prêcher 
la  pénitence,  joignant  1^  pvièr? 
presque  continuelle  aux  plus  juran- 
des austérités,  et  mendiant  de  por- 
te en  porte  «on  pain  de  chaque 
jour. 


des  trois  Ordres  franciscains.  Né 
fils  Pierre  Bernadone  et  Marie 
Jean,  €t  fut  nommé  François  par 
d'orig-ine  française.  Il  fit  profes- 
second  Ordre  en  1212,  et  le  troi- 
1226  et  canonisé  par  Grégoire  IX, 


"^  C'est  en  ce  jour  que  fut  fondé 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs  appe- 
lés aussi  Franciscains,  du  nom  de 
leur  fondateur  ;  c'est  en  ce  jour 
que  St-François  choisit  pour  lui  la 
croix  avec  son  abjection  et  son  dé- 
nuement, qu'il  arbora  l'étendard 
de  la  sainte  nauvreté,  autour  du- 
quel on  vit  bientôt  se  ranger  des 
milliers   de  disciple?. 
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"  St-Erançois  avait  vin^-cinq 
ans  lorsque  s'opéra  en  lui  cette 
{mer70Îlleuse      transformation.      La 

.nouvelle  de  ce  changement  se  ré- 
pandit bientôt  dans  toute  la  con- 
trée ;  sa  conduite  parut  au  monde 
une  folie,  et  celui  dont  se  p^lorifiait 
autrefois  la  vilk  d'Assise  e«t  deve- 
mi  maintenant  la  fable  et  la  risée 
de  ses  concitoyens.  Son  père  le 
déshérite  et  refuse  de  le  reconna  - 
tre  pour  son  fils  ;  ce  nouveau  g-en- 
re  de  vie  lui  attire  mille  avanies, 
et  François  se  réjouit  en  iSon  âme, 
il  savoure  la  bonté  ot  l'ig-nominie 
qu'il  a  volontairement  embrassées 
par  amour  pour  son  divin  Maître. 

"  Mais  autant  il  r-tçoit  de  mé- 
pris de  la  part  des  hommes,  autant 
Dieu  se  plaît  à  le  combler  intérieu- 
rement de  faveurs  spirituelles. 
Dans  bes  ferventes  oraisons,  Jésus- 
Christ  lui  apparaît  quelquefois 
comme  attaché  à  la  croix  ;  son 
âme,  à  ce  grand  spectacle,  se  trou- 
ve toute  pénétrée  du  feu  de  la  cha- 
trité  ;  l'imago  de  Jésus  crucifié 
s'imprime  si  profondément  dans 
6on  coeur,  qa'il  ne  peut  penser  à 
O0  g-rand  mystère  sans  verser  des 
torrents  do  larmes.  A  mesure  que 
le  feu  de  la  charité  devient  çn  lui 

'ardejnl;,  l'amour  pour  les  mépris, 
i€s  abjections  et  la  pauvreté  aug- 
mente dans  son  âme.  Jamais  hom- 
nie  ne  soupira  plus  que  lui  après 
les  humiliations  et  les  souffrances; 
jamais  homme  n'embrassa  une  pau- 
vreté si  complète  et  ne  Paima  d'une 
affection  si  vive.  La  pauvreté 
évan^cîique  devint  comme  le  fon- 
dement et  le  caractère  particulier 
oe  son  ordre. 

Attiré  par  la  suave  odeur  des 
vertus  de  François,  trois  de  ses 
concitoyens  viennent  successive- 
in€tnt  lui  demander  le  privilège  de 
ea  pauvreté.  Quelque  temps  après, 
huit  autres  sollicitent  et  obtien- 
nent la  même  faveur. 

n  se  voit  ainsi  entouré  de  onze 


compagnons,  lorsque  se  trouvant 
dans  la  ville  de  Riéti,  il  rencontre 
un  of^cier  nommé  Angelo  Tancrè- 
de  ;  le  saint  l'aborde  sans  le|  con- 
naître, et,  éclairé  d'une  ^  lumière 
d'en  haut  :  Angelo,  lui  dit-il,  il  y 
a  assez  longtemps  que  vous  portez 
le  baudrier,  l'épée  et  ks  énerons, 
il  faut  maintenant  qut  vous  ayez 
pour  baudrier  une  grossière  corde, 
pour  épée  la  croix  de  Jésus-'Christ, 
pour  éperons  la  bou?^  et  la  pous- 
sière .;  suivez-moi,  ie  vous  ferp,i 
soldat  de  Jésus-Christ."  Au  même 
instant  l'officier  quitte  tout  ^ et 
s'enrôle  sous  l'étendard  de  la  sain- 
te pauvreté. 

"  Peu  de  temps  après,  le  saint 
s'acheminait  vers  Eome,  accoimipa- 
gné  de  ses  disciples,  afin  de  dépo- 
ser aux  pieds  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  la  règle  ou'il  avait  compo- 
sée pour  son  Ordre  naissant. 

''  Innocent  III  occupait  la  chai- 
re de  St-Pierre,  lorsaue  les  enfants 
'^'^  Si -Tr  an  coi  s  arrivèrent  à  Home. 
CeA  illustre  pontife  approuva  1^ 
règle,  nornma  Prnncois  .«général  du 
nouvel  Ordre  pt  lui  conféra  le  dia- 
conat. L'humble  fondateur  ne  con- 
sentit iamais  à  accenter  le  i^edou- 
table  fn-r(^eau  du  sacerdoce. 

"  Rt-prqrtoois  avpit  fo^dé  son 
rt-p^TTiipr  Ordrp  <^n  1209.  C'est  en 
1212  qu'il  établit  le  second  Ordre. 

"  Lorsque  le  séraphique  Père 
prêchait  à  Assise,  Ste^Claire,^  is- 
sue d'une  des  plus  nobles  familles 
de  cette  ville,  vint  se  ranger  sous 
sa  ;onduite  pour  embrasser  la 
perfection  \°vangélique.  Ste-Agnès 
sa  jeune  soeur,  et  quelques  autres 
vierges,  désireuses  de  mener  une 
vie  plus  parfaite,  se  .ioignirent  à 
Claire.  St-François  pour  les  sépa- 
rer du  monde  kur  donna  une  règle 
bfisée  sur  la  pauvreté  évangélique. 
Telle  est  l'origine  du  second  Ordr« 
foudip  T>ar  St-François  sous  le  nom 
de  '^  Pauvres  Dam6s  ''  :  ces  reli- 
gieuses sont  aussi  appelées  "  Cla- 
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Jbe  cruciiix  de   Saint-François 


risses,"  du  nom  de  sainte  Claire, 
qui  fut  la  première  abbesse. 

"  Mgr  Emard,  évêquo  de  Valloy- 
field,  a  fondé  une  communauté  de 
ClarisôCs  dans  son  diocèse,  etn  1902. 
"  Le  troisième  ordre. — Ce  fut  vers 
1221,  due  St-François  initia  à  ce 
nouveau  ^enre  de  vie  le  marchand 
Luchesio,  homme  auparavant  fac- 
tueux  et  avare,  que  la  parole  du 
saint  avait  touché  et  converti. 

*'  Luchesio  et  sa  pieuse  compa- 
sme  Bona-Donna  prièrent  donc  St 
François,  alors  de  passaare  à  Pog^i- 
Bonzi,  en  Toscane,  de  leur  tracer 
Tine  règle  de  vie  appropriée  à  leur 
état.  François  répondit  avec  cette 
simplicité  évangélique  qui  faisait 
son  caractère  :  J'ai  sonçré  depuis 
peu  à  instituer  un  troisièmeOrdre, 


OÎJL  les  personnes  mariées  pourront 
servir   Dieu    d'une     manière     plus 
parfaite   ;  et  je  crois  que  vous  ne 
sauriez  mieux  faire    que    d'y   entrer 
Après  avoir  sérieusement     réfléchi^ 
Luchesio    et    Bona-Donna    deman- 
dèrent à  être  admis  dans  le  nouvel 
institut.   St-François  leur  fit  pren- 
dre un  habit  simple  et  modeste,  de 
couleur    cendrée,     avec   une    corde 
à   plusieurs   noeuds   pour   ceinture, 
et  leur  prescrivit  de  vive  voix  quel- 
ques pratiques,  jusqu'à  ce  qu'il  eut 
composé  sa  rè^lei.  Bientôt  après,  il 
reçut,     dans  ce  ^enre     de  vie,  un 
ffrand  nombre   d'autreg     personnes 
de  Poffgi-Bonzi     et     de     Florence. 
Telle  est  l'orig^ine  de  l'Ordre  de  la 
Pénitence,  appelée  aussi  le  Troisiè- 
me Ordre  de  St-François,  ou  Tiers- 
Ordre,  a  cause  des   deux  premiers 
que  ce  saint  avait  déjà  institué. 

Pour  bien  saisir  et  comprendre 
les  différentes  branches  du  premier 
Ordre  franciscain,  je  fierai  suivre 
ici  un  extrait  du  méimoire  du  Très 
Kévérend  Père  Colomban;,  Provin- 
cial du  Canada  :  "  La  sainte  règle,. 
dont  le  Cbrist  lui-même  dotait  son 
Eglise^  par  l'entremise  de  St-Fran- 
çois d'Assise,  fut  présentée  à  l'ap-r 
probation  du,  Souverain  Pontife, 
en  1209.  L'Eglise  était  alors  gou- 
vernée par  Innocent  III  qui,  après 
«mûre  délibération,  donna  une  ap- 
probation, ratifiée  plus  tard  par  la 
Bulle   : 

"  Solet  Ajpnuere'^  d'Honorius 
III,  le  29  novembre  1223." 

"  Des  divergences  dans  l'obser- 
vation de  la  pauvreté  volontaire, 
que  cette  règle  avait  pour  fonde- 
m'ent.  et  l'application  à  imiter 
quelques  vertus  particulières  de 
saint  François,  furent  la  source 
de  divisions  qui,  dans  les  décrets 
de  la  Providence  divine,  devaient 
donner  naissance  à  trois  grands 
Ordres  :  les  Frères  Mineurs,  les 
Conventuels  et  les  Capucins.  La 
première  de  ces  familles  se  parta- 
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gesL  elLe-même  en  quatre  branches 
différentes  :  les  Obsei'yants.  les 
Kéforaujés,  les  Déchaussés  ou  Al- 
cantarins  et  les  Récollets,  conser- 
vant toutes  les  quatre  un  lien  com- 
mun de  dépendance  envers  le  mê- 
mie  ministre   général." 

Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII, 
glorieusement  régnant)^  par  sa 
constitution  apostolique  "Felicita- 
te  quadam",  du  4  octobre  1897, 
vient  de  détruire  ces  quatre  derniè- 
res dénominations  et  restituer  l'or- 
dre dans  son  unité  pj^imitive, 
"sous  l'uniq^ie  nom  de  Frères  Mi- 
neurs"- 

Ues  deux  Ordres  des  Conventuels 
et  des  Capucins  ont  conservé  leur 
vie  indépendante. 

"  Ce  détail  hitorique  était  néces- 
saire, pour  établir  le  lien  de  fa- 
mille qui  existe  entre  les  anciens 
Récollets  premiers  missionnaires 
du  Canada,  et  les  Franciscains  ac- 
tuels ;  lien  que  la  diversité  des 
noms  pouvait  ^rendre  difficile  à 
saisir. 


Pelletier,  Claude,  en  religion, 
frère  Didace,  né  à  Sainte- Anne,  le 
28  juin  1657.  fils  de  George  Pelk- 
tier  et  de  Catherine  Vannier.  H 
prit  le  Saint-hnbit  le  9  mai  1677, 
par  1a  révérend  Père  Potentien 
Ozon-  ^"'Tpérienr.  len  ni<"me  temps 
<iue  le  R.  P.  Joseph     Denis  de  la 


Ronde.  Ce  sont  les  premiers  reli- 
gieux du  Canada,  il  niiourat  au 
Trois-Rivières,  le  21  février  1699. 
Un  des  plus  touchants  souvenirs 
des  premiers  jours  de  notre  Hôpi- 
tal, dit  l'histoire  des  Ursulines  des 
Trois-Rivières-,  est  le  décès  d'un 
saint  ca^n^adien,  le  frère  Didaicei  Pel- 
letier, frère  récollet,  natif  de  Ste- 
Anne  de  Beaupré,  mort  en  odeur 
de  sainteté  dans  l'Hôtel-Dieu,  le 
21  février  1699,  et  que  Dieu  honora 
du  don  des  miracles.  Il  avait  été 
admis  dans  l'oidve  le  9  mai  1677, 
par  le  R.  P.  Potentien  Ozon,  su- 
périeur. Le  frère  Didaoe  api>elé  à 
la  m,ission  des  Trois-Rivières,  em- 
baumait la  ville  du  parfum  de  ses 
vertus.  On  sent  cette  fleur  tombée 
des  jardins  du  Paradis,  préoccupé 
et  attiré  l'attention.  Sa  vue  encou- 
rage j/namble  chrétien  qui  se  traî- 
ne dans  les  sentiers  de  la  vie  ordi- 
naire,, ses  exemples  sont  un  livre 
où  il  aianie  à  lire.  Aussi  entourait- 
on  le  pauvre  religieux  d'une  véné- 
ration profonde. 

Ses  frères  ne  furent  pas  les  der- 
niers à  lui  rendre  hommage  ;  em- 
portés par  l'admiration,  ils  bénis- 
saient Dieu  de  leur  fi  voir  donné 
un  tel  compagnon  et  ils  le  regar- 
daient icoimtme  la  gloire  de  leur  or- 
dre. A  la  mort  du  frère  Didace,  il 
n'y  eut  qu'une  voix  pour  glorifier 
le  pauvre  frère  -et  lui  donner  le  plus 
beau  titre  que  l'on  puisse  donner 
à  un  homme,  le  nom  de  saint. 
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Le  Frèr^   Didaoe  Pelletier,   qui   a    surveiller  les   travaux   de  la   dia- 
pelle  du  Tiers-  Ordre,  en  1678. 
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CHAPITRE  IL 

LE  TIERS-ORDRE  A  QUEBEC,  DE  1858  à  1882. 


n.  P.  FLAVIEflSr  DimOOHEIt,  O. 

M.  I.,  directeur  du  Tieiis-Ordre, 
en  1859  à  1876. 


On  se  demande  souvent  s'il  y  a 
toujours  eu  des  tertiaires   à   Qué- 
bec   après    l'extinction    des   Récol- 
lets    en   1813    après    la    mort    d'u 
p&re      Louis      Demers.       Je    suis 
porté  à  le  croire.  Le  Frère  Louis, 
dernier      Recollet      décédé      le      9 
«oût  1848,     à  Québec,     a  dû  dans 
le  cours  de  sa  carrière  engager  les 
personnes  du  monde  à  entrer  dans 
le  Tiers-Drdre     et     qu'il  devait  y 
avoir    quelqu'un    de   délégué    pour 

faire  ces  admissions,  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain  c''est  qu'il  y  avait;: 
deux   fraternités    avant   1800,   une 
pour  les    Soeurs  et   une  pour  les 
Frères.    Elles   avaient   leurs   direc- 
teurs  et    leur    cbapelle    particuliè- 
re,   pranièrement    à    ÎSTotre^Dame 
des  Anp-es,  de  1678  à  169^-.  et  en- 
suite dans  la  chapelle  de  l'Hospi- 
ce des  Récollets  à  la  haute-ville. 

M.  Romain  Becquet,  ÎQ'otaire 
■Royal,  avait  souscrit  pour  la  cons- 
truction de  la  chapelle  à  condition 
ne    s'y   faire   enterrer,      d'après   le 


M.  L'AJBBE  L.  IST.  BEOIN^ 

Un  des  premiers  zélateurs  du  Tiers- 
Ordre  à  Québec. 

Mémoire   des   Récollets,   par   Mar- 
gry,  vol.  L  p.  25. 

"  Romain  Becquet,  avons-nous 
dit,  est  décédé  à  Québec,  dans  la 
salle  de  l'Hôpital,  le  20  avril 
1682,  et  fut  inhumé  dans  le  cime- 
tière des  pauvres.  Il  était  du  Tiers- 
Ordre  des  Récollets  et  avait  con- 
tribué à  la  bâtisse  de  la  chapelle 
de  cette  Qonfrérief,  à  ciondition  qu'il 
y  serait  enterré  et  l'avait  demaaidé 
par  son  testament^,  et  l'évêque  le 
lui  ^avait  promis.  Après  sa  mort, 
l'évêque  se  refusa  à  cette  dernière 
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Madame  GEORGE  PEUIIOÎT,  pre- 
mière tertiaire,  le  24  juin  1858. 
Décédée  en  1896. 


volonté,  quoique  Frontenac  exé- 
cuteur testamentaire  de  Becquet, 
lui  en  fit  de  fortes  instances." 

M.    Alexis    Sauvageau,    charpen- 
tier,   était    du    Tiers-Ordire,    et    il 
fut    inhumé  le   17   décembre  1749, 
dan^  l'église    des   Récollets,    à   l^a 
Haute-Ville. 

Le  30  mai  1858,,  arrivaient  à 
Québec,  deux  Pères  Capucins  de 
la  m.ission  allemande,  de  Milwau- 
kee,  diocèse  de  Wisoonsin,  Etats- 
Unisj,  pour  faire  une  collecte  en 
faveur  de  leur  nouvelle  miaision. 
Un  des  deux  prêeha  le  lendemain 
dans  la  cathéidrale  de  Québec.  H 
portait  le  nom  de  François  d'As- 
sise ;  ils  fie  retirèrent,  durant  leur 
séjour  à  Québec,  chez  les  E.R.  PP. 
Jésuites.  Et  c'est  dans  la  chapelle 
des  Jésuites  que  le  Père  François 
d'Assfse  rer'ut  du  Tiers-Ordre  les 
deux   premières    tertiaires    de   Hal' 


M.  L'ABBE  JAMEiS  P.  SEXTOÎT 

Un  des  premiers  zélateurs  du  Tiers- 
Ordre   à   Québec. 

fraternité  établie  à  St-Sauveur,  en 
1882.  Ce  sont  :  Madame  Apolline 
Létourneau,  épouse  de  George  Per- 
ron, et  madame  Angélique  Lemieux, 
épouse  d'Amable  Savard,  soeur 
d'Octave  Lemieux,  qui  vient  de 
mourir.  Madame  Perron  fut  reçue 
le  24  juin  1858,  et  maidame  Savard 
le  lendemain,  le  25. 

Aprêii  Vannée  de  noT'iciat,,  le  19 
novembre  1859,  le  R  P.  Durocher, 
O.  M.  L.  supérieur  de  la  maison 
de  Saint-Sauveur,  assisté  du  R.  P. 
Grenier.  O.  M.  L,  leur  fit  faire  la 
profession.  Il  est  plus  que  proba- 
ble que  le  R.  P.  Durocher  tenait' 
les  pouvoirs  nécessaires  à  cette  fin, 
du  R.  P.  François  d'Assise,  car  il 
a  continué  ensuite  à  recevoir  les 
tertiaires  II  les  réunissait  une 
fois  tous  les  mois,  dans  la  sacrîs- 
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M.  l'abbé  LEON  PEOVENCHEE^ 
Un  des  premiers  zélateurs  du  Tiers-  Ordre   à  Québec. 


tie  de  la  paroisse.  Voici  quelques 
noms  de  ses  premiers  tertiaires  : 
Mme  Ed.  Giguère,  M.  Louis  Ealar- 
deau,.  'N.  P.,  M.  Léopold  Falardeau, 
K.  P.,  et  sa  femme,  M.  J.  P.  La- 
chance,  instituteur,  mort  ces  jours 
derniers,  et  sa  femme,,  M.  J.  B. 
Hamel,  N.  P.,  M.  Elle  St-Hilaire, 
instituteur  à  Beauport,  plus  tard 
membre  de  la  Législature,  et  Mlles 
Henriette  Giguère  et  Félicité 
Vaillancourt,   etc. 

Les  premiers  membres  de  la  fra- 
ternité actuelle  de  Saint-Sauveur 
ont  été  reçus  par  l'abbé  L.  K.  Bé- 
gin,  prêtre  du   Séminaire,   aujour- 


d'hui archevêque  de  Québec,  et  par 
M..  ±'ra^er,  actuellement  curé  de 
Ste-Amie  de  la  Pocatière,,  M,  Léon 
Provencher,  ancien  curé  de  Port- 
neuf,  et  de  M.  James  P.  Sextonj^ 
vicaire  à  iSt-Koch,  décédé  le  21 
août  1885. 

M.  le  curé  Fraser  a  en  sa  pos- 
session les  documents  qui  confé- 
raient les  pouvoirs,  à  lui,  à  l'abbé 
L.  N.  Bégin  et  à  M.  Sexton. 

Voici  une  étude  sur  le  Tiers- 
Ordre  à  Québec,  faite  par  le  K. 
Père  Frédérie  de  Ghyvelde,  Fran- 
ciscain, et  qui  a  paru  dans  la  "Re- 
vue du  Tiers-Ordre",  en  1896   : 

:«3 
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:^adame  AMABLE  SAVARD,     deuxième  tertiaire    ]e  25  juin 
^  1858.  Elle  est  âgée  de  80  ans. 
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l  P.  FREDERIC  DE  GHYVELDE,  Frère  Mineur,  franciscain, 
ordonné  le  17  août  1870,  vint  au  Canada  en  1881,  Commissaire 
de  la  Terre-Sainte  en  1888  ;  premier  visiteur  régulier  de  la 
Fraternité  de  Québec  en  1888. 
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ETUDE  HISTORIQUE  SUR  LE  TIERS-ORDRE  AU  CANADA 


"  Le  24  août  1881.,  par  un  temps 
ifroid  et  pluvieux,  un  pauvre  Fran- 
•ciscain  traversait  le  fleuve  à  Lévis, 
pour  se  rendre  à  la  petite  paroisse 
du  Oap  Roug-e.  Là,  il  célébrait, 
vers  11  reures,  la  première  messe, 
croit-on,  qui  ait  été  célébrée  par 
un  Franciscain  des  Observants  de 
France,  depuis  la  disparition  des 
derniers  Rêicollets  au  Canada. 

"  Le  R  P.  Frédéric  de  Gh:v-^'elde. 
missionnaire  apostolique  et  vicaire 
Custodial,  venait  de  Terre  Sainte, 
pour  nég-ocier,  au  nom  de  la  S.  0. 
de  la  ProDa^arde,  avec  î^os  Sei- 
pmeurs.  archevêques  et  évêques. 
l'oeuvre  importante  de  la  quête  du 
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M.  L'ABBE  G.  FRASER, 

Un  des  premiers  zélateurs  du  Tiers- 
Ordre   à  Québec 


Vendredi-Saint,  pour  la  garde  et 
lentretien  des  SaintSrLieux  ;  né- 
gociation qui  eut  les  plus  heureux 
résultats,  grâce  à  la  bienveillance 
de  tous  Nos  Seigneurs  de  Tépisco- 
pat    cianadien. 

"  A  sa  première  visite,  qui  dura 
8  moiS,  dans  ce  pays,,  autrefois 
évangélisô  par  ses  Frères,  le  Pèr© 
Frédéric,  avec  la  bénédiction  des 
évêques,  s'occupa  de  la  diffusion 
du  Tiers-Ordre  au  Canada.  Déjà, 
des  prêtres  zélés  et  munis  des  pou- 
voirs nécessaires,  avaient  commen- 
cé prudemment  une  oeuvre  de  pro- 
pagande. Miiis  en  dehors  des  deux 
belles  fraternités  déjà  existantes  à 
Montréal  et  aux  Trois-Rivières,  il 
n'y  avait  pas  ailleurs,  au  moins 
que  l'on  sut.  de  Fraternités  véri- 
tables. La  ville  de  Québec,  avec 
ses  alentours,  possédait  quelques 
Tertiaires  isolés,  une  centaine  en- 
viron. Le  Père  songea  à  les  réunir, 
en  leur  prêchant  une  petite  re- 
traite. Monseigneur  lui  donna  avec 
bonté  tous  les  pouvoirs  nécessaires, 
et  M.  le  curé  de  St-Roch  mit  à  sa 
disposition  la  belle  église  de  la 
Congrégation. 

"  Tout  le  clergé  de  St-Roch 
l'aida,  dans  cette  première  mission, 
avec  la  plus  cordiale  sv-^^pathie. 

"  La  retraite  fut  annoncée  par 
les  journaux.  Le  Père  missionnai- 
re avait  préparé  des  instructions 
sur  les  vertus  religieuses  à  prati- 
auer  dans  le  monde.  Il  croyait, 
dans  sa  simplicité,  n'avoir  qu'une 
petite  réunion  d'âmes  pieu&es.  En 
arrivant  pour  sa  -Dremière  confé- 
rence, il  trouva  l'églisie  pleine  de 
monrie  :  on  estima  à  t-»'ois  et  même 
onatre  mille,  le  nombre  de  ses  au- 
diteur.?. La  cité  de  Charaplaln  vou- 
lait lui  nronver  au'elle  n'avait 
rien  perdu  de  l'antique  Foi  cana- 
dieirno.  et  qu'elle  se  so»venait  d'à- 
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voir  donné  l'hospitalité  aux  pre- 
miers Apôtres  du  pays,  les  Enfants 
de  Saint  François  d'assise.  Cette 
affluence  si  prodigieuse  du  diman- 
che soir  ne  diminua  point  de  toute 
la  semaine.  Le  Père  Frédéric  avait 
apporté  avec  lui  de  précieuses  Ke- 
liques  de  Terre-Sainte,  enchâssées 
dans  du  bois  des  Oliviers  de  Geth- 
sémanie.  Il  annonça  dès  le  lende- 
main, lundi,  qu'il  les  ferait  véné- 
rer, chaque  jour,  dans  l'après-midi, 
pour  les  quelques  personnes  de 
bonne  volonté  que  leurs  occupa- 
tions n'empêchaient  point  de  se 
rendre  à  l'ég-lise.  Le  mardi,  à  deTix 
heures,  une  foule  considérable 
avait  déjà  envahi  la  belle  et  gran- 
de chapelle  de  la  Congrégation.  Il 
était  impossible  de  circuler  dans 
les  allées  et  même  dans  la  sacris- 
tie où  s'étaient  massés  les  derniers 
venus.  Tel  était  l'esprit  de  foi  dans 
cette  pieuse  multitude,  que  plu- 
sieurs malades  avaient  été  trans- 
portés à  l'église  où  ils  attendaient 
leur  guéri  son.  La  vénération  des 
Reliques  dura  quatre  heures  :  on 
peut  estimer  à  huit  m.ille  les  per- 
sonnes qui  se  succédèrent.  On 
avait  apDorté  à  la  sacristie  une  pa- 
ralytique. Après  avoir  vénéré  les 
saintes  Eeliques,  elle  se  leva,  et 
alla  trouver  le  missionnaire,  au 
sanctuaire,  en  présence  de  toute 
l'assistance  émerveillée.  Tout  le 
monde  pleurait  d'émotion  à  la  vue 
du  prodige  et  bénissait  Dieu  tout 
haut.  La  nouvelle  s'en  répandit 
aussitôt  et  dès  ce  moment  les  ma- 
lades et  les  infirmes,  ne  cessèrent 
plus  d'afiluer  à  l'église  et  au  pres- 
bytère. Ce  fut  une  mission  extra- 
ordinaire. Le  missionnaire  se  ren« 
dait  à  l'église  le  matin,  dès  cinq 
heures,  et  n'en  revenait  que  le  soir 
à  neuf  heures.  Même  aux  courts 
instants  des  repas,  il  n'était  pas 
libre.  Des  foules  de  malades,  de 
nersonnes  souiïrantes  encombraient 
les  abords  et  le  rialon  du  presby- 
tère. 


''  Le  samedi,  la  retraite  se  clô- 
tura, dans  raprès-midi,  par  la  pri- 
se d'habit  d'une  ceutaaie  de  pos- 
tulantes, pour  l'admission  desquel- 
les on  avait  été  d'une  grande  sévé- 
rité. Il  .y  eut  aussi  une  centaine 
de  professions.  Ainsi  se  termina 
cette  retraite  de,8  Teitiaires,  la 
première  prêchét!  au  Canaila,  par 
un  Père  du  Premier-Ordre,  depuis- 
le  temps  des  liécoUets.  Jamais 
Québec  n'oubliera  cette  démonstra- 
tion de  foi  et  de  piété,  si  sponta- 
née, SI  imprévue  et  si  merveilleu- 
se   ? 

Tous  voulaient  avoir  un  souve- 
nir de  Terre-Sainte  :  m-ais  où 
trouver  de  quoi  satisfaire  toute  la 
ville  accourue  à  cette  intention. 
Le  Père  annonça  que  le  lundi  sui- 
vant, dans  l'après-midi,  vers  une 
heure,  il  béoiira'it  solemnellement' 
tous  les  objets  de  piété  qu'on  lui 
présenterait. 

"  Il  désirait  surtout  que  tous 
les  hommes  se  procurassent  une 
petite  croix,  qui  toucherait  aux 
saintes  reliques  et  qu'ils  porte- 
raient ensuite-  toujours  sur  eux  en 
souvenir  de  la  mission. 

"  On  avait  spécialement  rappelé, 
la  veille,  à  tous  les  offices,  qu|e' 
cette  cérémonie  de  la  bénédiction 
des  objets  de  piété,  était  une  sim- 
ple réunion  privée  :  qu'une  seule 
personne  pouvait  apporter  les  ob- 
jets à  bénir  de  tout  un  nuartier  ; 
que  les  hommes  surtout  n'y  étaient 
point  convoaués  :  du  reste,  c'était 
un  jour  de  travail,  la  réunion  de- 
vant avoir  lieu  dnns  l'après-midi 
du   lunrli, 

"  Vers  une  heure,  le  Père  mis- 
sionnaire se  rendait  tranquillement 
à  la  Congrégation,  croyant  y  trou- 
ver un  petit  groupe  de  personnes 
libres,  avec  leurs  objets  de  piété, 
lorsqu'il  vit  venir  à  lui  le  sacTis- 
tain  tout  effrayé  de  la  multitude 
qui  se  pressait  dans  la  chapelle  : 
'^  Mon  Père,  disait-il  avec  anxiété. 
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il  arrivera  des  maliieurs  ;  la  cha- 
pelle est  incapable  de  contenir  la 
foule  :  les  liommes  surtout  se 
pressent  et  se  foulent  :  ils  montent 
sur  la  tête  les  uns  des  autres".  La 
foule,  en  effet,  était  si  g'rande,  et 
la  quantité  d'objets  de  piété  si  pro- 
digieuse, que  le  Père  appliqua  les 
reliques  de  Terre-Sainte  sur  de 
véritables  monceaux  d'objets  étales 
sur  toute  la  longueur  de  la  Tabliê 
de  Communion.  Il  passa  et  repassa, 
bénissant,  appliquant  toujours,  et 
«ette  cérémonie  dura  d'une  maniè- 
re ininterrompue,,  l'espace  d'envi- 
ron cinq  heures.  On  nous  dit  que 
les  magasins  de  Québec  et  de 
Montréal  n'avaient  pu  fournir  tou- 
tes les  croix  pour  les  hommes  et 
•qu^on  s'était  adressé  jusqu'aux 
Etats-Unis  pour  se  les  procurer. 

"  On  estima,  et  sans  exagéra- 
tion, à  plusieurs  centaines  de  mil- 
les, tous  les  obiets  de  piétd  croix, 
ehapelets,  médailles,  images,,  mé»- 
dailloiLS.  présentés  ainsi  successi- 
vement aux  précieuses  reliques  de 


la  Terre- Sainte.  Kien  de  plus  ad- 
mirable que  rhérojjque  patience 
ues  bourgeois  et  des  travailleurs 
ccÀnfonûus,  au  fond  de  l'église  ; 
jusqu'aux  derniers,  ils  attendirent 
leur  tour,  toujours  debout,  avan- 
çant graduellement.  Le  dernier  ae 
présenta  à  six  heures  quinze  mi- 
nutes, et  il  rayonnait  de  bonheur. 
"  Si  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
'jmettre  ces  détails,  c'est  parce  que 
nos  chers  Tert.iaires  aimeront  à 
les  voir  figurer  en  tête  de  l'histoire 
de  leur  Tiers-Ordre  au  Canada, 
ils  révèlent  l' ardente  sympathie 
restée  au  coeur  des  Canadiens 
pour  leurs  missionnaires  de  la  pre- 
mière heure.  Enfin  et  surtout  ils 
glorifieront  Dieu.  C'est  là  une  belle 
page  dans  l'histoire  religieuse  de 
notre  chère  cité  Quéhecqiioise.  Elle 
montre  ce  qu'était  la  foi  parmi 
nous  en  1881  et  ce  qu'elle  se  mon- 
trerait à  l'occasion  aujourd'hui, 
malgré  les  prétendus  triomphes  de 
ceux  oui  «e  pr^'^^-iT»^ei''t  le«;  enter- 
reurs   de   la    vieille  foi  canadienne.^' 
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CHAPITRE   III. 

LE  TIERS-ORDRE  A  ST-SAUVEUR,  de  1882  à  1902. 
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Statue   de  saint  François  d'Assise     de  la  Fraternité  de  Saint-Sauveur^ 
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J^éon     XIII,.     le     Pape  du 
Tiers-Ordre. 


Après  la  belle  et  fructueuse  re- 
traite (les  tertiaires  isolés  de  Qué- 
bec, eu  septembre  1861,  qui  fut  , 
prëchcie  par  le  rev.  Père  i  rédéric, 
franciscain  du  j)remier  Ordre,  il 
dtviiit  nécessaire  de  les  ériger  en  | 
fraternité,  selon  les  saintes  règles,  j 
et  par  conséquent  de  leur  donner  | 
un  directeur.  Le  R.  P.  Frédéric 
avec  l'approbation  de  Mgr  l'arch'e- 
vêque  ïaschereau,  délégua  alors  au 
R.  P.  Tortel  les  pouvoirs  nécessai- 
res pour  fonder  la  Fraternité  de 
Québec.  Donc,  muni  de  tous  les 
pouvoirs  le  révérend  Père  Joseph- 
Adolphe  Tortel,  0.  M,  L,  supérieur 
de  la  communauté  des  Pères  Oblats 
de  St-Sauveur  de  Québec,  érigea 
canoniqiiement  et  solennellement 
la  Fraternitf-  des  Soeurs  du  Tiers- 
Ord-rp.  dans  ],n  chapelle  supérieure 
de  Notre-Dame  de  Lourdes,  le  19 
novembre  1S,S9.  et  fit  renouveler 
leur  profe«sinn.  et  nomma  son  pre- 
Tnior  discrétoir?  comme  suit   : 


Mme  Elzéar  Julien,  supérieure. 

Mme  Zéphirin  Desroches,  assist. 

]\Jrrie  Amable  Savard.  maîtresse 
des   novicts. 

Mme   Bénoni   Lépine,    trésorière. 

Mme  Joseph  L-nfirance,  sacristi- 
ne. 

Mme  Henri  Drouin.  M.  de  céré- 
moni.fs. 

Mme  Louis  Lépine    infirmière. 

Mlle   Flore  Angers,   secrétaire. 

]\nV   ^  ouis-  T,efebvre.  portière. 

Mme  Jos'^ph  Trudelle,  secrétaire 
on  mai   1883. 

La  iraternité  dcs  frères,  ne  fut 
trigve  cauo^aqmimtnt  que  le  iO  jan- 
vier I8b6,  par  leR.  P.  Joseph  Jo- 
doin.  alors  directeur  des  deux  fra- 
ternités, dans  la  chai>€lie  inférieu- 
re de  Notre-Dame  de  Lourdes.  H 
remplaça  le  petit  conseil,  qui  avait 
été  nommé  par  le  R.  P.  Bouriiigal6, 
cn  1883.  et  qui  se  composait  de  M. 
M'arcel  Rochette,.  Siméon  Gagné, 
Joseph  Trudelle  et  Télesphore  Ga- 
giion,  par  le  premier  Discrétoire 
des   frères  en  1886    de  la  manière 

suivante    : 
* 
M.  Maroe]   Rochette.  supérieur. 

.M  Siméou   Gagné,    asst. 

M.  Laurent  Laliberté.  maître  de 

novices. 

M,   Joseph  Trudelle.   trésorier. 

M.Télesphore  Gagnon,  -secrétaire. 

Les  deux  fraternités  ont  tou- 
jours été  sous  la  direction  des  RR. 
PP.  Oblats  de  Saint-Sauveur.  Et 
nous  pouvons  dire  à  la  louange  de 
la  communauté  que.  presque  tous 
les  directeurs  étaient  de  pieux  et 
savants  prédicateurs,  qui  auront 
chacun  une  petite  notice  biogra- 
phique au  bas  de  leur  portrait. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Lourdes,  où  furent  érigée^  les  deux 
fraternités  et  qui  sert  encore  de 
chapelle  du  Tiers-Ordre,  est  située 
sur  l'ancien  iîef  Réeollets  coin  des 
rues    Sauvageau   et   Hermine.     En 
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Sa  Grandeur  Mgr  Elzôar-Alexaii- 
dre  TaschereaiT.  premier  protec- 
teur  du   Tiers-Ordrs   r-    Québec. 

"  Pour  favoriser  autant  qu'il  dé- 
pend de  Nous,  dit  Mgr'rarcbevê- 
ciue,  les  personnes-  qui  désir-ent  en- 
trer dans  cette  pieuse  association, 
en  Tiertu  de  pouvoirs  spéciaux  qui 
Nous  ont  été  donnés  le  28  mai  1884- 
par  le  révérend  Père  d'Andermatt, 
ministre:  g-énéral  de,s  Frores  Mi- 
neurs Capucins.  Nous  donnons  à 
tous  les  curés  et  missionnaires  de 
Parclii diocèse,  le  pouvoir  d'admet- 
tre leurs  paroissiens  à  l'habit  et  à 
la  profession  du  Tiers-Ordre  de 
St-Prançois,  et  celui  de  donner  aux 
Tertiaires,  dans  les  jours  fixés  par 
le  règlement  pontifical  du  30  mai 
1883.  la  bénédiction  portant  indul- 
gienee  plénière. 

Monsei^eur  a  pris  l'habit  -du 
Tiers-Ordre  en  1884,  de  M.  l'abbé 
Bélanger,  vicaire    à  la  Basilique/' 


1870.  le  révérend  Père  Durocher, 
O.  M.  I.,.  premier  supérieur  de  St- 
Sauveur,  obtint  de  madame  la  sei- 
sneuresse  par  l'entremise  de  son 
mari,  le  colonel  James  Tuinbuii, 
le  terrain  nécessaire,,  et  qui  était 
en  parti  vacant.  Ce  terrain  compre- 
nait aussi  une  partie  d,e  l'ancien 
emplacement  de  la  corderie.  Cette 
corderie  était  bâtie  au  milieu  des 
eours  entre  les  rues  Sauvag-eau  et 
SigT.aï,  et  obstruait  toutes  les  rues. 
Elle  avait  12  cents  pieds  de  long- 
sur  29  de  large  et  fut  détruite  par 
le  grand  feu  de  St-Roch  et  de  Si- 
Sauveur,  le  14  octobre  1866.  Il  fal- 
lait, avant  ce  temps-là.  pour  aller 
à  vSt-Sauvenr,  nnsser  par  les  rues 
Arago  et  St-Valier.  Cependant, 
pour  la  coimmodité  des  piétons,  il 
y  avait  un  escalier  dans  la  rue 
H-3r:i:i'  e,  pour  passer  par  dessus  la 
corderie  qui  couvrait  tout  l'espace 
de  la  rue  Arago  à  la  rue  Bagot.  A 
peu  près  vers  le  même  temps,,  on  a 
dêbnucbô  les  rues  Colomb.  Hermine 
et  Bag-ot.  Mais  ce  n'est  qu'après 
l'annexion  de  la  municipalité  de 
St-Sauveur  à  la  cité  de  Québec, 
que  furent  débouchées  les  autres 
rues.  • 

A-)rès  la  mort  du  révérend  Père 
Durocher,  le  R  P.  Grenier  qui 
était  supérieur,  fit  l'acquisition  des 
autres  terrains  sur  les  rues  Signai* 
et  Colomb  et  oui  étaient  tous  ha- 
bités, afin  d'avoir  tout  le  bloc  nour 
l'usage  de  la  nouvelle  chapelle,  et 
l'on  se  mit  à  l'oeuvre.  Les .  Pères 
firent  une  grande  Loterie  qui  a 
rapnorté  plusieurs  rnille  piastres. 
Sur  la  liste  de  loterie  il  y  avait 
nuatre  maisons  à  être  enlevées  de 
'^lace  T»^r  les  p-agriants.  C'est  le  R. 
V.  Ouellet.  O.  M.  L.  oui  était  char- 
"•o  de  cette  g-rande  loterie.  Les  ré- 
vérends Pères  reçurent  aussi  nlu- 
«ieurs  dons  en  arg-ent  et  en  effets. 
Les  Dames  de  la  Sainte  Famille  et 
les  Enfants  de  Marie  de  toutes  les 
parties     de  la   ville,     appartenant 
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alors  aux  confréries  de  Si  Smi- 
veur,  se  mirent  à  l'oeuvre  ;  si  bien  ' 
que  la  chapelle  fut  élevée  commc- 
par  enchantement  et  ouverte  au 
culte  le  8  décembre  1S80.  Il  faut 
dire  aussi  que  tous  les  Oblats  sont 
nés  financiers  ;  lorsqu'ils  entre- 
prennent quelque  chose,  ils  réussis- 
sent toujours  à  merveille.  Un  di- 
recteur un  peu  diplomate  avec  le.^"  I 
Enfants  de  Marie,,  peut  reculer  do<- 
montag-nC'S  ;  on  peut  dire  la  m^^'^f' 
chose  des  Dames  de  la  Sainte  Fa- 
mille. 


LE  KEYEREISTD  P.   TOUTEL, 

Supérieur   du   Tiers-Ordre  à 


('Extrait  de  la  "Revue"  du  Tiers- 
Ordrei 
Bon  nombre  de  lecteura  ^e  la 
^'Revue"  ont  dû  apprendra  avec 
chagrin  la  mort  du  Rév.  P.  Tortel, 
arrivée  le  22  du  mois  de  février. 
<^ar  il  est  peu  de  religieux,  à  queU 
<ïue  Ordre  qu'ils  appartiennent, 
Qui  aient  eu  des  rapports  t)1u.s  sin- 
cèrement amicaux  avec  le  Tiers- 
Ordre  que  ce  modest-e  et  savant  \ 
Oblat.    Ottawa,    Montréal    et    Qué-j 


bec  ont  eu  tour  à  tour  l'avantage 
de  le  voir  se  dépenser  au  milieu  de 
la  population,  et  chacune  de  ces 
villes  en  a  gardé  le  meilleur  sou- 
venir. 

Le  Pcre  Adolphe  Tortel  naquit 
en  France,  le  30  octobre  1826.  Il 
fut  ordonné  à  Marseille,  le  7  juil- 
let 1849.  Neuf  ans  plus  tard,  ses 
supérieurs  l'envoyaient  en  Oanada, 
et  à  son  arrivée  en  1858,  il  fut 
chai-go  de  la  direction  du  collège 
d'Ottawa,  fonction  importante 
'm'îI  rem-^lit  pendant  dix  ans  à  la 
satisfaction  générale.  D'Ottawa  il 
dut  se  rendre  k  Bufïalo,  où  il  sé- 
journa jusqu'en  1875.  De  là  il  vint 
n  Montréal  où  il  passa  quatre  ans, 
faisant  là  commg  partout  ailleurs 
l'oeuvre  de  Dieu  avec  un  zèle  qui 
r-  ^e  démentit  jamais. 

Ive  P.  Tortel  arriva  à  Québec  le 
25  septembre  1879,  pour  rempla- 
cer le  P.  Grenier  comme  supérieur 
d'^  la  résidence  de  Saint^Sauveur. 
C'est  sur  ce  nouveau  théâtre 
que  nous  l'avons  connu  et  admiré 
à  l'oeuvre.  Son  séjour  à  Québec, 
qui  ne  fut  que  de  cinq  ans,  a  été 
bien  rempli.  Il  érigea  <la  chapelle 
de  N.-vD.  de  Lourdes,  présida  à 
l'inauguration  de  la  Fraternité  des 
hommes  et  des  femmes  qu'il  avait 
réussi  à  fonder,  obtint  de  Mgr  Tas- 
chereau  le  diplôme  reconnaissant 
la  chapelle  de  Lourdes  comme  lieu 
d<^  réunion  des  Tertiaires  de  la 
ville  de  Québec  tout  entière.  Son 
dévouement  à  la  propagation  du 
Tiers-Ordre  fut  incontestablement 
srrand,  et  ce  fut  un  des  plus  grands 
bonheurs  de  sa  vie  que  de  travail- 
ler à  l'érection  de  ces  associations 
que  Léon  XIII  a  tant  encouragées 
de  parole  et  d'exemple. 

Le  17  juillet  1883,  le  P.  Tortel 
quittait  Québec  pour  la  résidence 
de  Lowell.  aux  Etats-Unis.  Il  y 
vécut  pendant  plus  de  dix-sept  ans, 
après  de  nombreux  travaux  consa- 
crés   au    développement      des    oeu- 
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S.  Uagiie, 
Assistant 
L.  Laliberté, 
^|^!ii^l,Maitre  de  novice. 


M    Rochette, 
Supérieur 


R.  P.  Jodoln, 
HEIEMIER    BISORETOIRË, 


J.  Trudelle, 
Trésorier, 

T.  G?tgnon, 
Secréiaire. 


en 


1886. 


vres  catholiqu'es  au  sein  de  la  po- 
pulation Canadienne-française.  Ici 
encore  il  réussit  à  établir  le  Tiers- 
Ordre,  et  l'on  se  rappelle  que  l'an 
dernier  la  Fraternité  de  Lowell 
venait  en  corps  au  pèlerinage  de 
la  Bonne  sainte-Anne.  Entre 
temps,  le  vénérable  Cblat  vint  à 
Québec  pour  y  prêcher  des  retrai- 
tes, soit  à  ses  cbers  Tertiaires,  soit 
au  cler'^é  de  l'archidiosèse.  On  ai- 
mait toujours  à  entendre  sa  pa- 
role si  paternelle  et  si  pleine 
d'onction.      Sans    être    un    orateur 


dans  l'acception  ordinaire  du  mot, 
le  Père  Tortel  possédait  certaines 
qualités  oratoires  qui  faisaient 
goûter  |3es  sermons  à  'l'égal  des 
plus  éloquents.  Les  Tertiaires  qui 
l'ont  entendu  en  1884,  lors  de  leur 
retraite  annuelle,  se  souviennent 
encore  avec  bonheur  de  la  beauté 
d9,  son  langage,  de  sa  belle  et  pure 
diction,  tout  imprégnée  d'aperçus 
nouveaux  et  des  plus  instructifs. 
On  sentait  dans  ce  prédicateur 
aux  nobles  allures  le  religieux 
doué  des  plus  belles   vertus   alliées 
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à  im  zèle  vraiment  apostolique. 

Le  P.  Tortel  est  mort,  après 
avoir  consacré  quarante-<îeux  an- 
nées de  sa  vie  aux  missions  du 
Canada  et  des  Etats-Unis.  Plu- 
sieurs de  ses  premiers  compaprnons 
d^armes  sont   encore  pleins  de  vie. 


Tous  lui  rendront,  avec  nous,  ce 
tôiuoig:nage,  qu'il  a  rempli  une 
carrière  fructueuse,  consacrée  tout 
entière  au  bien  des  Canadiens- 
français,  dont  il  fut  toujours  l'ami 
le  plus  sincère  et  le  plus  dévoué. 

F.  FRAiXCOIS. 


Im  EEV.  p.  CIIAULTS  DOIVITNTÎ  QUE  BOURNIGAIXE,   O.  M.  I., 

Ancien  supérieur  de  St-Sauveur    et   deuxième  directeur   du   Tiers- 
Ordre. 
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Le  E-cvérend  Père  Bournigalle 
est  né  le  8  octobre  1825,  à  Lorient, 
département  du  Morbihan,  du  ma- 
riage de  Aug-ustin  Bournigalle,  et 
de  Mathilde  Brunet.  P.  fut  ordon- 
né à  Marseille,  le  4  .inin  1860.  Il 
exerça  d'abord  son  ministère  en 
qualité  de  missionnaire  à  Buiïalo, 
E.  U.  Il  arrivait  à  Quéibec  le  8 
oetobre  1862  ;  en  1865,  il  était 
maître  des  novices  à  Lacbine  ; 
en  1868,  à  St-Pierre  •le  Montréal  ; 
«n  1883,  supérieur  ù  St-Sauveur 
de  Québec. 

"Ce  Kévérend  Pèrt^  a  été  le 
deuxième  supérieur  de  la  Frater- 
nité du  Tiers-Ordre.  P  nomma  le 
premier  discrétoire  des  Frères. 

Il  fit  paracheveT  l'intérieur  de  la 
chapelle  de  N.-D.  de  Lourdes  et 
construire  le  rocher  et  la  g-rotte 
tels  qu'on  les  voit  aujourd'hui. 

Le  révérend  Père  Bournigalle 
présida  au  premier  pèlerinage  des 
Tretiaires  à  la  Bonne  Ste-Anne. 
C'est  à  cette  occasion  que  l'on  vit 
pour  la  première  fois  en  public,  à 
Ouébec,  le  costume  de  saint  Fran- 
çois. 

Feu  le  rév.  Père  Bournigalle 
était  exceptionnellement  bien  doué 
sous  tous  les  rapports  et  un  pré- 
dicateur de  premier  ordre. 

Ce  digne  prêtre  a  laissé  en  cette 
ville  les  meilleurs  souvenirs  et  à 
StnSauveur  des  regrets  ineffaça- 
bles. 

n  est  décédé  au  Monastère  dtes 
Ursulines  à  la  Louisiane,  où  il 
«tait  chapelain,  le  31  janvier  1894. 


K.  P.  Joseph  Jodoin,  0.  M.  I., 
Troisième  directeur,  de  1886  à 
1887  et  de  1889  à  1890.  Né  à  Va- 
rennes,  le  6  novembre  1850,  fils  de 
Théophile  Jodoin  et  de  Angèle  Sa- 
varia  ;  ordonné  prêtre  le  8  mars 
1879  ■  ;  1890,  supérieur  à  l'église 
Saint-Pierre  à  Montréal  ;  1896, 
Provincial,,  il  réside  à  Montréal.  Le 
R.  P.  Jodoin  a  eu  la  direction  des 
deux  fraternités  du  Tiers-Ordre  à 
St-Sauveur,  de  1886  à  1887  et  1889 
à  1890,  c'est  lui  qui  a  érigé  la  fra- 
ternité des  Frères.  Il  a  aussi  érigé 
le  chiemin  de  la  Croix  dans  la  cha- 
rnelle inférieure,  en  l'absence  du 
P.  P.  Bournigalle,  Le  R.  Pêne  Jo- 
doin'était  très  esti.mé  des  tertiaires 
pour  ses  ^rédicatiors  pratiques  et 
&?,s  couspil®  paternels. 


M.  l'abbé  Antoine  Gauvreau,  cu- 
ré de  St-Poch,  invité  à  faire  le  ser- 
mon de  circonstance  à  une  société 
de  bienfaisance  de  St-Sauveur,  à 
Notre-Dame  de  Lourdes,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  qu'il  admirait 
les  oeuvres  d^s  Oblats,.  et  qu'il  s'ef- 
forçait de  les  imiter  dans  sa  pa- 
roisse. 

La  chapelle  fi^t  d'abord  à  l'usage 
f^e  la  coniQrrpgatîon  de,*?  bornâmes  et 
de«  jeunes  gens,     et  le     bas  de  la 
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chapelle  servait  de  salle  d'amuse- 
ments à  ceux-ci  jusqu'en  •  1883. 
Alors  le  K.  P.  Bournigale  fit  dis- 
paraître cette  âalle  pour  en  faire 
la  chapelle  du  Tiers-Ordre,  où  les 
deux  fraternités  ont  eu  leurs  réu- 
nions de  1883  à  1891.  Et  depuis  ce 
temps-là.  ils  ont  leurs  assemblées 
dans  la  chapelle  ,supêrieure  et  la 
congrégation  des  jeunes  gens  dans 
la  chapelle  inférieure. 

Les  revenus  des  deux  fraternités 
sont  les  quêtes  aux  assembées,  les 
bénéfiees  d'un  petit  magasin  obli- 
gatoire aux  tertiaires,  les  quelques 
profits  des  pèlerinages,  quelques 
petites  loteries  parmi  les  tertiai- 
res, et  quelques  dons  des  person- 
nes charitables,  et  tout  se  fait  en 
partie  par  bon  vouloir  ou  par  cha- 
rité. 

Un  M.  Joseph  Létourneau  a  don- 
né à  sa  mort  plus  de  six  cents  pias- 
tres pour  la  chapelle  du  Tiers- 
Ordre.  En  1895,  comme  le  E.  P. 
Perron  n'aimait  pas  les  loteries  ou 
rafles,,  on  passa  un  règlement  pour  ' 
imposer  un«  souscription  annuelle 
de  cinquante  centins  par  chaque 
membre  pour  l^  sprT'>e  du  culte. 

Ouelques  dons  faits  par  les  deux  i 
fraternités    :  \ 

Deux  stations  du  chemin  de  la  i 
Croix,  une  pour  le  cimetière  et  î 
1  autre  pour  l'éslise  de  St-Sauveur.  j 

(Jn  chemin  de  la  Croix  complet  i 
pour  la  chapelle  ^^otre-Pame  de  ^ 
Lourdes. 

Deux  statuc^s   de   St-Fraiico's  et 
vue   .«tatue   d^    Ste-Claire    pour  la  î 
chapelle  de  ■Noive-Bnme   de   Lour- 

Une  statue  de   St- François  pour 
9a  chapelle  à  Ste-Anne  de  Beaupré 

deJeEfe.'''''"'  '^  ^''-"  ^'^  ^^  ^^^•• 

boiVe^^  piastres  pour  un  grand  ci- 

TJn  petit  orgue  et  un  harmonium. 


Onze  cents  piastres  pour  les 
fournaises  à  Lourdes. 

Pour  les  missions  des  Monta- 
gnais  du  Lac  St-Jean,  du  Nord- 
Ouest  et   d'Alep  en    Asie. 

75  piastres  pour  aider  à  la  publi- 
cation de  la  Revue  du  Tiers-Ordre, 
etc.,  etc. 

^En  18S2,  quand  la  chapelle  de 
Xotre-Dame  de  Lourdes  fut  consa- 
crée à  l'usage  des  Tertiaires,  son 
intérieur  n'était  pas  fini,  et  elle 
n'avait  pas  son  clocher  actuel  qui 
est  surmonté  de  la  statut  de  î^o- 
tre-Dame  de  Lourdes  qui  a  18 
Dieds  dte  haut.  On  estimait  alors 
la  chapelle  et  ses  dépendances  à 
quarante-trois  mille  piastres. 


P.  P.  Josenh  Joiada  Forget  Pépa- 
tit.  O.  M.  L  Ouatrièm.e  direc- 
teur, de  1887  à  1889. 

^ê  le   -20   octobre   1856   à   Saint- 
Janvier    :  fils  d'Antoine  Forget  et 
d'Hélène    Guenet    ;    ordonne   le   11 
juin    1881    à   Montréal    ;    1881,   vi- 
caire à  Sainte-Martine   ;  entre  au 
noviciat   chez  les    Oblats   la   même 
année    :    1883,    au    collège    d'Otta- 
vva    ;    1884.   à   Hull    ;    1887,   à   St- 
feauveur  de  Québec   ;  1889,  va  aux 
i^tats-Llnis   pour   sa   santé    ;    1896, 
supérieur  à  Lowell.  Le  R    P    For- 
ft  était   très   délicat  et   très   poJi 
dans  ses  manières.  H  aimait  à  fai- 
re   avec    pompe    et    solennité    les 
têtes    du    Tiers-Ordre     ;    c'est    lui 
qui   acheta  pour  la  Fraternité,  les 
deux    statues    de    grandeurs    natu- 
relles     de    Saint-François      et    de 
haïute-Claire.  H  a  aussi  acheté  un 
ciboire   d  une     très   grande  valeur 
iNous   n  avons   pas  pu   nous  procu- 
rer son  nortait,  et  nous  ne  croyons 
pas  on  il  en  existe. 
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Intérieur  de  la    chapelle   du    Tiers-Ordre,  en  1884. 


Chapelle  de  Notre-Dame  de  Lour  des,   consacrée   chaDelIe   du    Tî 


f^r<i- 
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Ciu'lnt.  et  Baniiirre  'lu  Tiers-Ordre    de  Québec. 
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Les  fêtea  solennelles  du  Tiera- 
Ordre  oLoervées  par  les  iratemités 
de  tSt-Sauveur,  sont    : 

Les  jours  d'absolution  générale 
€t  les  fêtes  des  saints  patrons  ; 
qui  sont  spécifiées  dans  le  Catalo- 
gue des  indulgences  et  menti onné<es 
dans  la  constitution,  "Miseric|brJB 
Dei  Eilius'^,  donnée  par  Sa  Sainteté 
Léon  XIII,  le  30  mai  1883,  savoir  : 
le  4  octobre,  fête  de  Notre-Damje 
des  Au^es^  et  les  jours  d'Absolu- 
tioA,  c'est-à-dire  la  "Bénédiction" 
aux  jours  ci-après  désignés  :  lo  A 
ia  ^Nativité  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Clirist  ;  2o  Le  jour  de  Pâ- 
ques ;  3o  De  la  Pentecôte  ;  4o  De 
la  fête  du  Sacré-Coeur  de  Jésus  ; 
ôo  L'Inmiaculée  Conception  ;  6o 
Le  19  mars,  fête  de  S tr Joseph  ; 
7o  Le  17  septembre,  fête  des  sacrés 
stigmates  ;  8o  Le  25  août,  fête  de 
.St-Louis,  roi  de  France,  patron 
des  Frères  du  Tiers-Ordre  ;  9o  Le 
19  novembre,  fête  de  Ste-Elizabeth 
de  Hongrie.  Toutes  ces  fêtes  ont 
toujours  été  fidèlement  observées 
depuis  1882,  par  les  deux  fraterni- 
tés de  St-Sauveur,  le  matin  par  la 
commimion  générale  et  le  soir  par 
une  assemblée  extraordinaire  de 
tous  les  Tertiaires  pour  recevoir 
Fabsolution  générale  ou  la  bénédic- 
tion papale.  Il  y  a  un  sermon  et 
un  salut  très  solennel. 

Madame  J.  Trudelle  fut  nommée 
organiste  de  la  fraternité  en  1883, 
par  le  R.  P.  Tortel,  et  elle  fut  rem- 
placée en  1885  par  sa  petite  fille, 
âgée  seulement  de  12  ans,  f aujour- 
d'hui Mme  Verret)  ;  elle  était 
élève  de  M.  Gustave  Gagnon,  orga- 
niste de  la  Basilique.  Aujourd'hui, 
elle  est  porteur  de  brevets  de  ca- 
pacité de  l'Académie  de  Musique 
de  Québec.    . 

Le  choeoir  du  Tiers-Ordre  a  eu 
«es  gloires  dans  le  passé,  sous  Tha- 
bilpï  direction  de  MM.  Lpliberto  et 
Verret,  et  des  centaines  de  person- 
nes de  Québec  et  des  environs  se 
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rappellent  encore  les  fêtes  du  Tiers- 
Urare,  où  le  choeur  les  attirait 
par  son  chant  et  sa  musique.  Les 
communautés  de  la  ville  Tout  in- 
vité en  différentes  occasions,  pour 
rehausser  l'éclat  de  leurs  propres 
fêtes,  entre  autres  celle  de  THôpi- 
tal-Général,  lors  du  deuxième  cen- 
tenaire de  sa  fondation,  en  avril 
1893  ;  celle  de  l'Hôtel-Dieu,  lors 
de  la  fête  du  Précieux-Sang  ;  celle 
des  Soeurs  Grises,  lors  de  la  fête 
du  Sacré-Coeur  ;  la  paroisse  de 
l'Ange-Gardien,  la  Bonne  Sainte- 
Ajme^  lors  d'un  pèlerinage  des  Ter- 
tiaires de  Montréal,  sur  l'invitation 
du  K  P.  Fulcran-Marie,  G;ardien 
du  couvent  des  Franciscains  de 
Montréal.  Après  18  ans  de  sacrifice, 
madame  Verret  a  jugé  nécessaire, 
pour  le  bien  'de  sa  petite  famille, 
de  donner  sa  résignation  en  mai 
1902,  au  grand  regret  de  la  Frater- 
nité. H  faut  remarquer  que  cette 
situation  n'a  jamais  été  salariée. 
Mais  il  faut  espérer  que  le  Bon 
Dieu  et  S.  François  récompenseront 
un  jour  celle  qui  s'est  imposé  tant 
de  >^pi*nes  et  de  fatigues  pour  re- 
hausser l'éclat  des  grandes  et  bel- 
les fêtes  du  Tier»-Ordre. 

LA  SAmTE  VISITE  DE  1888  A 
1902 

Les  ER.  PP.  Visiteurs,  d'après 
les  saintes  règles,  ont  été  les  HR. 
PP.  Frédéric,  Fulcran-Marie,  An- 
dré, Augustin,  Bernard,  Désiré, 
Xavier,  Colomban,,  Berchmans,  Al- 
cantara  et  Ange-Marie. 

Autres  visiteurs  distingués  qui 
sont  venus  à  l'occasion  de  certai- 
nes fêtes  du  Tiers-Ordre  :  Mgr 
Taschereau,  archevêque  de  Québec, 
le  4  octobre  1884  ;  le  Frère  Isidore, 
Frère  Mineur,  le  4  octobre  1885  ; 
M.  l'abbé  Provencher,  le  19  novem- 
bre 1886  ;  Mgr  Marois,  Vicaire- 
Général,  et  le  R.  P.  Rottot,  Jésui- 
te, qui  fit  le  sermon  de  circonstan- 


Ste-Elizabeth,,  reine  de  Hongrie, 
patronne^  des  Soeurs  du  Tiers- 
Ordre. 


Saint-Louis,  roi  de  France,  patron 
des    Frères    du    Tiers-Ordre. 


ce  à  l'occasion  du  jubilé  sacerdotal 
de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  le  8 
décembre  1887  ;  où  le  père  prédica- 
teur proclama  Sa  Sainteté  le  Pape 
du  Tiers-Ordre  ;  Mgr  Gagron,  le 
17  septembre  1888,  fête  de 9  Stig- 
mates ;  Son  Honneur  le  lieutienant- 
gonverneur  A.  R.  Angers,  le  28 
piin  1889,  à  l'occasion  delà  célébra- 
tion du  deuxième  centenaire  de 
l'invitation  faite  par  Notre  Sei- 
gneur à  la  France,  et  par  «lie',  à 
toutes  les  nations  catholiques,  par 
l'entremise  de  la  Bienheureuse 
Margnerite-iMarie,  à  se  consacrer 
à  son  Divin  Coeur. 

Son  Honneur,  en  habit  officiel, 
était  accompagné  du  capitaine 
Lessard  ;  au  moment  de  la  consé- 
cration ils  portaient  chaoun  un  ma- 
p-nifique  ciersre  :  Mgr  H.  Têtu  fit 
le  sermon  de  circonstance  et  M. 
l'abbé  O'Reillv  chanta  le  salut. 

M.  l'abbé  Charles  Trudelle,  cha- 
pelain du  S.-C.  le  19  mars  1890  ; 
M.    l'ahbé   H.    Bélanger,      curé   de 
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St-Roch,  le  19  mars  1891  ;  le  R. 
P.  Hâge,  Domiaiieain,  le  4  octobre 
1892  •  Mgr  Pascal,  évêque  de  St- 
Albert,  le  2  avril  1893  ;  Mgr  Bégm, 
Archevêque  de  Cyrène,  Adminis- 
trateur de  Québec,  le  14  avril  1895. 

Voici  le  dernier  rapport  de  la 
Sainte  Visite  fait  en  1895,  par  1« 
R.  P.  Fulcran-Marie,  avant  la  sé- 
paration de  la  Fraternité  de  Saint- 
Sauveur,  qui  a  paru  dans  la  "Re- 
vue du  Tiers-Ordre"  de  la  même 
anné*^.  comme  suit    : 

Etat  des  membres  actifs  des 
deux  Fraterni^tés  du  Tiers-Oïdre 
de  Saint- Sauveur  de  Québec,  le  25 
mars  1895   : 

Soeurs   Professes.    .    .    .  842 

"        JiJ'ovices 132 

"        Postulantes    ...  33 

Total   :  Soeurs 1008 

''  Frères. 310 

Tertiaires  décédés  de  1882  à  1902   : 

Soeurs 253 

Frères 107 


LE   TIERS-ORDRE   A  QUEBEC 

La  Fraternité  de  Québec  a  eu  sa 
visite  annuelle.  Elle  se  fait  tous 
les  ans  à  une  époque  fixe  ;  vers  la 
fin  de  septemjbre  et  les  premiers 
jours  d'octobre,  enclavant  dans  sa 
durée  la  solennité  de  N.  S.  P.  S. 
François.  Disons,  en  passant,  que 
cette  régularité  favorise  beaucoup 
les  exrcices.  Ceux  qui  veulent  y  as- 
sister s'y  préparent.  Ils  viennent 
des  paroisses  voisines  et  quelque- 
fois de  loin  pour  en  profiter.  Le  P. 
Visiteur  a  rencontré  une  Tertiaire 
du  Lac  St-Jean.  Elle  vient  tons  les 
pns  faire  sa  reddition  de  compte. 
File  n'est  -pas  ricbe.  Toute  l'année 
elle  éeouomi?e  "nour  nayer  les  frais 
du   voyage.   "   C'est   pour  moi,   di- 


sait-elle au  P.  Visiteur,  une  douce 
satisfaction  de  me  trouver  reunie 
avec  mes  Soeurs  en  saint  François, 
et  avec  eux  de  faire  les  exercices 
de  la  sainte  retraite.  Aussi  long- 
temps que  je  le  pourrai,  je  m'ac- 
corderai tous  les  ans  ce  bonheur.^ 

Le  Visiteur  a  été  très  satisfait 
de  l'état  de  la  Fraternité.  Elle  est 
prospère  à  tous  les  points  de  vue. 
Elle  a  la  bénédiction  du  nombre. 
Elle  a  atteint  pendant  la  retraite 
le  chiffre  de  1300  membres.  La 
ferveur  est  en  rapport  avec  le 
nombre  et  d'elle  on  ne  pourrait 
pas  dire  "  miiîtiplicasti  genteni  et 
non  magniificasti  îeatitiam"  ;  Vous- 
avez  multiplié  le  peuple  et  la  joie 
n'eji  a  pas  été  augmentée."  D'où 
lui  vient  cette  prospérité  ?  Disons- 
le  pour  que  son  exemple  encourage 
les  autres. 

En     premier     lieu,     après  Dieu, 
rhonneur  du  succès  revient  au  R. 
P.  Perron,  O.  M.  L,  directeur  de  la 
Fraternité.     Sa  méthode  est  toute 
simple.  Elle  consiste  à  veiller  avec 
un  soin  jaloux  à  toutes  les  obser- 
vances de  la  Règle  et  à  communi- 
quer aux  Tertiaires  tous  les  avan- 
tages  qui   en  découlent.   D   impose 
le  fardeau  maiis  il  l'allège  par  îes^ 
faveurs  spirituelles.  Il  est  aidé  dans 
son  ministère  par  les  membres  du 
Discrétoire.    H   a   su   leur    commu- 
niquer un  zèle  tout  '^éraphique.  Ils 
sont    desi    instrunuents    (^ocilles'^   et .. 
intelligents  pour   tout  bien   à  opé- 
rer. Ils  sont  l'extension  de  la  per- 
sonne et  de  l'autorité  du  directeur. 
Leur  action  est  cojnplétée  par  celle 
des    Zélateurs.    Ce    sont,   qu'on   me 
pardonne  cette  expression,  les  sous- 
officiers   de   cette    armée   du    saluty 
dan-  le  ser*?  véritable  et  eatholiaiie 
du   miot.      Ils   sont    répandus   dans 
toute  la  ville.  Par  eux  la  vigilance 
la  plus  grande  est  exercée  au  sein 
de  la  Fraternité    Si  une  faute  pu - 
blinn/^  est  commis»^  nnr  un  Tertî^'i- 
ro    p^lo   est   bien  vite   eonnue  et  le 
coupable  est  averti.  S'il  se  corrige,. 
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E.  P.   PIERE.E  DE-OUET,   0.   M.    L.  5me  directeur  du  Tiers-Ordre. 

Né  à  St-Denis  d'Anjou,  Mayenne,  France,  le  27  septembre  18M,  fiis 
de  Pierre  Drouet  et  de  Marie  Bourron  ;  ordonné  le  22  mai  1869, 
à  AuthuA,  CSaone  et  Loire),  Fra  née  ;  1882,  à  St-Sauveur  de  Qué- 
bec ;  1886,supérieur  à  Montréal  ;  1890,  directeur  du  Tiers-Ordre  à 
Québec  ;  1895,,  supérieur  et  curé  de  St-Sauveur  ;  1900,  retourne  à 
Montréal.  Le  E.  P.  Drouet  était  très  estimé  de  se?  paroissiens  ; 
on  peut  dire  que  c'est  lui  qui  a  fait  de  la  paroi&se  ce  qu'elle  est 
aujourd'liui.  Il  était  toujours  à  son  poste  et  ne  prenait  jamais  de 
vacances  pour  se  reposer.  H  n'ai  mait  pas  le  "fla  fla"  ;  il  était  cha- 
ritable et  travaillait  toujours  "dans  l'intérêt  de  la  paroisse  et  des 
paroissiens  qu'il  aimait  beaucoup 
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Mad 


anie  J.-P.  Verrot,  or^çaniste  du    Ticrs-Ordro.    de    1884    à    1902. 
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le  mal  est  réparé  :  une  âme  a  été 
remise  dans  la  bonne  voie.  S'il  ré- 
siste après  trois  moni'tions  chari- 
tables il  est  chassé  des  rangs. 

Grâce  à  cette  organiatioA,  le 
Tiers-Urdre  de  Québec  ressemble 
à  une  grande  çonmiunauté  redi- 
^ieuse  répandue  dans  la  ville.  Par- 
tout les  Tertiaires  édifient,  partout 
ils  sont  la  bonne  odeur  de  Jésus^- 
€hrist.  Je  ne  dirai  rien  des  céré- 
monies qui  ont  eu  lieu  pendant  la 
visite  :  Ouverturei  de  la  visite,  vê- 
ture.  profession.  C'est  toujours  la 
même  piété  dans  les  céréinionies,  la 
même  splendeur  dans  la  décoration 
<ie  la  chapelle,  la  même  perfection 
dans   le   chant. 

Je  me  permettrai  beulement  de 
donner  quelqueis  détails  '5Ur  la  ma- 
nifestation qui  a  eu  lieu  le  jour 
de  la   clôture   de  la  visite. 

Les  Terrtiaires,  sont  ollés  en  pro- 
cession, de  leur  chapelle  de  N.-T). 
de  Lourdes,  à  l'édise  paroissiale 
de  St-Sauveur.  C'était  le  dimanche 
du  Saint  E-osaire,  Cette  église  pos- 
sédant une  confrérie  du  Saint  ilo- 
saire  jouissait  ce  jour-là  de  la  cé- 
lèbre indulgence  "totie?:  quoties" 
accordé  par  ISTotre-Seigneur  à  saint 
François  et  communiquée  par  Léon 
Xni  aux  églises  Dominicaines. 

Donc,  après  Ii  réunion  de  clô- 
ture, les  Tertiaires  de  la  I^rater- 
nité  et  ceux  qm*  appartieuTient  au 
Tiers-Ordre  isolé,  au  nomibre  à  peu 
près  de  1500,  revêtus  du  grand 
costume,  récitant  à  haute  voix  le 
Saint  Hosaire  qu'ils  entre-mêlaient 
de  caT)tînu©!5.  ont  traversé  les  rues 
de  la  TÎUe.  Leur  no-mbre.  leur  cos- 
tum.e,  leur  recuieillement.  leurs 
prières"  faites  à  haute  voix,  lenr 
chant.  ■r»ieux  o-fTraient  un  sp©r>tRcle 
très  édifia-T^t.  La  -noT^idation.  dWl'^- 
mêane,   voulut   prendre     part    à  la 


fête.  Elle  avait  pavoisé  les  rues  de 
drapeaux  et  d'oriflammies.  EU© 
était  massée  silencieuse  sur  tout 
le  parcours  de  la  procession,  La 
graiioe  <èigiise  de  S^int-Sauveur  s^ 
rem.piit  a;e  Tertiaires  et  à  kair  sui- 
te ae  pieux  fidèles.  On  fait  des 
prières  aux  intentions  du  Souve- 
rain Pontife  pour  le  gain  des  in- 
dulgences. Puis  Jé'Sus  sort  de  son 
Tabernacle,  Un  saJut  solennel  est 
chaiifé.  Ajprès  la  bénédiction  d^u 
Maître  celle  de  son  Représentant, 
La  bénédiction  papale  est  accordée 
à  tous  les  Tertiairey  qui  ont  assisté 
aux  exercice^  de  la  retraite.  Enfin 
le  chant  du  "Te  Deum"  vient  clô- 
turer ia  sainte  visite.  Tout  le  mon- 
de est  content,  le  Visiteur,  les  vi- 
sités, leur  Père  Directeur  et  je  l'es- 
père Dieu  aussi." 

A  la  requête  de  plusieurs  Ter- 
tiaires de  la  Haute-Ville  et  de  St- 
Jean-Bapîiste,  Monseigneur  L.  N. 
Bégiii  a,  en  octobre  1895,,  permis^ 
la  fondation  de  deux  Fraternités 
dans  FEglise  du  Très  Saint  Sa- 
crement. Quarante  frères  et  quatxe- 
vingt--ept  soeurs  ont  laissé  Saint- 
Sauveur  pour  cette  nouvelle  fon- 
dation. C'est  M.  l'abbé  L  H.  Pa- 
quet, aumônier  du  couvent,  qui  fut 
leur  premier  directeur  ;  mais  de- 
puis le  mois  d'octobre  1902,  la  di- 
rection de  ces  deux  Fraternités  est 
passée  aux  RJl.  PP.  Franciscains 
du  couvent  des  Stigmaties  à  Qué- 
bec. 

Au  mois  de  décembre  1895,  M!. 
l'^abbé  Antoine  Gauvreau.  cui*é  do 
St-Roch-  a  aussi  fondé  le  TieTS- 
Ordric^  dans  sa  paroisse,,  et  il  en 
e^t  le  directeur.  Ont  laisop  Saint- 
l^au^^ur  T>onr  S+-Roch  :  70  frèrieS 
et  186  soeurs.  "Nous  aiTons  plus 
tard  ^'occasîoTi  de  r«"^ler  de  ces 
deux  Fraternités  du   Tiers-Ordre. 
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Wilbroad  Biais ,^|  Clovis  Paré,         Frs  Auclairc, 
Gai  dieu  du  V'estiaire,         Portier.  Infirmier, 


P.  Michaud,         Chs.  Côté, 
Infirmier.       Maît.  de  cérém. 


J.Trudello,  N  St-Pierre,  L.Laliberté,  R.P.Perron,O.M.I.,  J.  B.  Lapointe,  F.  X.  Page 
Très.  Sec.  Supérieur.  Directeur,         Assist-Supér.     Maître  de  N, 


DISCRETOIRE  DE  1895  à  1901. 
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E.   P.    Wilbrod-Joseph  Perron, 
O.  M.  I. 

6e  directeur  du  X.-Ov  né  à  îSaiut- 
Alban,  le  14  novembre  1861,  fils 
de  ±'rançois-Xavier     Perron     et 
dEuphrasie    Dulrène    ;    ordonné 
le  29  juin  1890,  à  St-Alban  ;  en- 
tre aussitôt  après  son  ordination 
au   noviciat      chez   les    Oblats    ; 
1891,  directeur  du  Tiers-Ordre  à 
St-Sauveur   ;  1897,  à  Lowell,  oii 
il  a  actuelleiment  la  direction  du 
Tiers-Ordre.      On    peut   dire    du 
Père  Perron,  qu'il  est  le  père  du 
Tiers-Ordre,   comme  Léon  XIII, 
le  Pape  du   Tiers-Ordre.  Il  con- 
naît bien  les  règles^  du  Tiers-Or- 
dre,   car    il    était    lui-m.'ême   ter- 
tiaire     depuis   nombre   d'années, 
n  a  org:ani?/é  la  souseription  an- 
nuelle pour  le  service  du  culte   ; 
fait   poser   la   lumière  électrique 
dans  la  chapelle   ;  fait  faire  un 
diplôme     pour   les      tertiaires    ; 
inauguré  les  pèlerinagies  au  Cap 
de  la  Magdeleine,  etc.,  etc.  'Lors 
de  son   départ   pour   Lowell,   les 
Discrétoires   ont   pafvsé  des  réso- 
lutions  pour  lui   témoigner  leur 
reconnaissance  et  le  regret  de  le 
voir   partir.      Sa   réponse  mérite 
d'être   reproduite   ici    : 


Augu^ta,  Maine, 

le    1er   avril   1897. 

Aux  membres  des  deux  Discrétoires- 
de  la  Fraternité  du  Tiers-Ordre 
de   Saint-Sauveur,   Québec. 

Mes  bien  chers  amis  et  frères, 

l>e  la  capitale  de  FEtat  du  Mai- 
ne, je  trouve  le  loisir  de  vous   re- 
mercier  bien  cordialement   des   no- 
uifcs  sentiments  que  vous  nourrissez 
pour  moi  et  du  souvenir  que  vous 
gardez  de  moni  trop  court  passage 
au  milieu  de  vous.  Les  résolutions 
que  vous   avez   passées   en  ma   fa- 
veur, vous  honorent  grandement    ; 
elles   mentirent  en  vous   des;  scaiti- 
ments  de  reconnaissances  qui  enno- 
blissent vos  coeurs.  Mais,  je  crois 
que   vous    avez   reg'ardé   mes   actes 
avec  une  loupe   coloriée  ou   à  tra- 
vers  le    prisme     de  votre   charité. 
Quoiqu'il   en  soit,  je   n'ai  eu   qu'à 
cultiver  les  fleurs   que  mes  prédé- 
cesseurs  avaient'     setmées    dans   le 
jardin  du  Seigneur.  J'ai  été  l'hor- 
tieulteur    avec    son    arrosoir   et   le 
Seigneur    a    donné   l'accroissement. 
Le  bien   qui  s'est   fait  est  dû  à 
vous,   frères   et   soenrs   du   Discré- 
toire,  et  je  voii^'  en  félicite  du  plus 
profond  de  mon   âme.  Continuez  à 
remplir   votre   glorieux      apostolat. 
La  vigne  de     Saint-Frangois  dans 
votre   cher   Saint-Sauveur  est  pas- 
sée dans   des  mains  habiles  et  ex- 
périmentées  ;  elle  ne  peut,  sous  la 
bénédiction  idu   ciel,    que   produire 
des    fruits      abondants     et    exquis. 
Puisse  votre  chère  Fraternité  croî- 
tre en  no<mbre  et  en  mérites.  C'e^t 
le  'désir   de  mon  coeur  et   ce  sont 
les  voeux  que  je  forone  pour  vous. 
Mon   pptit   Enfant- Jésus   est   resté 
au     milieu   de     vous    :   c'est  mon 
coeair    qui   est     là   jouissanti     avec 
vous  et  -Dleurant  avec  vous. 

Oui,  Ouébec,  nue  de  souvenirs  il 
me  rappelle  !  C'est  le  berceau  de 
ma  vie  apostolique,  et  j'ai  été  heu- 
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reux  de  me  sacrifier  pour  ses  en- 
fants. Je  ne  pouvais  donner  mes 
forces  et  les  fleurs  de  ma  jeunesse 
pour  des  êtres  plus  chers.  Dieu  soit 
béni. 

Priez  donc  pour  moi,  afin  que 
je  fasse  le  bien  au  milieu  de  mes 
frères  émigrés,  en  attendant  que 
j'aille  de  nouveau,  jouir  de  votre 
bonheur  dans  la  vieille  cité  de 
Champlain. 

Encore  une  fois,  merci  du  fond 
du  coeur  et  veuillez  me  croire  en 
J.-C.  et  S.  Fr?. 

Votre  frère  dévoué. 
J.  W.  Perron,  O.  M.  T. 


R.  P.  !Nazaire-!Servnle  Dozois, 
0.  M.  I. 

Tme  directeur.  1897.  ISTé  le  12  avril 
1859,  à  St-Cyprien.  H  apierrevil- 
K  fils  de  ÎTazaire  Dozois  et  de 
Oésarie  Duteau    ;   ordonné  le  28 


octobre  1881,  à  Ottawa  ;  profes- 
seur au  collège  d'Ottawa  ;  1887, 
à  Maniwaki  ;  1891,,  à  Hull  ;  1897, 
à  St-Sauveur  ;  1897,  supérieur 
à  Matawan  :  1900,  Economat  du 
Provincial,  te  Père  Dozois  n'a 
passé  que  7  mois  à  St-Sauveur  et 
a  laissé  de  précieux  souvenirs. 


K.   P.    Odilon    Cbevrier,    O.    M.   I. 

8me  directeur,  de  1897  à  1900.  Né 
à  Rigault  de  Yaudreuil,,  le  6  mai 
1865  ;  fils  dei  Josepb-Emmelien 
Chevrier  et  Scholasti<iue  Vallé©  ; 
ordonné  le  8  février  1891  ;  la 
même  année  à  Maniwaki  ;  1896,, 
à  St-Sauveur  ;  1897,  prend  la  di- 
rection du  Tiers-Ordre  et  la  con- 
crrégation  des  homme;?'.  Le  R. 
Tère  étaiti  très  estimé  de®  ter- 
tiaires, n  aimait  beaucoup  sa 
chapelle  et  sa  joie  était  de  lui 
faire  une  jolie  parure  ;  il  était 
aussi  bon  financier  ;  quand!  il  a 
lai&s.é  le  Tiers-Ordre,  sa  caisse 
ptait  en  bon  état.  Aujourd'hui,  le 
R.  Père  est  économe  au  Cap  de 
la    Magdeleine. 
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LES  DIRECTEURS  DU  TIERS- 
ORDRE  A  ST-SAUVEUR 
DE  1882  à  1902 


la   P^   PIERRE^LUDGER   LAIT- 
ZON,  O.  M.  I. 

Sme   directeur    depuis    1900.    i\é    à 
Ste-AuriG   des  i'iaines,  le  8  jan- 
vier 1844  ;  fils  de  Pierre  Lauzon 
et  de  IVI  arguer  lie  Uauiiiitr    ,  ur- 
doniié  lo  XI  octobre  1868   ;  18(59, 
appelé     à     Montréal   •;      1870,   à 
Plattèburg-    ;   1871,  à  Montréal    ; 
1872,   à,   Bot^iamis    ;   1873,   à   St- 
Paul  de  Minnesota    ;   1874,   curé 
•des   Canadiens    ;  1876,     à  Mont- 
réal   ;   1877,   fonde  la  société  de 
tempérance    ;   1890,  supérreur  de 
Hull    ;   1896,  à  Montrélàl    ;   1900, 
à  St-Sauveur.  Le  R.  Père  est  un 
homane  d'ordre     et  très  particu- 
lier. Il  a  un  don  tout  spécial  pour 
consoler  les  malades  et  les   affli-  . 
gés  et  pour  encouragrer  leis  mou-  j 
rants.  Il  a  conservé  de  bons  sou-  1 
venirs  de  toutes  les   missions  où  il  ! 
a  passé,  car  il  aime    à    raconter  ]<s  i 
principaux  faits  qui  peuvent  in- 
téresser  son   auditoire.    Il    a    et/ 
plusieurs    années    directeur      des 
Enfants   de  Marie  à  Montréal    ; 
on   dit   que     lors   de  son   départ 
pour  Québec,  elles  lui  firert  ca- 
-deau  d'une  riche  capote  de  four- 
rure. 


R. 

P. 

J.-Adolphe  Tortejj,,  1882 

R. 

P. 

P.   Bournigalle,   1883. 

R. 

P. 

Joseph  Jodoin,  188'5. 

R. 

P. 

Porget   Dépatis,  1887. 

R. 

^ 

Jodoin,  1889. 

R. 

P. 

P.  Drouet,  1890. 

R. 

P\ 

J.  W.  Perron,  1891. 

R. 

P. 

N.   S.  Dozois,  1897. 

B. 

P. 

Odilon   Chevrier,   1897. 

R. 

P. 

Ludger  Lauzon,   1900. 

Supérieures    : 

Mme  Elzéar  Julien,   1883,1 
Mme  Louis  Lépine|„  1884. 
Mme  Joseph  Lafrance,  1887. 
Mme   François   Kirouac,   1889. 

Assistanteis    : 

Mme   Ambroise  Desroches,   1882. 
Mme   Joseph   Lafrance,   1884. 
Mme   Fabien   Soucy,   1887. 
Mme  Narcisse  Minguy^.  189^. 
Mme    Augustin   Maranda,    1896.^ 
Mme   Laurent   Laliberté,   1898. 
Mme   Joseph  Trudelle,  1898. 
Mme   AugustitL   Maranda,    1901. 

Maîtresses  des  ÎTo vices    : 

Mme  Amable  Savard,  1882.     . 
Mme   Henri   Drouin,    1884. 
Mlle    Deniso  Roberge^,,  "  1888. 
Mlle    Sophie   Frenette,    1889. 
Mme  H.  Duchesnay,  asst. 
Mme   Jacques   Morin,   1897. 

Secrétaires     '- 

Mlle  Flore  Angers,  1882. 
Mme  Joseph  Trudelle,  1884. 
Mmo  Jospph   Lachancei    1902f. 
Mlle  Marie  Clapin,  1902. 
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Trésorières    : 

Mme  Bénoni  Lépine,   1882. 
3d:lle  Geneviève  St-Antome,  1887. 
Mime   Bénoni   Lépine,   1892. 
Mme  Jacques  Morin,  1896. 
Mme   JoS'CTth   Clapin.  1898. 

Gardiennes  du  vestiaire  : 

Mme    Alfred   Donaldson,   1884 
Mme   Pierre  Petit,   1885. 
M.  Alfred  Tardif,   1896. 

Portiers    : 

Mme  George  Perron,   1882. 
Mlle   Philomène    Maillet,    1888. 
Mme   J.-Bte  Parent\   1888i 
Mme  Louis  Drouin,  1889. 
Mme  Joseph  Lachance,  1895. 
Mme   J.   X.   Bourré,   1898. 
Mme    Ambroise    Godbout,    1901. 

Maîtresses   de   Cérémonies    : 

Mme  Henri   Drouim,    1889. 

Mme  Edouard  Gig-uère^^  1895. 

Mme  Joseph   I^achance,   1898. 

Mme  F.  X.  Page,  asst. 

Sacristines    : 

Mme   Albert   Paquet,    1884. 
Mme  F.  X.  Biroîi,  1886. 
Mlle  Mathilda   Durand,  1887. 
Mme  Etienne  Paquet,  1889. 
Mme   Joseph   Dehonville,   1892. 
Mme  Edouard  Giguère,  1898i'. 

Organiisteg    : 

Mme  J.  Trudelle,  1883. 
Mlle   Héloïse   Truddle,    1885. 
M.  C.  Larose,  1902. 
M.  Kochette. 

Infirmières    : 
Mme  Ed.  Boy. 
Mme   J.   P.   Lachance. 
Mms  J.  Bl  parent 
Mine   Adelme   Boissonnault. 
Mme  T.  Poitras. 


Mme  IvT.  Lachance. 
Mme  P.  Vézina. 
Mlle  ^'^Iphonsine   Dugal. 
Mme  Samuel   Lortie. 
Mme  M.  Pochette. 
Mme  C.  Leelerc. 
Mme  P.   X.   Mi  chaud. 


MEMBRES  DU  DISCRETOIRE 
DES  FRERES  DU  TIERS- 
ORDRE  DE  SAINT- 
SAUVEUR 


•Supérieurs    : 

M.  Marcel  Pochette,  1886. 

M.  Laurent  Laliberté,   1S95. 

M.  J.  X.  St-Pi-erre,  1898. 

M.  F.-X.  Page    1901. 

Assistant®    : 

M   Frs-Etienne   Hadon,   1886. 
M.   Simiéon  Gagné,  1889. 
M.   Ev   Laliberté,   1892. 
M.    J.-Bte    Lapointe,    1895. 

M.  F.-X.  Pae-é,  1898. 

M.    Prospler    Gravel,    1901. 

Maîtres   des   Xovice.s    : 

M.  Laurent  Laliberté,  18â6. 
M.   Siméon  Gagné,  1892. 
M.  F.  X.  Page,  1895. 
M.  Prosper  Gravel,  1898. 
M.    Oharlies   Lapointe    1901. 

Trésorier^'   : 

M.  Jo(3l3ph  Trudelle,  1883. 
M.  Honoré  Paquet,  1901. 

Secrétaires   : 

M.    Télesphoire  Gagnon,   1884. 
M   Antoine,  Rousseau,   1889, 
M.  le  Dr  X.  E.     Dionne,     1886, 
coril&spondant. 

M.  X.  P.  Falardeau,  X.  P.,  1889. 
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M.   Jean   Minguy,   1891. 
M.  Clémeoit  Petitckre,  1893. 
M^  J.  ISr.  St-Pierre;.  18^5. 
M.  L.  K  Bolduc,  1898. 

Portiers   : 

M.  Joseph  Trudbllie,  1883. 
M.    Siméon  Gagné,   1886, 
M.  Joseph  Faveur,  1889. 
H.  Cilovil^'  Paré,  1895. 
M.  J.  A.  Vm^dU  1901. 

Infirmiers    : 

M.  Joseph  Bergeron.  1886. 
M.  Pierre  Michaud,  1892. 
M.   Honoré   Paquet    1895. 
M.  Abraham  Paquet,  1901. 


Maîtres  des  Cérémonies   : 

M.   TéLefiphore  Gragnon,  1883» 
M.  J.  M.  Tardivel.  1892. 
M.  Charlies   Côté,  1895. 
M.   Odina  Gilbert 

Sacristain    : 

M.   Charles  Côt^,  1898.  ^ 

Gardiens  du  v^-tiaire 
M.   Joseph  Favteur,   1884. 
M.   François   Auclair,   1889. 
M.  Wilhrod  Biais,  1895. 
M.  Josetph  Clavet,  1898. 
Mv  aovis  Paré,  1901. 


Mbmbres  actifs 
Frères,  200. 


Soeurs,  800 


SA  GRANDEUR  MGR  BEGIN,  protecteur    du    Tiers-Ordre. 


,  '\ 
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chapitrp:  IV 


EGLISE  DU  Tf.   S.  SACREMENT.        ^   ^ _; 

A  l'usage  des  Tertiaires  des  paroisses  de  Notre-Dame  et  de  St-Jean- 

Baptiste   de  Québec. 


Les  Fraternités  des  Tertiaires  de 
la  Haute-Ville  et  de  Saint-vTean- 
Eaptiste  ont  été  fondées  le  22  dé- 
cembre 1895  dans  l'église  des 
Soeurs  Franciscaines  Missionnai- 
res de  Marie,  Voici  ce  que  nous 
lisons  dans  la  E-ovue  du  Tiers-Or- 
"dre  de  février  1896  à  oe  sujet    : 

"Une  nouvelle  Fraternité  à  Qué- 
he6. — Nous  lisons  dans  la  "  Se- 
maine religieuses  de  Québec^  4  jan- 
'^ier  1896    : 

"  Le  22  décembre  dernier,  une 
nouvelle  Fraternité  du  Tiers-Or- 
dre de  saint  François  a  été  érigée 
solennellement  dans  la  chapelle 
proviso]'j«e    des    Soeurs    Franciscai- 


nes Missionnaires  de  ?Iarie.  Elle 
porte  le  nom  âQ  :  Fraternité  du 
Très  Saint  Sacrement  et  a  été  pla- 
cée sous  l'invocation  de  saint  An-t 
toine  de  Padoue. 

"  Le  Révérend  Père  Gardien  des 
Franciscains  à  Montréal,  a  bien 
voulu  présider  lui-même  la  céré^ 
monie  de  l'érection  et  donner  les 
avis  convenables  aux  Tertiaires, 
Frères  et  Soeurs,  qui  font  partie 
de  ce  nouveau  centre  de  réunion. 
Dans  son  sermon,  le.  Révérend 
Fère  s'est  appliqué  à  faire  fvoir 
les  immensets'  avantages  spirituels 
attachés  par  le«s  Souverains  Pontifea 
•  u  Tiers-Ordre  de  saint  François. 
Les  Tertiaires  ne   doivent  pas  ou- 


/, 
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INTERIEUK  DE  L'EGLISE    DES    FK AN OiSC AINES 


blier  qjie  c'est  l'Ordre  de  la  péni- 
tence. A  l'époque  où  il  fut  établi 
par  saint  François  lui-imême,  le 
monde  avaiit  bien  besoin  d'être 
lappelé  à  la  pratique  de  la  vie 
cbrétienne^,  au  devoiy  rigoureux  de 
la  pénitence.  Ce  qui  était  néces- 
saire alors  ne  l'est  pas  moins  au- 
jourd'hui. |Le  si|ècle  où  nous  vi- 
vons soufire  du  même  mal.  L'esprit 
de  Jésus-Christ  vs'est  affaibli  d'une 
manière  alarmante,  et  le  pape  ac- 
tuel a  pu  dire  avec  vérité  :  "  Le 
monde  chrétien  se  meurt  par  défaut 
de  pénitence.'  Rien  donc  de  plus 
opportun,  au  temps  où  nous'  som-! 
mes,  que  la  ditffusion  /de  l'esprit 
de  saint  François,  le  père  défi  pau- 
vres, l'apôtre   dr-  la  péniter-cel 

"La      -nouvelle     Fraternité     du 
Très      'Saint-Sacrement,    autorisée'. 


encouragée,  bénie  par  l'Autorité- 
du  diocèse,  vient  à  propos  pour  ai- 
der à  répandre  cet  esprit  sau- 
^eur,  Elle  compte  déjà  un  grand 
nombre  de  membres  qui  paraissent 
animés  d'un  zèle  admirable.  Ce 
îiombre  ne  tardera  pas  à  «''^accroî- 
tre  ;  et  la  nouvelle  église  du  Très 
Saint-iSacrment,  aussitôt  qu'elle 
sera  érigée,  contribuerr.  puissam- 
n.ent  à  étendre  et  à  populariser 
l'oeuvre  régénératrice  du  Séraphi- 
que  Patriarche. 

'^  La  Fraternité  du  Très  Saint- 
Sacrement  a  pour  champ  d'opéra- 
tion les  paroisses  de  N'ot-^p-Dame 
et  de  StrJean-tBaptîste.  Elle  est 
appelée  à  y  faire,  avec  le  tempsv 
un  bien  con'Sidérablel.  N'ous  Te  sou- 
hnitonc!  sincèrement  dan«  l'intérêt 
général.    Les    ohrétien-^    -dignes    de 
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LE  T.  R.  PERE  C0L0MBA:N-  MARIE  DE  ROSHETM, 

Elu  le  8  septembre  1895.  Gardien   et  Provincial).     Né     le     15  février 
1866,    il    a    été   ordonné    prêtre  le  25  juillet   1S89. 


M.  L'ABBE  Ls.- HONORE  PAQUET,  .    ' 

Premier  directeur  du  Tiers-Ordre  dg  ja  Eraternité  du  T.  S.  Sacre- 
ment, de  1895  au  mois  d'octobre  1<^02.  'Np  le  23  octobre  1838  à 
Saint    Nicolas,    fils    d'Etienne  Paquet   et  d'Ursule  Lambert    ;  or- 

J        donné  à  Québec  le  21  septembre  :1862    ;  professeur  au  Séminaire 

;  de  Huébec  ;  186^,  va  au  Collège  romain  ;  1866,  promu  docteur 
€n  tliéologîe  au  même  Collènre  professeur  à  l'Université  Laval  ; 
1892.    aumônier   chez   lec:   F^*an  çisp'n'nes    Missionnaires    de    Marie, 

[  sur  la  Grande-Allée  ;  Syndic  apostolique,  des  KB.  PP.  Francis- 
cains de  Québec.  M.  Paquet  m  travaillé  avec  beaucoup  dd  zèle 
à  la  formation  de®  deux  belles  famillejs  de  Tertiaires  dont  il  vient 

■  d'abandonner  la  direction  aux  RR.  PP.  Franciscains.  C'est  le  R. 
Père  Ange-Marie  qui  en  a  la   direction  aujourd'hui. 
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ce  nom,  verront  avec  bonlieur  1  es- 
prit de  saint  François,  qui  n'est 
autre  que  l'esprit  do  Notre-Sei- 
gnenr,  pénétrer  et  sanctifier  tou- 
tes les  classes  de  la  société.'' 

Kou.9  souhaitons  vivement  la 
bienvenue  à  cette  nouvelle  Frater- 
nité qui  répondV  dans  la  bonne 
ville  de  ^"ébec,  à  un  besoin  évi- 
dent pour  tous.  Non»  sommes  sûrs 
de  son  avenii*,  quand  nous  voyons 
à  sa  tête,  comme  Directeur,  un 
prêtre  zélé,  et  comme  dignitaires 
des  Tertiaires  formé  par  le  R  Pè- 
re Perron,  le  Directeur  bien  con- 
nu de  St-^Sauveur*:  déjà  plusieurs 
fois  placés  par  lui,  aux  postes  de 
confiance  de  son  Discrétoire'. 

Cet  heureux  choix  nous  fait 
constater  avec  bonheur  nue  la 
nouvelle  Fraternité  sera  l'émuV 
de  sa  soeur  aînée  et  se  fera  un 
devoir  de  suivre  les'  mêmes  voie?^ 
et  de  garder  toujours  le  même  es- 
prit qui,  est  vraiment  l'esprit  ^lo 
••'aint  François, 

Daigne  le  SerRnhique  Pèrp  join- 
dre à  la  bénédiction  arcb^'^T^i*'^'^- 
pale,  cette  bénédiction  des  Patriar- 
ches qui  sera  pour  les  deux  T^^- 
■fernités.  l'ancienne  ^t  1^  -p'^nvplV. 
un  gage  d'union,  de  prospérité  et 
de  vie. 


DiiScré+oiroQ   rlpo    Sneuvî!   de  Tn   Fra- 

t'ernité   du   Saînt-ISacrement. 

Directeurs   ': 

M.  l'abbé  Ls-Honoi'é  Pnquet,1895. 
R  P.  Ange-Marie,  1902. 

1er  Triennat,    1895    : 
Mme  Henri   Duehesnay,   Sup. 
Mme    Octave    Fontaine,   As&te. 
Mme  Louis  Vauvart,  M.  des  No- 
vices. 

Mlle   Adéline  Gauvreau,  secrétaire. 
Mlle  Adeline  Beaudet,  trésorière. 
Mlle  A    Malouini,  M.  de  C. 
Mlle   Marie   Paradis,   infirmière. 
Mme  Godfrov  Blanchet. 
4 


2me  Triennat,  1899    : 

Mme  P.  .G  Lafrance,  F.  X.  Gi- 
guère  et  Mme  V.  Bédard  en  plu» 
pour   le   2me   Triennat. 

3me   Triennat   : 

Mme  H).   Duchesmay,   Sup. 

Mme  F.    X.   Giguère,   Asste. 

Mme  V.  Bédard,  Mi  des  Novices. 

Mme    Boulanger!,   secrétaire, 

Mme  P.   G.  Lafrance. 

Mme  Lortie. 

Mme   Poitras,   trésorière. 

Mme  Dugall. 

Mlle  A.  Malouin,  M.  de  0, 

Mlle   Cécile   Dugal. 

Mlle  Mj.  Paradis. 

Diiscr'étoires    des    Frères    du    v>aint- 
Sacrement. 
1er   Triennat,    1895    : 
M.  Dr  X.  E.  Dionne,  Sup. 
M.  F.  Xi.  OueUet,  As.st. 
M.  Siméon  Gagné,  M.  des  M. 
M.  J.  C.  Paquet,  trésorier. 
M.  J.  M.  Tardivcl.  secrétaire. 
M.  B.  Blagdon. 
Ml.  "F.  Ménard. 
M.  'N.  Laçasse. 

2me  Triennat,   1899    : 

M.   Albert   Blanchet,   supf. 
-    M.  F.  X.  OueUet,  Asstl 

M.  Bl.  Blagdon,  M.  des  K. 

M.   J.   C.   Paquet,   trésorier. 

M.   C.   Jj.   Magnan,   secrétaire. 

Discrets  :  MM.  Gingras,  Patry^ 
Laeasise,  Tardivel  et  Gélineau. 

3me   Triennat,   1902    : 

Ei.  P.  Ange-Marie,  Directeur. 

M.  Albert   Blanchet,   Sup. 

M.   F.    OuVJet,  Asst.. 

M.  JSTanoléon  Lacasseï,  M.  des  M 

M.   F.   F,.   Gauvreau,  secrétaire. 

M.   J.   C.  Paquet,  trésorier. 

M^.   Alphonse   Gélineau,   Inf. 

M.   J.   N.  Patry,   portier. 

M   Léon  Laçasse. 

Membres   actifs  de  la  Fraternité  -: 
Soeurs.    ...    .    .     .   300 

Frères 95 
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CHAPELLE   DBS   CATHECHISMEa,    où    fut    érigé   la    Fraternité 
des    Tertiaires    de    Saint-  Roch,  le  26  janvier  1896. 


Le  Tiers-Ordre  a  été  fondé  à  8t- 
E/0:-}i  par  M.  l'abbé  Antoine  Gau- 
vreau,  curé  de  la  paroisse».  Les  deux 
Fraternités  furent  érigées  .solen- 
nellement le  26  n'anvier  1896,  dans 
la  cliap<e,lle  dl3;s  cathéchi.smes,  par 
le  Très  Eévérenrl  Père  Colomban, 
gardien  et  supérieur  du  couvent 
dos    F-Tuciscains    à    Montréal. 

Les   Tertiaires    ont  l-^ur"  as.sein- 


b]ées  régulières  aujourd'hui  dans 
l'église  paroissiale,  leur  chapelle 
est  devenue  tr^p  petite  par  Tac- 
crois'  em' nt    de   leur   fraternité. 

Aujourd'hui  les  membres  actifs 
Qie  la  fraternité  des  Tertiaires  à  St- 
Roch,  e^t  de  625  soeurs  et  de  près 
lie  trois  cents  frères. 

Membres      du      diserétoire       des 

Soeurs    : 


Intérieur  de  la  chapelle  du  Tiers- Ordre   à   Saint-Rool.,  en   180G. 


—  es  — 


M;    l'abbé  Antoine  Gauvreau, 


Directeur  du  Tiers-Ordre!  à  Saint- 
Roch,  depuis  1895. 


M.  l'abbé  Antoine  Gauvreau,  di- 
recteur. 

Mme  Alfred  Donaldson,  supé- 
rieure, 1896. 

Mme  Laurent   Iialiberté,   1902. 

1er  Triennat  1896    : 

JMmes  Aiired  Donaldson,  supé., 
Octave  Migner,  Elzéar  Langlaiisi, 
Plonri  Drouin,  Arthur  Parent.  Ta- 
bien  Soiucy.  Elzéar  Tremblay, 
Etienne  Marceau,  Stanislas  Du- 
pras.  Mlle  Méléda  Drolet,  Adelinie 
Giroux.  Caroline  Pouliot.  '  -ie 
Toussaint.   Marie   Landry. 

2e  Triennat  1899,    est     resté     le  i 
même  à  peu  près. 
3e  Triennat,  1902   : 

Mniie  Laurent  Laliberté,  su  p. 
Mme,  Elzéar  Langlai^i.  maîtresse 
des  novices. 

Mme  Adéline  Giroux,  secrétaire. 
Mme   Albert   Nicol,   trésorièi^e. 
JMmes    Octave    Mign"r,    Edouard 


v; 


Allard,  Etienne  Marceau,  doetçur 
Lamothe,.  Philippe  Labranclîe,  Ma- 
tliias  Biomu,  Stanislas  Dupras-, 
Alfred  Gingras  et  Mlle  CaVoline 
Pouliot. 

Di'-'crétoire    des    FrèrDs 

1er  Triennat,  1896    : 

M.  J.  A.  Langlais.  sup. 

M.  F.  X.  Labr-ecque,  assist. 

M.  J.  B.  Drouin,  M.  N.^ 

Al.  Paul  Dupuis,  secrétaire. 

i£.  J.  H.  Dion,  assist. 

M,  F.   X.  Lavoie,  tré^'orier. 

M  Joseph  Lacroix,  M.  C. 

M.    Octave   Baronlet,    infirmier. 

M.  Et.  Marceau. 

M.   Moïse    Tranquille. 

M.   A.   Grégoire. 

M.    André  Ménard. 

2e  Triennat,  en  1899    : 

M.   J.  A.  Langrlais,  sui^. 

M.   Aurèle  Mercier,   aset. 

M.  J.  B.  Dwup,  M.  N. 

M.  J.  IL  DiK>n,  secrétaire. 

M.    Onésime   Pouliot,    trésorier. 

Mi.  André  Ménard. 

M.  Ers.  Labre cque. 

M.    Ed.   Bissonnette. 

^.   Alphonse   Grégoire. 

M.   Félix  Monsieon. 

M.  Joseph  Lacroix. 

M.  Wenc.  Lacroixi. 

M.  Etienne  Marceau. 

M.    Moïse   TranquiUe. 

3e   Triennat   1902    : 

M.    Oinésime    Pouliot,    Sup. 

M.   Frs.   Labrecque,  asst. 

M.  Aurèle  Mercier,  M  jN". 

M.  J.  IL  Dion,  secrétaire. 

M.   J.   Al   Lansrlais,   trésorier. 

M.  Et,  Marceau. 

M.   George  Bilodeiau. 

]VÛ  J.  B.  Drouyn. 

M.   Edouard   Verreau. 

]\1]    Moïse   Tranquille. 

M.   Félix   Mongteon. 

M.   Josenh   Lacroix. 

ivf    "Ffl.   "Risiîîonnette. 

M.    André   Ménard. 
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La  chap'elle  de  l'Hospice  de  St- 1 
Antoine  de  Padoue  fut  bâtie  en  | 
1681,  par  le  c-omte  de  Frontenac, 
avec  la  permission  de  Louis  XiV 
et  de  MgT  ae  Laval,  pour  les  Frè- 
res Mineurs  Kécollets  malades. 
Cette  hospice  était  situé  sur  Tan- 
cien  sit"  ■^'^  la  Sénéchaussée,  à  la 
Haute- Ville,  comme  nous  le  ver- 
rons par  la  suite  dans  les  docu- 
ments officiels. 

Les  RR.  PP.  Leroux,  commis- 
saire provincial,  Hilarion  Guéuin 
vcaire,  et  Luc  Filiastre,  directeur 
du  Tiers-Ordre,  ont  si^né  la  prise 
de  possession  de  la  Sénéchaussée 
pour  leur  Hospice  . 

1681.  "Permission  de  rilospicc 
par  Monseigneur." 

François.  j)nr  la  grâce  do  Thev 
et  du  Saint-Siège,  premier  évêaue 
de  Québec.  A  nos  bien-aimés  les 
frères  mineurs  Récollets  de  l'ordre 
de  St-François,  du  couvent  établi 
proche  Québec,  salut.  î^ous  ayant 
représenté  des  lettres  patentes  du 
Toi,  expédiées  de  Versailles,  le  28 
du  mois  de  mai  dernier,  par  les- 
quelles il  a  plu  à  Sa  Majesté  de 
vous  accorder  une  place  située  eu 
la  Haute- Ville  de  Québec,  sur  la- 
quelle était  ci-devant  bâtie  la  mai- 
son d;'  la  Sénéchaussée,  sur  ce  que 
vous  lui  avez  remontré  que  vous 
y  auriez  besoin  d'un  hospice  pour 
vous  retirer,  lorsque  vous  êtes  sur- 
pris de  la  nuit  et  du  mauvais 
temps,  et  nous  ayant  aussi  d'autre 
part  représenté  la  nécessité  que 
vous  avez  de  retirer  au  dit  Heu  de 
vos  religieux  lorsqu'il  leur  arrive 
quelque  accident,  de  maladie,  à 
raisor»  de  la  Wu-s  R-rande  commo- 
dité d^s  rf-mèdes  et  autres  soula- 
^emer^ts    réoe.csaires. 

"  ISTous,  nar  ces  considérations, 
<^t  en  consêonence  de«  dites  lettres 
patent.pQ  de  Sa  Majesté  et  de  notre 
T>ermîssion,  que  vous  nous  auriez 
humblom^nt  supT^li^  ^q  vou.s  ac- 
corder, désirant  faire  do  notre  part 


tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir 
peur  votre  soulagement  et  colso- 
jation,  nous  vous  permettons,  lors- 
que vous  aurez  une  maison  bâtie 
sur  la  dite  place  et  que  quelqu'un 
de  vos  religieux  y  sera  retenu  par 
maladie,  d'y  faire  célébrer  la  sainte 
messe  par  un  de  vos  religieux  en 
particulier,  et  lorsque  les  infir- 
miers seront  en  convalescence,  de 
la  célébrer  eux-mêmes  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  en  état  de  pouvoir 
retourner  au   dit  couvent. 

"  En  foi  de  quoi  nous  avons  à 
ces  présentes  signées  de  notre  main 
et  contresignées  par  notre  secré- 
taire, fait  apposer  le  sceau  de  nos 

"  Donné  à  Québec,  le^  vingt-sep- 
tième jour  d^octobre  mil  six  cent 
nuatre-vingt-un.  Signé  :  François, 
évênue  do  Québec.  Et  nlus  bas,  par 
•-c^ommandemenft  >de  Mor(P'eigneu*r 
FrT^b'^ville. 

"  Collationné  à  l'original  en  pa- 
nier, ce  fait,  à  l'instant  rendu  au 
K.  P.  Exup'ére  Dethune,  par  Franc. 
Genaple.  notre  gardenotte  du  roi, 
notre  siré  "^n  sa  nrevosté  de  Qué- 
^fC-  en  la  ITouvelle-France.  Au  dit 
Québec  o<^  douxième  jour  de  no- 
vembre MDO  qua^tre-vingt-trbie.' 
Signé  !  Gnenaple.  (Signature  visée 
et  certifiée  par  M.  Jacques  de  Meul- 
les,  seisrneur  de  la  Source,  cheva- 
lier, intendant  d^  la  justice,  nolice 
et  fnqnop.s  en  Canada,  etc.  Signé  : 
de  M^^uHes.  ''Scellé')  et  plus  .bas  : 
par  Monseipmeur  le  Chasseur." 

(Xi^ti-  LpTpo.   -n,   208V 

1681,  "  Copie  du  verbal  de  prise 
do  possession  de  la  Sénéchaussée 
dans  la  haute  ville  de  Québec  par 
les  Récollets." 

Le  trentième  jour  de  juillet  mil 
six  cent  quatre-vingt-un,  nous  Jac- 
ques du  Chesneau,  Chevalier  du 
Roy  en  ses  conseils,  Intendant  de 
la  justice,  police  et  finances  en  Ca- 
nada et  pays  de  la  France  septen- 
trionnale,  suivant  les  ordres  de  Sa 
iAffîiesto      contenus    dans    la    lettre 
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dont  elle  a  plu  nous  honorer,  da- 
tée à  Versailles  le  trentième   avril 
dernier  par  laquelle  elle  nous  man- 
de u'elle  a  accordé  aux  Pères  Eé- 
colets  de  ce  pays  la  place  où  était 
ci-devant  la   Sénéchaussée  dans   la 
haute  ville  de   Québec   et   que  son 
intention    était    que    nous    donnas- 
sions  les   ordres     nécessaires   pour 
les  mettre  en  possession  de  la  dite 
place,   nou  en.   aurions    donné   avis 
dès  le  jour  d'hier   au  Père  Valen- 
'  tin  LeRoux,  supérieur  des  missions 
des  dits  pères  Récolïets,  et  au  Père 
Hilarion   Guénin,   son   vicaire,   les- 
quels nous  étans  venu  trouvi^r  nous 
auraient    supplié     de    vouloir  bien 
auparavatn   de  les  mettre  en  pos- 
session  de   la   place   où   était   bâtie 
la  dite  Sénéchaussée,  leur  accorder 
^e^  temps    den    parler    à    monsieur 
l'évêque  de  cette  dite  ville  de  Qué- 
bec  qui    était   absent,   ce    que   nous 
leur   avons    accordé.      Signé    :    Du- 
Chesneau,   frère   Valentin   LeRoux, 
frère  Hilari-on  Guénin. 

Et  le  dix-neuvième  de  septem- 
bre au  dit  an  mil  six  cent  quatre- 
vingt-un,  seraient  venus  en  l'hôtel 
de  nous  Intendant  susdits  les  dits 
pères  Valentin  LeRoux  et  Hila- 
rion Guénin,  lesquels  nous  au- 
raient dit  qu'ils  n'auraiejit  pu 
voir  mon  dit  sieur  l'Evéquc  que 
jdepuis  peu  de  jours  à  cause  de  la 
maladie  qu'il  avait  eue  après  son 
retour  en  cette  ville  'Jt  que  l'ayant 
entretenu  au  sujet  de  la  grâce 
qu'ils  avaient  reçue  de  Sa  Majesté 
et  de  sordres  que'lle  nous  avait  en- 
voyés il  avait  agréé  leur  établis- 
sement au  dit  lieu. 

Pourquoi  nous  serions  transpor- 
té le  dit  jours,  deux  heures  de  re- 
levée avpc  les  dits  Pères  Récollets 
suivis  de  notre  secrétaire  sur  la 
dite  place  où  était  la  Sénéchaus- 
sée, ou  éta^s.  nous  aurions  fait 
mesnror  Te-^ir^l  a  cernent  oui  en  dé- 
pend par  L?Rougf^,  arpenteur,  et 
nous  aurions  trouvé  oue  le  dit  em- 
placement   avait    treize    toi.=es    de 


front  sur  la  Rue   qui  va   du  Fort 
aux   Ursulines,     à   prendre    depuis 
la   maison   de  la   demoiselle   Denis 
jusnues  à  une  Rue  qui  descend  le 
long  de  la  place   d'armes  vers  l'é- 
glise   paroissiale,    vingt-une    toises 
de  longueur,  en  descendant  la  dit'& 
Rue  jusques  à  la  maison  du  nom- 
mé   Ohapelin,      seize    toises      deux 
pieds   huit   pouces     de   profondeur 
par  le  bas  depuis  la  dite  Rue  jus- 
ques à  l'emplacement  de  la  dite  de- 
moiselle   Denis,      vingt-six      toises 
deux    pieds    en   remontant    vers    l& 
vieil    Bastiment    de    la    dite    séné- 
chaussée, et  onze  toises  deux  pieds- 
et  demi  de  largeur  depuis  la  mai>- 
son    de    la    dite    demoiselle    Denis 
jusque^  à  la  dite  Rue  qui  descend 
le   long   de    la    dite    place    d'armes, 
de    tout    lequel    emplacement    nous 
aurions  fait  faire  le   plan  qui   de- 
meure   joint      au      présent    procès 
verbal.   (Les   papiers   des   Récollets 
renferment    en    effet    un    plan    qui 
doit    être    celui,    dont    il    est    ques- 
tion dans  cette  pièce,)   aprèrs  avoir 
été  paraphé  par  nous,  les  dits  Pè- 
res Récollets  et  notre  secrétaire. 

Et  nous  avons  mis  les  dits  Pè- 
res Récollets  en  possession  du  dit 
ey^-^lacement.  de  laquelle  posses- 
sion ils  ont  fait  acte  et  nous  avons 
dressé  le  dit  présent  procès  verbal 
pour  leur  servir  en  temps  et  lieu, 
ce  oue  de  raison,  le  jour  et  an 
susdit, 

Sip-né  :  DuChesneau.  F.  Valen- 
tin Leroux,  frère  Hilarion  Gué- 
mn,  J.  LeRouge,  arpenteur,  et 
chevalier. 

Cofllationné      sur      l'original      ce 
douzième   novembre     mil    six    cent 
OTatrp-vÏT^gt-un. 

rSigné")  F.  Valentin  LeRoux,  com- 
missaire  nrovincial   (l'es   missions 
de.q   Récollets    dans   la   îvTouvelle- 
Fr-Tucp. 
^.  Hilarion  Guénin,  vicaire. 
F.  Luc  Filiastre, 

Directeur  du  Tiers-Ordre. 
rXi^tp  LeTac,  p.  197.) 
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11.   P.    Hilarion    Guenin,    Récollet, 
Vicaire. 


1682.   "   Copie  du   procès   verbal 
de  description  de  l'état,  auquel  est 
le    bâtiment    des    Récollets    de    la  | 
Haute-Ville  de  Québec,  13  novem-  \ 
bre    1682." 

"  Aujourd'hui,   date  des  préeen- 
tesj  en  la  présence  des  témoins  cy- 
après  nommés,   et   à  ;la  réquisition 
de  Messire  Louis  de  Buade,  comte! 
de    Frontenac,   ?ci-devant      gouver- 1 
neur  et  lieutenant-général  pour  le  j 
Roy  es  pais  de  la  Nouvelle-France,  i 
au    nom   ;et    comme    protecteur    et  ■ 
premier  syndic  des  R.  P.  Récollets  | 
de   ce   pays,   nous     ;notaire   garde- 1 
notes   de   S.   M.   en  nostre   prévôté 
►de  /Québec,  nous  sommes  transpor- 
tés sur  un  emplacement  scis  en  1? 
haute  ville  dn   dit  ;Qnébec,  pour  y 
fairo   nn   invert^iire   et    description 
de   l'état    des  /bâtiments    que    mon 
dit   seigneur   le   comte   de   Fronte- 
nac  y   a  »fait   construire   nonr   les 
dits   R.   P.    Réeollets,    et   en    ontre 
pour  y  >r)rendre  et  recevoir  des  ou- 
vriers  qui   ont  travaillé  à  la   cons- 
truction   d'icenx,    leur    >décla.ration 
dn  -prix  des  dits  ouvrages  par  eux 
faits,  on   estant,  nons  anrions  trou- 
vé^ nn   bastiment    de   charpente   de 
soixante  et  onatre  pieds  de  long  et 
dix-hnit    de   largeur,   placé   sur   un 


fondement  de  ;pierres,  élevé  d'envi- 
ron deux  pieds  hors  de  terre,  cou- 
vert de  planches  /seulement  prestes 
à  y  placer  le  bardeau,  consistant  en 
une  chapelle,  f  trois  petites  cham- 
bres ou  cellules,  un  réfectoire  et 
une  cuisir.e,  où  ilry  a  une  cheminée 
de  pierres,  au  long  duquel  basti- 
ment  reigne  /d'un  coste  d'iceluy  un 
colidor  de  charpente,  et  tout  à 
l'entour  du  dit  emplacement  ;une 
closture  de  pieux  en  coulisse  con- 
tenant vintg-deux  /travées,  la  ma- 
çonnerie duquel  bastiment  a  est© 
dit  monter,  par  Louis  L'Evêque, 
masson,  ;à  la  somme  de  six  cent 
livres,  cy. . .   600  L. 

"  Par  I^onis  Rédar'd,  ;charpen- 
tier,  a  esté  dit,  la  dite  charpentre 
du  /^it  bastiment  montare  la  somme 
de  sî^  cent  cinquante  livres.  650  L. 
"  Et  les  vingt,-einq  travées  de- 
la  clôture  avec  la  porte,  revenir  à 
la  somme  de  deux  cent  soixante  li- 
vres, à  raison  de  dix  livres  la  tra- 
vée, cy. ..   260  L. 

"  Par  Robert  Pépin,  couvreur^ 
que  la  oouvertnre  estant  parache- 
vée, elle  coûtera  tant  en  bardeaux 
clous  et  planches  que  pour  la  fa- 
çon et  travail,  en  tont.  la  somme 
d"^  cinq  cent  ouatre-vingt  et  di<x 
livres    cv. . .    590  L. 

"  Et  par  If^  nommé  Vincent  Poî- 
tevin'.  mennisier,  a  été  dit  aussi 
one  tonc!  les  nlanchers  et  cloisons 
du  diit  bastiment  montoient  à  la 
somme  de  quatre  cent  livres,  cy. . . 
400  Ll 

Et  le  tout  snivant  les  marchés 
et  prix  faits  avec  les  dits  ouvriers. 
"  Toutes  lesquelles  sommes  en-f 
semble  supputées  et  calculées,  pour 
la  dépense  de  la  dite  maison  et 
clôture,  se  tronvent  faire  ensemble 
celle  des  deux  mille  cinq  cent  lîr 
vres,  dont  le  détail  si  que  dessus 
mon  dit  seigneur  le  comte  de  Fron- 
tenac a  requis  acte,  pour  servir  à 
qui  il  appartiendra. 
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AUTEL  DE  LTIOSPICE  ST- ANTOINE,  ERIGEE  EN  1681. 


Fait  à  Québec,  dans  le  susdit 
bastiment  des  dits  E.  P.  RécoUets, 
après  midy,  le  troisième  jour  de 
novembre  mille  six  cent  quatre- 
vingt-deux,  en  présence  de  Robert 
<iu  Prat  et  Jean  Gibaud,  demeu- 
rant au  dit  Québec,  témoins  qui 
ont  avec  mon  dit  seigneur  de  Fron- 
tenac -et  notaire  signez,  et  ont  aus- 


iii  les  dits  Vincent  Poitevin,  menuir 
wier,  et  Louis  L'Evêque,  maçon, 
aussi  signé,  et  a  le  dit  Pépin  dé- 
claré ne  savoiir  ce  faire  ainsi  que 
le  dit  Louis  Bédard,  charpentier, 
de  ce  interpelé,  Frontenac,  J.  Ro- 
bert du  Prat,  Jean  Gibaud,  Vin- 
cent Poitevin.  Il  Léveque.  Géna- 
ple."   fXiste  LeTac,  p.  221). 
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iJEAN   Bt€    COLBERT.    MIInISTRE  DE  LOUIS  XIV 
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La  Chapelle  du  Palais  des  In- 
tendants érigée  en  1685  par  M. 
DeMeulles,  Intendant,  et  sous  l'ad- 
ministration du  Marquis  de  De- 
i:onvillQ,  gouverneur  de  la  ^N'ou- 
veUe-France.  Ce  Palais  était  situé 
sur  le  rue  St-Charles  f  aujourd  hui 
StiValier).  C'était  l'ancienne  bra;^- 
serie  qu'G  l'Intendant  Talon  avait 
fait  construire  en  1671,  à  son  pro- 
pre compte,  dont  M  DeMeulles 
fît  l'acquisition  au  nom  du  roi. 
pour  y  faire  le  logement  des  In- 
tendants aussi,  pour  y  mettre  les 
bureaux  et  les  salles  des  délibéra- 
tions du  Conseil  Souverain,  d'a- 
près une  ordonnance  du  roi  en 
date    du   dix  mars   1685. 

Voici  la  preuve  de  l'existence 
de   cette   chapelle    : 

'^  Le  roi  fait  un  don  au  Chapitre 
de  l'église  Cathédrale  de  Québec  de 
la  somme  de  3,000  livres  par  an, 
afin  que  le  dit  Chapitre  soit 
obligé  de  faire  dire  messe  par  un 
chanoine  tous  lets  jourie  -dans  la 
chapelle  du  palais.  (Edits  et  ord. 
vol.  L  p.  339V:" 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans 
le  voyage  au  Canada  fait  depuis 
"  1751  à  1761  "  par  J.  0.  B.,  p. 
33.  "La  rue  Saint-jCharles  ou  de 
l'Intendance  qui  fait  coude  avec 
la  rue  du  Palais  et  qui  conduit  à 
riIôpital-Général  La  rue  de  l'In- 
tendance est  bordée,  à  droite,  de 
maisons  dont  les  dernières  don- 
nent sur  la  rivière  Saint-Charles  ; 
c'est  ce  qui  a  fait  donner  à  ce 
faubourg  le  nom  de  Saint-iChar- 
les." 

"  La  maison  de  l'Intendance, 
nommée  le  Palais,  parce  que  le 
Conseil  Supérieur  s'y  rassemble, 
est  un  grand  pavillon  dont  les 
deux  extrémités  se  prolongent  en 
avant  et  débordent  de  quelques 
pieds.  Au  milieu  de  cette  maison 
est  un  perron  à  double  ram^e.  Dar 
lequel  on  monte  ;  sur  le  derrière 
de    ce   bâtiment   est   un    assez  joli 


Armas    de   l'Intendant   Robert). 

Cet    Intendant    n'est    jamais    venu 

au    Canada. 


jardin,  dont  la  vue  donne  sur  la 
rivière  Saint-iCharles  ;  c'est  le  cô- 
té le  plus  riant,  car  toutie  la  ru© 
est  masquée  par  une  côte  fort  éle- 
vée, nommée  d'Abraham,  qui  est 
un  roc  escarpé  qui  se  prolonge 
d'une  demi-lieue.  Aprèls  l'Inten- 
dance et  du  même  côté,  est  la 
r.;aison  du  lieutenant  du  Roi. 
C'est  dans  cette  maison  qu'on  dé- 
pose ordinairement  les  enfants 
nouveaux-nés,  que  le  libertinage 
abandonne  et  que  l'humanité  ac- 
cueille sous  le  nom  d'enfants 
trouvés  ;  ils  sont  élèves  à  la  cam- 
pagne jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en 
âge  de  gagner  leur  vie,  ou  qu'ils 
aient  été  adoptés  ;  ce  qui,  arrive 
preisque  toujours  dans  ce  pavs,  oii' 
I<=s  habitants  sont  naturellement 
humains  et  hospitaliers.  Après 
cet  Hospice,  on  entre  dans  la 
campagne. 

Le  Palais  a  brûlé  deux  fois  :  la 
première,  le  5  janvier  1713  :  Bris- 
set,  valet  de  chamhre  de  l'Inten- 
dant Bée-nn,  et  deux  •P^''"-  -^^  -''- 
bre  de  l'Intendante  périssent  dans 
les  flammes. 


Ôi 


^^^  A- 

l^i.  Joan  Talon,  Intendant. 

Le    Palais      fut    reconstruit    peu 
ée  temps  après,  car  on  a  fait  d^ux 
baptêmes  avant  1717,  dans  la  cha- 
nelle.  Le   14  mars  1717  a  été  bap- 
■*:isée,    dans   la    chapelle    du   Palais, 
Marie-Afadeleine,     enfant  de  Pier- 
re   Méchin    de    Frontigny,    greffier 
de  la  Maréchaussée,     et  de  Made- 
leine   Belajoue.      L'Intendant     Bé- 
gon  la  nomme.  (Rég.  de  Québec)   ; 
deux    ou    trois    enfants    de    Bégon 
furent    baptisés    dans    la    chapelle. 
Le   Palais   brûla   la   deuxième   fois 
en  1759  lors  de  la  conquête. 

Aujourd'hui    cette    propriété    est 
retournée    à   sa   destination   primi- 
tive '^^  brasserie  sous  le  titre  de   : 
-La  Brasserie  de  Boswell  &  Frères. 
Voici  les  attributions  des  inten- 
mts   de  la  ÎTouvelle-Franoe,   d'a- 
près  un  article  publié  sur  ce  sujet 
par  "Ignotus",  dans  le  Bulletin  des 
Recherches   Historiques    de   1902    • 
"  Les  intendants  de  la  ISTonvelle- 
France    ont   joué    un    rôle   proémi- 
î^ent  dans  l'histoire  de  la  IN'ouYelle- 


Armes  de  l'Intendant  Talon. 

i^rance.  De  1665  à  1759,  pendant 
près  d  un  ôiècie,  ils  ont  exercé  dans 
les  aôaiiTes  intérieures  de  la  colonie 
un  rôle  prépondérant.  L'intendant 
éta^t  le  troisième  personnage  du 
pays.  Le  gouverneuir  et  l'évêque 
seuls  venaient  avant  lui  dans  la 
hiérarchie  des  autorités,  consti- 
tuées. Il  était  le  chef  de  la  justice, 
des  financefi,  de  la  police.  Sa  juri- 
diction était  très  étendue  et  son 
pouvoir  très  eonsiidjérable.  Plu- 
sieurs des  fonctionnaires  qui  occu- 
pèrent cette  haute  charge  furent 
des  hommes  distingués.  Il  suffit  de 
mentionner  Talon,  le  plus  illustre 
d'entre  eux,  les  Raudot,  Bégon^ 
Hocquart,. 

"  Les  intendants  firent  leur  ap- 
parition       dans       r  administration 

française  au  milieu  du  XVIIème 
siècle.  Ce  fut  Richelieu  qui  les 
créa.  Il  y  avait  eu  aunar avant  des 
maîtres  de  requêtes  que  l'on  en- 
voyait dans  les  provinces,,  au 
XVI ème  siècle,  pour  faire  des  ins- 
pections, désignées  sous  le  nom  de 
"chevauchées".  Mais  les  fonctions 
d'intendant  avec  leurs  attributions 
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M.   Claude   de   Bouteroiie,   Inten- 
dant. 


^t^^ÙX 


Armes  de  Claude  Bouteroue. 

y  I 

régiuiières  durent  vraiment  lieujr 
existence  et  leur  importance  au 
grand  ministre  de  Louis  XIII,  qui 
en  fit  un  des  plus  utiles  instru- 
ments de  son  administration.  Les 
parlements  en  prirent  ombrage 
I)arce  qu'ils  voyaient  dans  ces  offi- 
ciers nouveaux  des  agents  trop  ac- 
tifs de  l'autorité  royale  et  minis- 
térielle, liais  ils  durent  pi'ier  sous 
la  main  puissante  du  redo'ntabli^ 
cardiufil.  Ils  se  reprirent  après  8a 
mert.  Sous  la  Fronde,  le  parlement 
oe  Paris  arracha  au  gouvernement 


M.  Jacnues  DuChesneau,  sieur  d© 
la  Doussinière  et  d'Ambrault, 
Intendant. 


royal  la  suppression  de  ces  fonc- 
tionnaires, loutefois  les  intendan- 
ces du  Lyonnais,  de  Bourgogiije,  de 
Picardie,  du  Languedoq,  de  Pro- 
vence et  de  Ciiampagne  furent 
maintenues.  En  1654,les  intendants 
furent  rétablis  dans  presque  to'ute& 
les  provinces.  Lorsque  Colbert  fut 
devenu  le  principal  ministre  de 
Louis  XIV,  il  augmenta  leurs  pou- 
voirs, étendit  leur  juridiction  et 
leur  assigna  une  place  de  première 
importance  dans  le  système  admi- 
nistratif, qu'il  organisa  si  fortC' 
ment.  jyh.-'storien  de  Colbert,  M. 
Pierre  Olément,  a  écrit  au  siujet 
de  ces  officiers    : 

"  Il  est  plus  facile  dé  montrer  à 
l'oeuvre  ce  représentant,  dési>jne 
alors  sous  le  nom  d'intendant  de 
justice,  police  et  finance,  que  de 
préciser    ses    attributions.  •  Etablis, 

non  sans  peine,  par  I?icbe/lieu, 
malgré  le  mauvais  vouloir  des  gou- 
verneurs et  des  parlements,  suppri- 
més par  la  Fronde  un  moment  tri- 
omphante, les  intendants  furent 
les  instruments  dévoués  de  Louis 
XIV  et  d^  Colbert.  Ps  devaient 
connaîtra  de  toutes  contraventions 
aux  Ordonnances  et  des  oppres- 
sio^^s  oue  "'es  sujets  du  roi  pour- 
raient soufi'rir  des  gen.s  de  ju?tice. 
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M.    le   Chevalier   Jacques   DeM-eul- 
les,  Intendant. 


par    corruption,    négiigx3iice,  ^-iio- 
ranee   ou    autrement  ,   sigiialer  les 
procédures   oisieuses  et  les   coiicus- 
■sioiis  des  magistrats,  juger  par  ae- 
légation  d)u  conseil  et  rendre,  sans 
appel,  des  arrêts  emportant  la  pei- 
ne  de   mort,   prévenir  et    réprimer 
tout  ce  qui  pouvait  menacer   For- 
dre,    veiller      aux      approvisionne- 
ments et  subsistances,  à  l'état  des 
prisons.    Prévenus    par"  lies    procu'- 
reurs    généraux,    de   tous   les    abus 
commis   dans   la   province,   suivant  i 
au  besoin  les  armées,  ils  passaient  | 
la   revue  des  troupes,  pour  s'assu- 
rer si  elles   étaient   bien  équipées, 
et  jugeaient  en  dernier  ressort  les 
gens  de  guerre.  Les  routes,  les  ca- 
naux, les   mines   figuraient     parmi 
leurs    attributioTis.    augmentées    de 
tout  ce  qui  concernait  l'impôt.   Si, 
sur  ce  dernier  point,  leur  interven- 
tion     avait      peu      d'inconvénients 
dans    le   pays      d'Etats    grâce   aux 
garanties  de  leur  cig^nisation  ad- 
ministrative,   il   n'en   était   pas   de 
même   dams   les  pavs  d'élection,  où 
elle  pouvait  devenir  redoutabile.  Là, 
<^n    effet,   les   règlements   donnaient 
à   l 'in tendant  le  droit  de  taxer  les 
taillables   omis   idans    les    rôles,    et 
d'augmenter  arbitrairement  les  im- 
^'^■sitions  on'ils  jugeaient  trop  fai- 
bles   faenlté  'funeste  qui  le  rendait 


Armes    du    Chevalier   BeMeuHes. 


maure  ae  la,  tort  une  aes  CiLujt^us 
et  lui  permettait  d'aventager  te'ilo 
paroiàbti  ou  tel  iermier,  dans  l'inte- 
ret  de  ses  protecteurs  et  de  ses 
amis/' — (Clément,  histoire  de  Col- 
bert,  voL  IL  p.  9). 

"  C'est  en  1663,  au  moment  où 
le  régime  des  inteudants  recevait 
en  ±'rance  torat  son  développement, 
que  cette  fonction  fut  introduite 
aans  l'administration  du  Canada. 
La  compagnie  des  Cent- Associés 
avait  remis  au  roi  la  propriété  et 
seigneurie   cLe    la    NouvaUe-France 

par  son  acte  d'abandon  et  de  dé- 
mission du  24  février  1663,  et  Louis 
XI V  avait  accepté  cet  abandon 
dans  le  cours  du  mois  de  mars.  H 
procéda  aussitôt  à  la  réorganisa- 
tion du  gouvernement  dans  la  co- 
lonie. Il  nomma  un  noiuveau  gou- 
verneur, M.  de  Mezy,  un  intendant, 
et  créa  un  conseil  souverain.  La 
nomination  officielle  de  l'intendant 
semble  même  avoir  précédé  cellb 
du  gorivereur  et  l'établissement  du 
r'orseil.  En  efFet,  l'édit  de  création 
dn  conseil  souverain  est  du  mois 
d'avril.  ^Edits  et  ordonnances,  I,  p, 
37\  et  l'intendant  fat,  paraît-'il, 
nommé  le  21  mars.  On  lit.  à  ce  pro- 
pos dans  Oharîevoîx  :  "  M..  "Robert. 
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M.  Jean  Bochart  de  Champigny. 


■  j  ijgPHH  i^gtfj  :- 


Armes    de    M.    Jean   Bochart    De- 
Champigny. 


conseiller  d'Etat,  avait  été  nommé 
cette  même  année  (1663)  intendant 
de  justice,  police,  finance  et  marine 
pour  la  Nouvelle-rranice,  et  stes 
provisions  sont  datées  du  21  de 
mars.   (Charlevoix,  I.  p.  372). 

"  Quant  à  M.  de  Mézy,  sa  com- 
mission est  datée  du  1er  ma^'..  Ce- 
pendant, on  dut  croire  qu'il  était 
virtuellement  nommé  avant  cette 
date,  puisqu'on  lit  dans  une  or'don- 
nance  du  Conseil  d'Etat  du  roi 
relative  à  la  rénovation  des  conioes- 
sions  non  dérfrichées   :  "  Révoquant 


Armes  de  Fran<2ois  de  Beauharnois^ 

et  annulant  Sa  dite  Majesté,  tou- 
tes  concessions  des  dites  terres 
non  encore  défrichées  par  ceux  de 
ia  dite  compagnie  ;  mande  et  or- 
donne Sa  dite  Majesté  aux  sieurs 
de  Mezy,  gouverneur,  évêque  de 
Petrée.  et  Kiobert,  intendant  au  dit 
pays,  de  tenir  la  main  à  l'exécution 
ponctuelle  du  présent  arrêt.  "  Cette 
ordonnance  est  du  vingt-un  mars 
1663.  D'après  cette  pièce,  MM.  de 
Mezy  et  Ëobert  étaient  déjà,  en  ce 
moment,  gou\^rneur  et  intendant." 
L'on  ne  connaît  presque  rietn 
de  ce  premier  intendant  de  la  Nou- 
velle-France. Ce  qui  est  certain,. 
c'est  qu'il  ne  vint  pas  ici.  Il  n'a 
point  fait  le  voya'ge  du  "Canada, 
dit  Cliai^levoix,  et  M.  Talon,  qui 
y  arriva  en  1665,  est  le  pî^niier 
qii  i  y  ait  exercé  ce  t  empl  o  i .  " 

Liste  des  Intendant   de  la  Nou- 
velle-France    : 

1663  à  1665.— Eobert  Louis. 

Tfi65   R  1668— Talon.  Jean. 

1668  à  1670.— Bouteroue,  Claude 
de. 

1670   à    1675.— Talon,   Jean     fSe 
fois). 
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1675    à    1682. — Ducliesneau,    Jac-  ]  ^erit  avec  la   Chameau   le  25  août 


■que». 

1682  à  1686. — DeMeulles,  Jac- 
ques. 

1686  à  1702.— Bochart  de  Gham- 
pigny.  ^ 

1702  à    1705.— Beauharnois,   Frs. 

de. 

1705  à  1711.— Raudot,  Jacques 
et   Ant.,   père   et  fils. 

1712   à   1726.— Bég'on,  Micliel. 

1724,         —Robert     Etdmé-Ni- 

colas  nommé. 

1725         —M.    de     Chazelles, 


M  Antoine  Baudot;  Intendant. 


Micliel   Bég-on-,  Intendant. 


1725   au   Port-Boyal. 

1726    à    1728.— Dupuy,      Claude- 

1728       — ^Aigremont  d'  (par 

intérim), 

1731    à    1748.— Hocquart,   Gille». 
1748  à  1760.— Big:ot,  François. 


Armes    de   Michel   Bésron. 


Armes  de  M.  Gilles  Hocquart. 
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M.    GILLES    HOCQUART,   INTENDANT. 
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M.  Frnnpoî<?   Bigot,  Intendant. 


Armes  de  M.  d'Aigremont. 


—  n5  — 


(CHAPITRE  VU 


Mgr  François  die  Laval. 

Voici  un  extrait  diis  notes  histo- 
riques '"ur  le  Chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Québec,  dans  la  vie  de 
Mgr  de  l^val  par  Mgr  Edmond 
Langvîvin,  de  1684  à  1794    : 

''  La  S».  Cong.  dje  la  Propagande 
existait  lorsqu'il  fut  question  de  la 
nomination  de  Mg-r  de  Laval,  déjà 
vicaire  apostoliquei,  au  siège  de 
Québec,  et  de  la  création  d'un  cha- 
pitre ponr  sa  cathédraîe.  C'était  à 
cette  Congrégation  qu'il  apparte- 
nait die  décider  la  question  préala- 
ble, c'ei  t-à-dire  s'il  était  à  propos 
pour  le  bien  de  la  iteligion  de  for- 
mer un  Chapitre  dans  sa  nouvelle 
église  et  la  léponse  fut  favorable;, 
Œreeionis  in  Cathledralem  in  ISTova 
Francia.  Archives  de  l'archevê- 
ché de  Québec)". 

"  L'examen  ett  la  discussion  de 
ce  précieux  projtet  fut  continué  par 
la  "  Congrégation  proposée  aux  af- 
faires consîstoriiales".  qui  se  dé- 
clara également  en  fareiur  de  l'é- 
rection die  l«i  villie  d-e  Québec  en 
cité,  et  de  l'église  paroi ssialei,  sou-^ 


l'invo<îation  de  St-Louisi.  en  cathé- 
drale ;  recommandant  d'omettre  la 
formfô   et  la     solennité     ordinuire 
pour    léreictioai    des    cathédrales    ; 
et   d'incorporer  l'abbaye  de  Meau- 
bec,   déjà   post^édée  en     commandie 
par   iVlgr   de)  Laval,   évêqiue  de  Pé-' 
trée,  à  la  mjense  épiscopale  pour  le' 
soutien   de   l'Evêque.    avec   le   con-' 
scntement  du  loi   auquel  la  nomi-- 
nation     appartenait     en   vfertu  dw 
concordat^'' 

"  La  Congrégation  recommande 
de  plus,  qu'une  fois  les  limites  de 
l'%li>e  et  du  diocèse  de  Québlec 
fixées  par  le  roi  et  approaivées  par 
Sa  Sainteté,  "cet  évêque  soit  sou 
mis  immédiatement  au  Siège  apos- 
tolique pour  tout  ce  qui  concerne 
l'ordre  et  la  jurisdiction  et  aveie 
jouissance  de  tou*»  lies  nrivilèges  et 
honneurs  qui  aîppartionnetit  d'© 
droit  commun  à  to'us  les  évêques."^ 
L'avis  de  la  Congrégation  est  que 
1  évêque  soit  ti3nu  "d'ériger  au  plu-» 
tôt  dans  son  église  des  dignités, 
qui  composent  ordinairement  le 
Chapitïte  et  le  clerigé  des  autres 
cathédrales  et  que  le  revenu  n'en 
soit  pas  moindre  que  de  24  ducat-*? 
d'or.  Que  lai  charge  dfes  âmes  de  la 
pai«oisse  (qfui  devra  être;  suppri- 
mée), soit  exercée  par  le  curé  ac- 
tiiel.  tant  qu'il  vivra,  et  après  isia 
mort  par  îes  chanoines  prében- 
dieirs  et  dignités  comme  dans  les 
autres  cihapitres  'suivant  que  l'évê- 
que  l'aimera  mieux. 

"  La  Congrégation  entrait  ensui- 
te dans  de  qui  concernait  les  sta- 
tuts, les  insigne*'  des  chanoines,  et 
la  présentation  des  sujets  au  Pape 
par  le  roi  ou  par  les  fondatjeurs  et 
bienfaiteur"  qui  en  auraient  obte^- 
nu  le  priviièffe  du)  St-Sièg^. 

"  Enfin,  elle  proposait  Mgr  de 
Tqval  nour  être  le  nouve^l  évêque. 
Ce   rapport   très    circonstancié  fut 
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M.    Charles    Glandelet,      Théologiv 
du   Chapitre,  en  16S4. 


soumis  au  Souverain  Pontife,  qui 
le  9  octobre  1670.  donna  son  appro- 
bation à  tout  ce  qui  était  suggéré. 

"  tCjette  résolution  fut  foimulée 
dans  une  bullei  du  1er  octobre  1674, 
renfermant  toute»'  les  clauses  de 
droit  et  stipulant}  expii>Jsslém|ein|t 
que  l'évêque  dépendra  immédiate- 
ment du  St-Siège  apostolique. 

Les  mêmes  exprA3ssions  "Cathe- 
dralem  Eccle-iam  Sedi  Ajpostolicoe 
immaJiate  subjectam  '.  sont^  répé- 
tées dans  la  Bulle  du  mêmio  jour 
par  laquelle  Mgr  de  Laval  est  nom- 
mé évêque  de  Québec.  C'est  un  ti- 
tre d'honneur  pour  la  métropole  de 
cette   province   eeelési astique. 

"  Oe  prélat,  isi  attaché  aux  rè- 
gles canoniques  et  ne  voulant  s/e 
guider  que  par  les  lumières  du  St- 
Siège  représenta  qu'il  était  prêt  à 
observler  l'ordre  de  créer  son  cha- 
pitre, mais  qu'aucun  eoclésaïaistique 
de  son  diocèse  n'avai't  pris  les  de^- 
grés  dans  les  facultés  de  droit  ca- 
nonique et  )d/e  théologie  requiis' 
pour  êtere  pourvus  des  diiarnités  d'un 
chapitrie^  et  demanda  dispense  de 
cette  condition.  Lie  Pape  Innocent 
^T    qui    venait   de   monter   s'ur   le 


t  ône  pontific'aî,  ac^-orda  cette  dis- 
P  nse^  ic  23  août  1677." 

"  Il  s'écoula  encore  sept  ans 
avant  que  Mgr  de  Laval  organisât 
fion  chapitre,  et,  le  6  novembre 
1684  seulement,  il  put  donner  une 
ordonnance  à  cet  effet.  Il  y  rappel- 
le d^abord  en  termes  mganifiques 
1  origine  des  chapitres  dans  l'égli- 
se, et»  après  un  exposé  rapide  de 
l'état  du  diocèse,  de  l'érection  de 
:  l'Evêché  par  le  Souverain  Pontife 
:  à  la  demande  du  Roi  de  France, 
il  constate  nue  ce  Prince  lui  a 
donné  les  Abbayes  de  Meaubec  et 
de  l'Estrées  pour  le  soutien  de 
l'Evêché  et  du  Chapitre.  Il  règle 
qu'il  y  aura  i^our  le  présent  cinq 
Dignités  seulement,  savoir  le 
Boyem  le  Chantre,  l'Archidiacre, 
le  Théologal  et  le  Pénitencier, 
douz^  chanoines,  et  quatre  chape- 
lains ou  vicaires  pour  remplir  les 
offices  de  maîtres  de  cérémonies, 
de  sacristains,  de  chantres»,  et  les 
autres  fonctions  inférieures,  puis 
douze  orfants  de  choeur  pour  ser- 
vir "  l'En-lûse." 

"Il    peut    être    utile    de    dire    ce 
que  l'on  appelle  dignité,  A  propre- 
ment  parler,   ce   titre   n'appartient 
qu'à    l'archidiacre    et    à    l'archiprê- 
re,  oui  ont  une  certaine  part  dans 
l'administration  accompagnée^  d'une 
juridiction  et  de  prérogatives  pro- 
pres à  leurs  charges,  " 

"T^éanmoi^'=^  dans  les  chapitres, 
on  appelle  aussi  dignités,  les-  fonc- 
tions qui  donnent  une  préséance  à 
■ceux  qui  en  sont  revêtu'«." 

"  La  première  dignité  dans  un 
chapitre  est  tantôt  qualifié  de 
doyen,  tantôt  de  président,  de  pré- 
vost.  C'est  son  droit  d'officier  dans 
les  fêtes  plus  solennelles  de  l'an-, 
née,  lorsque  l'Evêque  en  est  em- 
pêché :  la  liste  de  ces  fêtes  est 
donnée  dans  un  décret  du  trois  dé- 
cembre 1672.'* 
"C'est  à  lui  qu'il  appartient  de 
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M.    Xkolas    Dubois    secrétaire   du 
Chapitre,  /en  1684. 


convoquer  le  chapitre,  de  donner 
le  signal  pour  le  commencement 
de  l'office,  de  présider  le  chapitre 
en  toute  occasion,  de  faire  prêtre- 
assistant  aux  fonctions  épiôcopa- 
les."- 

"  Lui-même  est  assisté  d^un  prê- 
tre en  chape,  lor.squ'il  célèbre  à  la 
place  de  rEvêque." 

"L'archidiacre  juge  les  difficul- 
tés temporelles  des  ecclésiastiques 
et  des  églises  :  il  fait  Icis  installa- 
tions, doit  empêcher  les  désordres, 
visiter  le  diocèse  tous  les  trois  ans 
au  défaut   do  l'Evêque." 

"  Quant  à  la  juridiction  qu'ils 
avaient  avant  le  Concile  de  Trente, 
elle  ne  leur  est  plus  reconnue." 
^  "Le  Théologal  est  chargé  de 
l'explication  de  l'Ecriture  Sainte 
dans  la   cf^fhédrale." 

"Le  riénitencier  est  chargé  d''en- 
tendre  les  confessionv*  de  tous  ceux 
qui  .«e  '-■••êsentent  dans  l'étendue 
du  diocèse,  et  doit  se  tenir  à  son 
tribun  al  régulièrement  et  à  jours 
fixes." 

.  "  Le  chantrîe   ou   primicier   à   la 
haute  direction  du  chant,  des  céré- 


monies    et   de   ce     qui   regarde  le 
culte  extérieur." 

La  succession  d^s  chanoines  est 
réglée  par  le  décret  d'érection  ;  les 
mansec  fies  Abbayes  divisées  entre 
l'Evêché  et  le  Chapitrci  et  les 
trois  cinonièmes  de  la  seigneurie 
de  h  Petite  ^LS'ation  donnés  au 
Chn-^ifre  et  nomme  les  titulaires 
aux  Cauonicats.  suivant  ]p  t)OU- 
voîr  nue  lui  o^  donn^  la  "Rulle." 

"  Leur  installation  eut  li^u  le  12 
du  même  mois  et  fut  faite  par 
l'Evêque  en  présence  de  M.  de  la 
Barre,  gouverneur,  de  M.  de  Meul^ 
los,  intendant,  de  Messieurs  de 
Monthoré,  d'Esnos,  du  Rivaut, 
Hueti  Ruette,  d'Auteuil,  Provost 
de  Comporté,  Chaions,  Juchereau 
de  la  Ferté  tous  mentionnés  dans 
l'act'e  et  qui  représentaient,  en 
cette  occasion  solennelle,  toute  la 
noblesse  du  pays.  Messieurs  Henri 
de  Bernières'.  nommé  doyen,  Louis 
Ango.  Archidiacre,  Charles  Glade- 
let,  théoloQ-al.  Thomas  Morel,  alors 
curé  d^  St-Thomas  et  du  Cap, 
Amador  Martin,  alors  desservant 
Peau  port,  Jean  Ouyon  et  Jean- 
François  Buisson,  fons  deux  nrê- 
tres  du  Séminaire,  furent  installés 
en  personnes  ;  mais  me'ssîeurs 
L)udouvt^  nommé  grand  chantre  et 
déjà   """and   vicaire, 

"  Jean  Gaultier  de  Bruslon,  cu- 
ré   des    Trois-Rivières,    nommé    pé-^ 
nitencier,  Pierre  de  Caumont,  curé 
de    Boucherville,     Benoît   Duplein, 
curé    de    Contrecoeur,    Louis    Sou- 
mandei,  curé  dans  la  côte  de  Beatu- 
pré,    et   Jean  Pinguet,   curé   de  la 
Pointje-aux-TrembleS)    touis»  nommés 
chanoines     furent   représentés  par 
M.  Pierre  Franeheville,  promoteur 
"•énéral    de    l'officialité»,      qui    était 
alors     curé   de   St-Jean,    St-Pierre 
et  St-Laurent,  en  l'Tsle  d'Orléans.'^ 
"  L'acte  de   prise   de   possession 
porte  l'obligation  pour  les  abstônts 
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M.    François    Dupré,   chanoinie  ho- 
noraire, en  1688. 


(excepté  pour  M.  Dxiidouyt,  demeu- 
rant à  Paris  pour  l^s  affaires  du 
diocèse),  de  se  présenter  daiiô  le 
cours  de  Tannée." 

'*  Les  chapelains  installés  en 
presonneâ  furent  messieurs  Nico- 
las DuBos»,  François  Grouard,  sous 
diacre,  et  Philippe  Boucher,  acoly- 
te. M.  Paul  Vachon,  alors  mission- 
naire des  Grondines,  Ste-^Anne  €t 
Batiscan  était  le  seul  chapelain 
absent.*' 

''  Voici,  le  cérémonial  qui  fut 
observé  en  cette  circonstance  60- 
lennelle    : 

"  L'hymne  Veni  Creator  ayant 
été  chantée,  M.  Pierre  fîle  Franche- 
ville,  procureur  général,  fit  lecture 
des  lettres  d'érection  du  Chapitre 
et  chacun  des  titulaires  vint  pro- 
noncer devant  l'Evêque,  la  profes- 
sion publique  de  la  foi  catholique, 
pui!^<  setant  aig-enouillé  'et  ayant 
reçu  des  mains  de  l'Evêque  le  livre 
des  SS.  Canons  répondit  Amen  •en 
s'inclinant." 

"Ensuite   tous,   demurant   à   ge- 


noux et  ayant  touché  les  S<S.  Evan- 
giles, pronencèrent  la  formule  du 
serment  prescrit.'^ 

L'Evêque  les  revêtit  alors  de 
l'habit  canonial,  c'est-à-dire  du  sur- 
plis et  de  la  chape  noire  avec  le 
bonnet  de  même  couleur.  Après  la 
récitation  du  Pater,  de  quelques 
versets  et  d'aine  oraisoni  l'Evêque 
leur  fit  toucher  le  psautier,  et 
anrès  qu'ils  eurent  baisé  sa  main, 
il  les  embra&sa  tous,  les  conduisit 
au  choenr  où  il  assigna  à  chacun 
Sa  place  suivant  son  grade  et  sa 
dignité,  et  le  tout  se  termina  par 
le  ch-^-^  -^-  ^'^  Deum  et  la  sonne- 
rie des  cloches. 

"  Fti  mémoire  concernant  l'érec- 
tion de  l'Evêché,  de  la  Cathédrale 
et  du  Chapitre  de  Québec  rend 
compte  de  cette  fête." 

"  Le  6  novembre  1684,  le  Sieur 
de    Laval     nommé   par    le   Hoy    à 
rEvêché  de  Québec  donne  son  dé- 
crf^t  pour   l'Sreetion      du    Chapitre 
conformément   aux   disnositions  do 
la   Bulle  et  aux  pieuses  intentions 
de    Sa   Majesté   Louis   XIV^   et   le 
12  du  même  mois,  il  prit  lui-même, 
possession  et  v  mit  les  dignités  et 
chanoines  et  chapelains  qu'il  avait 
choisis,  et  auxquels  il  avait  donné 
des  lettres.  Cette  cérémonie  se  fit 
en    présence   du   général,   du   corps 
des   officiers     de     la   garnison,    de 
l'intendant,   des    conseillers   et   au- 
tres   magistrats.      Cette   pompeuse 
et  nouvelle     cérémonie     qui     dura 
une     demi-journée     fut     terminée 
par   un     Te   Deum   solennellement 
ebiaiité  nu  son  dics  cloebos.  des  ins- 
truments de  musique,   au  bruit  de 
l'artillerie    de   la  viller,  les   troupes 
et  les  milices  étant  sous  les  armes, 
et    le    plus    grand    nombre    des  ci- 
toyens  y   étant   aceouru:%   y   ayant 
été  invités  et  n'y  ayant  fait  aucune 
or»T>osition,  mais  au   contraire  s'en 
retournèrent    témoignant  Ibur  joie 
et  contentement. 
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M.   Joseph  Séré  de  la   Ooiombière,  archidiacre,   en   1692. 


"  Le  jour  même  de  son  installa- 
tion le  chapitre  s'assemhl%  à  l'is- 
sue des  vêpres,  sous  la  présidencti 
de  l'Evêque,  pour  tenir  le  premier 
chapitre  général.  Aprc.s  1  eleci  •■ 
d'un  syndic  ou  trésorier  et  d'un 
^crétaire,  l'Evêque  conjointement 
avec  les  chanoines,  commença  à 
dresser  quelques  statuts  qui  fu- 
rent continués  dans  les  assemblées 
suivantes  et  finalement  approu- 
vés et  confirmés  par  le  prélat  le 
13  novembre." 

"^  Par  la  Bulle  de  l'érection  de 
léyêché  la  paroisse  avait  été  sup- 
primée et  1>3  chapitre  était  chargé 


de  la  cure  des  âme-.  Plusieurs  le 
trouvèrent  mouvais  :  Mg-r  de  Laval 
érigea  la  paroisis<e;  de  Québec  à 
l'autel  de  la  Ste-Famille,  dans  la 
cathédrale    en    1670/. 

"  Au  procès-verbal  de  l'assem- 
blée du  13  novembre  1684.  on  lit 
c^   qui  sinit    : 

"  Messieurs  Les  chanoines  ayant 
fait  réflexion  >ur  la  charge  et  obli- 
gation qu'ils  ont  d'admimistrer  la 
cure  de  Québec  confôrmémie^nt  à 
c^  qui  ^st  porté  dans  les  bulles  de 
Clément  X,  et  après  avoir  mûr©- 
mjettit  considéré  rincomptabilit©  du 
soin  de  la  cure  avec  le^  assistances 


—  70  — 


H.    Pliilippe   Boucher,      d'après    la      M.   Pierre     Poqiîiet,     chanoine,   en 
gallerie,  à   St-Joseph  de  Lévis.  1712. 


ANCIENNE  PLACE  DU  MARCHE 

Première  cathédrale  de  la  Nouvelle-France,  commencée  en  1644 

et  terminée  en  1657 
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qu'iliS  sont  obligés  d'avoir  aux  offi 
cos  et  autres  fonctions  <1'^  ia  e^- 
tliédiale  n  étant  qiu'un  très  petit 
nombre,  ils  ont  trèî'  humblement 
supplié  Monseigneur  de  faire  en 
sorte  auprè-;  de  Sa  Sainteté  d'à 
présent  que  cette  charge  et  obligia- 
tion  d'administrer  la  cure  de  Qué- 
bec liour  fût  entièrement  ôté-e,  es- 
tant tout-à-fait  déterminés  ^t  ré- 
■5'olus  autant  qu'il  était  en  eux  de 
se  démettre  de  la  ditte  curi3|.  ainsi 
qu'ils  s'en  sont  démis  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  mon  dit  Sei- 
gnetur.  Oette  délibération  ne  fut 
pas  ''ignée  par  tous  les  chanoines. 
"  Le  lendemain,  le  14  Têvéque 
érigea  de  nou\'l3aai  la  cuti?!  de  Qué- 
bec, supprimée  cot^tp'^  il  a  été  dit 
ci-dessius  T>ar  la  Bulle  du  Souve- 
rain Pontife  et  l'unit  nu  Séminairie 
die  Québec,  lui  dn^-«nor)t  l^i  droit  de 
présentation  ;  c'étfiit  '^;amener  les 
choses  à  peu  piè-'  à  leur  premier 
état." 


Le  Chapitre  a  cp'-sé  H'pxister  er 
1760,  à  l'arrivée  de  Mgr  Briand  sur 
le  siège  de  Québec.  Voici,  continu 
Mgr  Langevin,  p.  254    : 

"  En  conséquencQ.  le  19  octobre 
1767,  le  Chapitre  demanda  à  l'évê- 
que  de  remplacer  les  chanoines  dé- 
funts et  d'accélérer  la  reconstruc- 
tion  de   la    cathdrale. 

"  Ce  voeu  ne  put  être  exaucé 
pour  différente^  raisons  ;  et  le  Cha- 
pitre s'éteignit  en  pe^i  d'annéee. 
En  1796,  8on  Eminence  le  cardinal 
Gerdil,  écrivait  à  Mgr  Hubert, 
alors  évêque  de  Québec,  constate 
<3ue  ce  corps  n'existait  plus.  Le 
dernier  chanoine  rôgidant  en  Ca- 
nada était  mor't  le  25?  septembre 
1795.  c'était  M.  St-Onge.  Les  au- 
tres moururent  en  France. 

En  1753  le  canoricat  vacant 
par  la  mort  de  M.  de  la  Villange- 
vin   avait  été     confié     à  M,  G.   dp 


M.  Guillaume-Daniel  Serré  de  la 
Coiombière, 


Tonnancour  et  ma.  autre  en  1754  à 
M.  Gilles  C'Ugnet,  qui  venait  d'être 
ordonné  prêtre  ;  M.  Chs-Ange  Col- 
let fut  le  dernier  pourvu  (1758) 
J^évêque  1  affectionnait  et  le  prit 
chez  lui  plus  tard  (1759)  avec  M. 
St-Onge,  qui  était  chanoine  depuis 
1755.  Mais  dans  l'automne  de  1759 
MM.  Cugnet  et  Collet  voyant  que 
1^  pays  allait  définitivement  passer 
entre  le-  mains  des  Anglais,  quit- 
tèrent le  Canada  pour  demeurer  en 
France. 

"  Clément  XIII,  qui  était  Pape 
lorsque  le  Canada  fut  cédé  à  l'An- 
gleterre, conseilla  à  Mgr  Briand, 
dans  un  bref  du  9  avril  1766,  de 
maintenir  son  chapitrei,  quoique 
ses  biens  temporel^'  fussent  ruinés, 
n  exhortait  les  chanoines  à  conti- 
nuer leurs  réunions  et  à  chanter 
l'office  daniqi  les  fêtes  solennelles, 
soit  à  la  cathédrale  ou  dans  quelque 
autre  église  que  l'évêque  leur  assi- 
gnerait. 

"  Mais  on  ne  crut  pas  pouvoir 
'«^latisfaire  aux  représentations  que 
le  chapitre  adressa   à  cet  égard  1<? 
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M.   Jtean-Félix  Recher. 


19  octobre  1767  à  Merr  Briand,  eu 
lui  demandant  de  rebâtir  la  cathé- 
drale. Le  g^ouvernement  en  fut  p«i^ 
bablement  caaise,  car  on  lit  le  pais- 
Bâige  suivant  dans  une  lettre  du 
lieutenan-tî-^ifvie^neur  Oarleton  à 
lord  Shelbourne  (30  octobre  1767>  : 
"  On  m'a  demandé  de  compléter  le 
obapitre,  et  j'ai  fait  des  difficultéi^ 
à  le  permettre." 

"  C'est  ainsi  que,  tout  en  admet- 
tant la  liberté  en  principe,  ceux 
qui  ava'ent  l'autorité  civile  en 
mains  en  pTofitaieiit  pour  y  mettre 
des  entraves. 

"  En  1819,  !Mgr  Plesi«is  consulta 
la  Concrrélcration  de  la  Propagande 
pour  savoir  si  on  lui  <îonseiIlait  de 
-é*pbVv  In  c^ion-tre  de  la  cathedra- 
îe.  et  Son  Eminence  le  cardinal 
Pedicini  lui  répondit  de  le  rétablir 
en  donnant  le  titre  de  chanoine* 
aux  membres  du  clergé  qui  pour- 
raient en  remplir  les  fonctions, 
sanf  les  obstacles  qui  s'y  oppose- 
raient et  que  la  Congrégation  igno- 
rer-^it. 

"  Eniin,  en  1865,  la  Sacré  Cori- 
p-régation  ayant  exprimé  le  détç-îr 
de  vo'r  rétablir  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Québec  et  d'en  voir 
ériger  dans  les  autres  cathédrales 
comme    dans     celle    de     Montréal, 


Ml   Thomas   Thiboult. 


Mgr  Baillargeorii  alors  administra- 
teur et  devenu  depuits  archevêque- 
de  Québec,  répondit  que  plusieurs 
causes  très  grave*  s'y  opnOi-»aient." 
(Actes  du  3?  Concile  Provincial 
de  Québec,  p,  116). 


Statuts  et  règlement-»  extraits 
des  Mandements  des  évoques  de 
Québec   : 

STATUTS 

Et  Règlements  du  Chapitre  faits- 
par  Monseigneur  de  Laval  con- 
jointement avec  Messieurs  le& 
chanoines  en  l'année  1684. 


"  Le  douzième  jour  du  mois  de 
novembre  de  l'année  mil  six  cent 
quatre-vingt-quatre,  à  l'issue  de» 
vêpres,  le  Chapitre  général  a  ét^^ 
eapitulairement  assemblé  au  son^ 
de  la  cloche  pour  la  première  fois,, 
•auquel  Monseigneur  l'Evêque  a 
présidé,  et  où  se  sont  trouvés  Mes- 
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Mgr   Jean-Olivier    Brîand. 

sieurs  Henri  de  Bernières,  Doyen, 
Louis  Ango  Archidiacre,  Charles 
Gîandelet  Théologal,  Thomas  Mo- 
rd, Charles  Amador  Martin,  Jean 
Guyon  et  Jean-François  Buisson, 
Chanoines.'^ 

II 

''  L'on  a  commencé  par  l'élection 
d'nn  syndic  et  d'un  secrétaire,  et 
Ton  a  nommé  pour  syndic  M.  le 
Théologal,  et  pour  secrétaire  M. 
Xicolas  DuBos'.'^ 

•TII 

•*  Monseigneur  a  fait  ensuite  les 
statuts  et  règlements  suivants  con- 
jointement avec  Messieurs  les  Cha- 
noines." 

IV 

"  Pour  se  conformer  à  l'esprit 
de  la  primitive  Eglise  tous  Mes- 
sieurs les  Chanoines  vivront  en 
«communauté  selon  les  règles  qui 
seront  établies  dans  la   suite." 


''  Les  assemblées   ordinaires     du 
chapitre  se  tiendront  tous  les  ven- 


dredis à  l'issue  des  petites  heures 
et  lorsqu^il  y  aura  quelque  fête  ou 
autre  empêchement.  Monsieur  le 
Doyen  en  fera  avertir." 

TI 

"  Lorsque  l'on  tiendra  le  Chap-.- 
tre,  l'on  sonnera  la  cloche  du  cha- 
pitre immédiatement  -avant  l'as- 
.scmblce." 

VII 

M.  le  Doyen  présidera  aux  as- 
semblées lorsque  Monseigneur  n'y 
assistera  pas  et  en  son   absence  la 

dignité  qui  le  suivra." 

VIII 

"  L'on  commencera  les  assem- 
blées par  le  "Veni  Creator"  et  on 
les  conclura  par  le  "  Confirma  hoc 
Bevoi"  et  rOlra;ison  .^^ Aietionesr 
nostras",  etc. 

IX 

L'on  se  donnera  de  garde  de 
soutenir  son  sentiment  avec  ar- 
deur. Toutes  choses  se  termineront 
à  la  pluralité  des  voix  ;  si  elles 
sont  égales,  l'avis  du  coté  dont 
sera  le  Président  prévaudra." 


Quand  une  affaire  sera  mise  en 
délibération,  avant  que  d'en  venir 
aux  avii^,  •chacun  pourra  dire  et 
demander  les  éclaiTcissements  né- 
cessaires pour  opiner.  Mair-  après 
que  le  président  aura  demandé  les 
avis  et  que  celui  à  qui  il  appartien- 
dra d'opiner  le  premier  aura  com- 
mence, il  ne  sera  pluisv  permis  d'in- 
terrompre, si  ce  n'est  que  quelqu'un 
ait  besoin  de  quelque  éclaircisse- 
ment, ce  qui  ne  se  fera  qu'avec  ci- 
vilité, tant  au  président  qu'à  celui 
qui  aurait  cessé  d'opiner." 
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M.  Lyon  di3  St-Ferréol. 


XI 

"■  Les  choses  qui  apuraient  été  dé- 
libérées dans  le  Chapitre  isieroiit 
tenues  secrètes,  et  on  ne  les  mani- 
festera à  personne  sous  peine  d'être 
exclus  des  assemblées  capitulaires 
durant  tel  ei^ace  de  temps  qu'il 
sera  à  propos  par  le  Chapitre." 

XII 

"  L'on  tiendra  tous  les  ans  deux 
fois  le  Chapitre  général  dans  le 
temps  que  l'on  juigera  plus  com- 
mode et  en  la  luanière  qui  tsera  ré- 
glée dans  la  suite," 

XIII 

"  n  faudra  être  trois  au  moins 
pour  prendre  une  résolution  déci- 
sive dans  un  chapitre  ordinaire  en 
égard  au  petit  nombre  dea  chanoi- 
nes et  aux  incidents  qui  peuvent 
arriver  ;  mais  il  faudra  pour  le 
moins  être  cinq  dans  un  Chapitre 
extrordinairemeiit  assemblé,  et 
F'ept  au  moins  pour  le  chapitre  gé- 
néral." 


M.  Joseph  Reehé  Pesche. 


XIV 

"  Les  conclusions  qui  auront  ét-< 
prises  dam?(  le  Chapitre  général  se 
ront  signées  de  tous  ceux  qui  y  au 
ront  assii-^^ité  ;  €t  celles  qui  auron 
été  prises  dans  les  Chapitres  ordi 
naire^  seront  signées  du  présiden 
et  du  secrétaire  seulement." 

XV 

"  Les  dioseifj  qui  auront  été  réso 
lues  et  décidées  dans  un  Chapitre 
gnéral  ne  pourroot  être  changée^ 
que  dans  un  autre  Chapitre  gêné 
rai." 

XVI 

"  La  dignité  de  doyen  venant  i 
vaquer,  l'élection  en  appartiendra 
aoi  Chapitre  conformément  au3 
lettre?  patentes  d'érection  de  Mon 
seigneur  et  après  qu'on  aura  oh 
serve  les  foimalités  requises  en 
Fiemblables  rencontres,  l'on  procé- 
dera à  la  dite  élection  la  voie  di 
scrutin   à  la   pluralité  de.-?  voix. 
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M.  Elzéar  Valiur. 


XVII 


"  1.  L'on  dira  tous  les  jours  la 
graiia  inestse  à  neuf  heures  du  ma- 
tin." 

"2.  Les  jours  ouvriers  l'on  récitera 
simplement    l'office    sans    le    chan- 
ter, excepté  les  jours  suivants  que 
Ton   chantera  seulement  les  vêpres 
«ji  compiler,  à  savoir    :  la  Conver- 
sion de  saint  Paul;,  saint  Joachim, 
saint   Marc,  l'invention  de  la  sain- 
te   Croix,    saint    Barnabe,    la    Visi- 
tation  de   la   sainte   Vierg>e,   sainte 
Madeleine,   la    dédicace      de    sainte 
Marie    aux  neiges,   la    Transfigura- 
tion   de    J>[otre-Seigneur,    l'Exalta- 
tion de  la  mainte  Croix,  saint  Luc, 
>aiut    Martin,     la   Présentation   de 
Xotre-Dame,    les    saints    Innocents 
et  toutes  les  veilles  des  fêU;s  tt  di- 
manches," 

"  3.  Les  heures  auxquelles  on  ré- 
citera   l'oflice      les    jours    ouvriers 
!  sont  les  suivantes    :  les  matines  et 
!   laudes    à    cinq   heures    du   soir,   les 
1   petites  heures  tout  de  suite  à  cinq 
heures  et  demie  du  matin,  les  vê- 
pres et  complies  à  un  heure  aprèâ 


"  Lorsque  Monseigneur  emploie- 
ra kis  ihanoineis  dans  les  cures  et 
missions    et    autres    fonctions    qu'il 

jugera  nécessaires  pour  le  bien  de  midi    excepté      en    carême    que    les 

son  église,  ils  seront  cei'.isi's  conmie  vêpres   se    diront    après    la    grande 

présents."  messe,   et   les    complies   immédiate- 

^Yjjj  ment  avant  les  m  i  i 

j  •'  4.   Touts  les   fêtes   de  première 

"  Tant  à  raison  du  petit  nombre  j  classe   qui   seront  fêtées  et   la  fête 

l'union  qui  a  été  jusques  à  p^résent  de  la   translation  de  saint   Flavien 

dans  le  clergé  de  cette  Eglise,  Fon  cl  sainte  Félicité,  l'on  chantera  les 

a  trouvé  bon  d'accorider  aux  cuné'F  matines  et  laudes  à  quatre  heures 
et  missionnaiï<as  faisant  d^  présietnt  j  après  midi.  Les  matines  se  chante- 
les    fonctions    curiales    le    pouvoir  i   ront  rondement,  les  leçons  se  chan- 


d'assister  aux  offices  du  chapitre 
en  habit  canonial  ;  sans  toutefois 
que  oiela  puisse  porter  de  consé- 
quencie  dans  la  suite." 

XIX 

"  L'on  gardera  les  règlements 
suivants  pour  la  grande  messte  et 
la  récitation  ou  chant  de  l'office 
jusqu'à  ce  que  le  temps  et  l'expé- 
riience  qu'on  en  aura  fasse  juger 
à  propos  d'y  apporter  du  change- 
ment." 


t!  ront  et  les  répons  ne  feront  que 
se  réciter  à  haute  voix.'' 

'*  5.  Le  Te  Deum  et  les  laudes 
seront  chantés  solennellement.  La 
veille  de  Xoël  l'on  chanera  les 
matines  à  neuf  heures  du  soir  ; 
elles  se  chanteront  d'un  ton  plus 
lent  et  plus  grave  et  les  répons  des 
leçons  seront  chantés  sur  les  no- 
tes ;  ce  qui  s'observera  pareille- 
ment a  MX  fêtes  de  Pâques  et  de 
Prutpcôt^s. 

"  0.  Tous  les   dimanches  et  fêtes 
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t^'^^ 


M.  Eiistache  Chartier  de  Lotbinière,  né  à  Québec,  le  15  dédembre 
1688,  fils  de  K-éné-Louis*  Chartier  de  Lotbinière  et  de  Madaleine 
Lamllert.  Il  avait  épcmsé  le  14  avril  1711,  demoiselle  Renaud, 
D'Aveene-Desmeloïsie,  dont  il  eut  plusieurs  e-niants.  I>evJenu  veuf, 
il  fut  ordonné  prêtre,  le  14  avril  1726,  et  fit  partie  du  diapitne  de 
Québec.  Il  mourut  à  l'Hôpital-G  énéral,  le  14  février  1749.  Un  de 
ses  fils,  iîiistacWe,  ordonné  en  1741,  est  mort  curé  de  Loretta,  en 
1786,  Tin  autre  François-Louis  récollet.  ordonné  avec  son  frère 
Eustache,  le   23     &epembre  l74';nort  aux  Etats-Unis,  en  1784. 
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M.  Antoine-Oharles  Godefroy  de 
Tonnancour, 


l'on  chantera  prime  à  cinq  heures 
et  demie,  tierce  avant  la  grande 
messe,  sexte  après  la  grande  messe 
et  none  immédiatement  avant  les 
vêprea,  excepté  les  fêtes  qu'il  y  au- 
ra jeûne." 

'*  Toutes  les  fois  que  l'on  chante- 
ra vêpres  et  compiles,  l'heure  de 
les  chanter  sera  à  une  heure  et  de- 
mie après  midi,  excepté  en  carê- 
me.'' 

"  7.  L'on  n'allumera  que  deux 
cierges  à  tous  les  offices  que  l'on 
ne  fera  que  réciter  et  aux  autres 
selon  la  qualité  du  jour." 

"8.  L'on  sonnera  chaque  jour 
tous  les  offices  et  messe  de  la  ca- 
thédrale avec  la  cloche  du  Chapi- 
tre." 

*'  9.  La  grande  messe  de  la  cathé- 
drale qui  se  dira  les  fêtes  ot  di- 
manches tiendra  lieu  de  la  grande 
messe  paroissiale  jusqu'à  ce  qu'il 
y   soit    pourvu    autrement." 

"  10.  Quand  il  y  aura  des  services 
qui  concernent  la  paroisse,  en  les 
dira  à  des  heures  qui  n'empêche- 
ront point  les  offices  de  la  cathé- 
drale." 

11.  Lorsqu'il  y  aura   ohlisration 
de   célébrer     deux  messes     l'on  en 
6 


M.  Etienne   Boullard". 


dira  une  basse  pendant  les  petites 
heures." 

"  12.  A  raison  du  petit  nombre 
d'ecclésiastiques  et  de  la  multitude 
des  emplois,  Monseigneur  l'Evêque 
a  dispensé  le  Chapitre  de  la  réci- 
tation de  l'office  des  morts.,  psau- 
mes pénitenciaux  et  graduels." 

■  13.   L'on   a   nommé     pour  sup- 
pléer à  l'office  de  M.  le  Ohantre  en 
son  absence  M.  le  Théologal." 
t  François,  évêque  de  Québec. 

H.  de  Bernière^,  Louis  Ango, 
Thomas  Morel,  Charles  Glandelet, 
Charles  A.  Martin,  Jean  François 
Buisson,  'N.  DuBos,  secrétaire." 


Liste  des  chanoines  du  Chapitre 
de  Québec,  fondé  par  Mgr  de  La- 
val, de  1684  à  1794,  d'après  Mgr 
Edmond   Langevin    : 

M.  Henri  de  Bernièrtes,  doyen, 

M.  Louis  Anaro  de  Maizerets. 

M.   Thomas  Morel. 

M.  Amador  Martin. 

M.   Jean  Guyon. 

M.   Jean-Frs  Buisson. 

M.   Jean  Dudouyt. 

M.   Jean   Gaultier  de  Brimlt^rr, 
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Armes   de   la   famine    (iouefroy  de  Toimancour. 


Scieau   du   Ohiapitre     de  la   Catlié- 
dral?  de  Québec. 
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M.  Pierre  de  Caiimont. 
M.  Benoit  DupJjein. 
M.  Louis   Soumande. 
M.   Jean  Pinguet. 
M.   Pierre   Pranoheville. 
M.  Nicolas  DuBos. 
M.  Charles  Grandelet. 
M.  Prançois  Grouard. 
M.  Philippte  Bouclier. 
M.  Paul  Vachon. 
M.  Fabbô  Durfé, 
M.  Claude  Trouvé. 
M.  François  Dupré. 
M.   Guillaïune   Gaultier. 
M.  Jean  Fouôques. 
M.  de  Mjerlac. 

M.  Joseph  Séré  de  la  Colombier^. 
M.   Etienne  Levaliet. 
;Mi.   Nicolas  Deleuze. 
M.  Pierre  Poquet. 
M.  Guillaume  die  la   Colombiers. 
Mi.   Goulrin    Calvarin. 
M.   Ig-nace   Hamel. 
M.   Charles  de  la  Bouteillerie. 
M.  Jacques  Leblond. 
]V[.  Pierre  LePicard. 
M.  Charles  Plante. 
"M  Thomas  Tiiboult. 
M.  J.  H.  Tremblay. 
It,   Etienne  Boulard. 
M.  Pierre   Girard   de   Yorlay. 
M.   Thierry  HazJeur. 
1\î    Paul- Armand  TTbric. 


M.  Joaehim   Eornel. 

M.  Bertrand  de  la  Tour. 

iVl).  JLouiâ  Lepagie. 

M.  Aut.Chs-God.  de  Tonnaucour. 
M».   Michel  Poulin  de  Courval. 
M.  B.  J.  Boulanger. 

M^  Louis  Maufils. 

M.  Piierre  Leeierc. 

M.  Eustache  Chartier  de  Lotbi- 
nière. 

M.  Elzéar   Valier. 

M.  Lyon  de   St-Ferréol. 

M.  Pierre  die  Ganneg  Falaise. 

M.  Yves   Leriche. 

M.  Jean-Pierre  Miniac. 
M.  P.  J.  H.  Hazeur  Dtelonne. 

M  Allenou  de  la  Villan^e\in. 

M.  Jean-Olivier  Briand. 

M.  J.-Bte  Gosiselî'n. 

M.  Pieirne  Boucault. 

M.  J.   A.   Gaillard. 

Ml.  Jos.  de  la  Corne. 

M.  Cahanac   de   Taffanel. 

M.  Joseph  Resche. 

M.  Chs-Ansre  ColLet. 

M.  Gilles-Louiis    Cugnet. 

M.  Chs-Riéigris  de  Rigauville. 

M  Pierre   Saint-Onge. 

M.  Joseph-Frs  Perrault. 

M.  Jean  Gaultier  de  Varenne^. 

]\t.  Germain   Morin. 

M.  Jean-Félix  Rechfer. 
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CHAPITRE  VIII 


-a  chapelle  de  la  Maison  de  la 
Providence     de   la    Sainte-I'amille, 
fondée  par  Mgr  de  St-Vallier,  le  13 
novembre  1686,  située  à  la  haute- 
ville     de   Québec     (rue  S  te- Anne). 
Cet    établissement    avait    pour    but 
de  réunir  les  grandes  filles  pauvres 
pour  leur  apprendre  à  travailler  et 
à  vivre   chrétiennement.     Voici  c^ 
que   nous     lisons    dans     la   vie  de 
Soeus  Bourgeoys,  vol.   I.,  p^.  320    : 
"    C'était   surtout   dans   la    ville 
même  de  Québec  que  Dieu  voulait 
faire  éclater  la  grâce  de  la  Congré- 
gation, en   fournissant   à   la  soeur 
Bourgeoys  l'occasion  d'y  travailler 
à  la  sanctification  d'une  multitude 
d^âmeis.     Dans  la  visite  qu'il  fit  à 
Montréal,  M.  de   Saint-JVallier  fut 
frapper  de  Fesprit  de  piété  et   de 
ferveur  qu'il  remarqua  dans  la  mai- 
son de  la  Providence,  où  la  soeur 
Bourgeoys    avait   réuni,    comme   on 
l'a  raconté,  de  grandes  filles  pau- 
vres pour  leur  apprendre  à  travail- 
ler et  à  vivre  chrétiennement.     Ce 
prélat  désira  donc  de  procurer  un 
semblable   établissement   à  sa   ville 
épiscopale    ;     et   jugeant     que  les 
soeurs      de   la    Congrégation,   dont 
Dieu  se  plaisait  à  bénir  si  visible- 
ment toutes  les  entreprises,  étaient 
seules  capables  de  le  former  et  de 
lui  communiquer  le  même  esprit,  il 
écrivit  à  la  soeur  Bourgeoys  pour 
lui  offrir  d'en  prendre  la  conduite, 
n  acheta  pour  cela,  le  13  novembre 
1686,  une  maison  avec  eour  et  jar- 
din, dans  la  haute  ville,  proche  de 
la   grande   place    Notre-Dame,      et 
enfin  on  choisit  pour  être  à  la  tête 
de  Foeuvre  la  soeur  Marie  Barbier, 
à  laquelle     on  adjoignit     la  soeur 
Saint-Ange,  envoyée  de  Ville-^Marie 
à  ce  dessein.  Le  prélat  ne  fut  point 
trompé  dans  son   attente    :  car  ja- 
mais,   peut-être,    on    ne    vit    d'une 
manière    plus    sensible   la    bénédic- 


tion de  Dieu  sur  une  oeuvre,  qu'on 
eut  lieu  de  l'admirer  dès  le  com- 
mencement de  celle  dont  nous  par- 
lons." 

"  Par  le  zèle     des     deux  soeurs 
missionnaires,   il  s'établit   et   il  ré- 
gnait  dans   cette  maison,     connue 
BOUS   le  nom   de   Providence  de  la 
SaintenFamille,     un   esprit   d'inno- 
cence,  de  ferveur   et  de  simplicité 
digneE   des    communautés    les    plus 
parfaites.     La    dévotion  envers   la 
saint"  Famille  y  fut  introduite  dès 
le   comjnencement    ;     chaque     jour 
donnait     lieu     à   quelque   nouvelle 
pratique     pour     honorer   l'Enfant- 
Jésus,  la   très   sainte   Vierge   et  I0 
glorieux  saint   Joseph    ;     en  sorte 
que    cette   dévotion,   qui   à    Québec 
avait   été  jusque   alors    comme   ré- 
servée aux  mères  de  famille,  devint 
bientôt  commune  à  toutes  les  jeu- 
nes personnes  sans  distinction.  De- 
puis plusieurs  années  l'amour  de  la 
parure   ayant   pénétré  dans   toutes 
les  classes  de  la  société,  un  grand 
nombre  de  femmes  et  de  filles  af- 
fectaient dans  leurs  habits  un  luxe 
beaucoup  au-dessus  de  leur  cordi-j 
tion  et  ne     respectaient     pas  tou- 
jours les  règles  de  la  décence,  spé- 
cialement dans   la   coiffure.   M.   de 
Lavai,  pour  arrêter  cet  abus,  avait 
défendu  en  1682,  aux  prêtres  de  son 
diocèse,  de  recevoir  à  la  participa- 
tion des  sacrements     toutes   celles 
qui   seraient   vêtues  d'une  manière 
indécente.  Toutefois  le  luxe  n'avait 
fait  que  s'accroître  de  plus  en  plus; 
et  ev  1686  il  régnait  partout  avec 
plus  de  licence  et  de  scandale  que 
jamais.  Ce  que  les  efforts  de  M.  de 
Laval     n'avaient     pu     opérer,     les 
soeurs  de  la  Congrégation,  par  les 
sentiments  de  piété  qu'elles  avaient 
su  inspirer   aux  jeunes  filles  de  la 
Providence,  l'obtinrent  d'elles  sans 
leur  en  avoir  même  témoigné  le  dé- 
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La   vénérable    Marguerite    Eourgeo  ys,  fondatrice  de  la  JVLaiBon  de  la 
Providence   de   la    Sainte  Famillei  à  Quéibec,  en  1686.  . 


sir.  Car  le  12  juin  1686,  veille  de  la 
fête  du  Saint-jSacrement,  ces  filles, 
voulant  renoncer  à  tout  ce  qui  pou- 
vait ressentir  les  vanités  du  mon- 
de, formèrent  de  concert  la  résolu- 
tion de  s'interdire  l'usage  de  <^'er- 
tains  ornements  superflus  qu'elles 
avaient  portés  jusque  alors,  et  al- 
lèrent les  suspendre  devant  l'image 
de  la  très  sainte  Vierge  dans  leur 


oratoire  pour  les  offrir  comme  en 
sacrifice    ;   en   sorte   que  le   lende- 
main on  le  vit,  avec  autant  de  sur- 
prise   que    d'édification,    assister    à 
l'office  divin  et  à  la  procession  gé- 
nérale, toutes  vêtues  de  la  manière 
la  plus  simple  et  l'a  plus  modeste." 
"  L'exemple  dte  ces  filLeis  fut  imi- 
té rannée   suivante     par  celles   dj& 
rile    d'Orléans.      La     sdeur   Anne, 
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missionnaire  de  cette  île,  écrivit  en 
ces  termes  à  la  soeur  Barbier,  à 
Qué'bec,  le  12  juin  1687  :  "  Nos 
filles  sont  présfentemefnt  conformes 
pour  leur  toilette  à  celles  de  votre 
conmiunau'tjê  ;  et  voici  oommient 
la  chose  s'est  passé*^.  Pendant  l'es- 
pace de  quatre  à  cinq  jours,  nouS 
îeur  avons  recommandé  d'exami- 
ner dans  leurs  petites  réflexions, 
et  dans  lieurs  visites  au  Très-iSaint 
Sacrement,  si  elles  n''avaient  rien 
qui  fut  opposé  à  l'esprit  du  saint 
Enfant  Jésus/' 

"  Après  y  avoir  pensé,  elles  nous 
OTjt  dfit  qu'elles  ne  connaissaient 
rien  qui  put  y  être  contraire  si- 
non quelques  ornements  de  tête, 
dont  elles  souhaitera ie-pf.  de  tout 
leur  coenr  de  fte  priver.  Tuspez  <^om- 
bien  volontiers  nous  nvo^s  adheTé 
à  cettp  bonne  insr>iratio.n«'' 

^  Enfin.  IVf.  de  Sainf-VaniieT*  e-n- 
conragté  par  ces  Heureux  résultats, 
désira   r''^  Vs   v^o.-V   o.^<r<ffi^^j.ç,   ^   +017. 

Villemarie  on'il  fit  -n  1690.  il  vit 
avec  satisfaction  .inWp  1^  nlnr>nrt 
des   n^tites  -fîllp.ct  é+aiprit   Vêtnp^   ^^l 

lOri      Ip"?      f^r^l.r.ç,      ^jo      In      -nlnc;      .p^:fio>-,  +  ^ 

moT-sti?.  Mais  en  ayant  nimarqu4 
ouelquesuiines  qui  mettaient  dans 
leur  toilettd^  une  oertaîue  affecta- 
tion, et  craip-nanf  oue  Wir  exern- 
ple  ne  fut  pernicieux  aux  autr^fS, 
en  affaiblissant  l'effet  des  bonnes 
instructions  oue  les  soiurs  leur 
faisaient  tonr^hant.  la  simplicité 
dans  W  habiits,  il  iusrea  !«  chose 
assipz  imr>ort«inte  nom*  -nublier  ^^^ 
m^nd-^rrr^ipt  «=1^^  cet  obnett.   Ce  n'eis^t 

vê+'">Tnpnt9  po^"'forrnpq    o   lo-iir   n+a^    r 

dans  la  coiffure,  toute  affectation, 
M  rubans  et  de  dentelles.     Ainsi. 


cette  utile  réforme  fut  un  nouveau 
fruit  que  pro^luisit  le  zèle  des 
soeurs  missicnr  aires  d^  Québec/'' 
"  Les  visites  que  la  soeur  Bour- 
g*eoys  Heur  faisait  de  temps  en 
t  {inpsv  ne  contribuaiedit  pas  peu  à 
exctit^^r  cet; te  ferveur,  ten  ranimant 
en  ellps  l'sprit  d-e;  leur  saintte  voca- 
tion, surtout  Famour  de  la  pauvre- 
té, de  l'humilité  et  de  la  mortifica- 
tion, ^vant  rerna-»*oué  oute  dans 
trois  é2"lil«es.  prob^ble-ment  celles 
rlo  PbflTYTnlain.  de  l'TIe  d'Orléans  et 
r^^  Onpbee,  On  usait  de  oneln^e 
rlicjf-îr>i/^fio-n    à  Tp-p^ard   dpg  ooeurs  en 

l/^nT    '^*|otr^'bu"nf    1p    ■»->aî'^    boni  +  .    P'^'T^ 

bn^''*lit^   n-p    fnf-    pTaTTripip'    :    p-»-    e11<=» 

T'OT'lnf    on'o^     p'f<?<?qt    p'^H-ir»    -r^ya^^rt-^^ 

sainte  messe,  êorit-elljif,  que  n'e- 
+an+,  0,13/9  do  nauvres  fille»  nous  ne 
deviors  point  ravoir  dTionneurs 
particuliers  dans  l'Eglis»?.  Que  s^il 
voulait  nous  faiire  la  charité  d'un 
morceau  r\e  nain  bénit.  De  bedeau 
pourrait  le  mettre  à  la  sacristie, 
'^t  ou*^  la  «^opur  sqprîstino  Ijq  -nren- 
drni^  là.  Oe+  O'^elé^'^'^astiou'^  nip  tp- 
nondit  ou  )  i'^  lui  faî'^'iîs  plaisir,  let 
on"  r.o  ■""'pta't  na^!  so-n  avi.c  qu'on 
nous  le  donnât  autrement.  Un  au- 
tre à  qui  je  fis-  la  même  observa- 
tion, mtô  dit  qu'il  avait  pcirmig 
qu'on  nous  lé,  donnât  en  cérémonier, 
à  oausto  oue  c'était  la  coutume  ; 
e+  le  +rois:ème  Qa^s  ^  -f^^We  réflec- 
tio-"-".  Tr>rs!nu*'^  i'é+ai'=f  -^  Ouéb^c.  iT^e 
"nv'irsonne  nous  envoya  un  couss'ÎTr-  t 
d-^  T>ain  bénit  e-^  c^r^m'^nie  ;  je  le» 
reçus,  crainte  de  lui  fairte  de  la 
neine!  •  et  après  je  priai  que  cela 
n/9  se  fît  plus.  Q»9  que  la  personne 
trouva  bon.  "N'eus  ne  devons  rece- 
voir aucun  honneur  comme  une 
place  distîn^ruée,  un  c'p^r^.  v^  ra- 
■^l'^au  '^t  tonfi-^  r»utre  chos<»  sîneni-' 
liée.  Le  caractère  de  cette  com- 
munauté doit  être  la  petitesse  et 
l'humilité  :  et  cornue  on  en  dîs- 
tinsme    tous    les    ustensiles    et    1^3 
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Sioeur    Wargn^ntù   Bourgeoyisi   et    ses    oompagîies      preiinent   la    très 
Sainte    Vierg©   pour   iSupé'rie-ure   de  la  Congrégation    Î^otre-Dame. 


bardes  à  la  marque  de  la  Congréga- 
tion, il  faut  aussi  que  dans  tous 
tes  emplois  et  les  offices,  il  paraiB- 
sie{  diee  marques  de  la  T>auvret4  nV 
neichercliant  jamais  oe  qui  a  de  Fé- 
clat  Ou  quelque  marquie  de  hau- 
teur, La  Très  Sainte  Yiirge,  notine 
très-chèrie  institutrice  et  fondatri- 
ce, me  s^attidbuait   aucun   des  hon- 


neurs rendue  à  son  Fils  par  ks' 
rois,  ks  berg:ers  at  les  autres." 
(Ecrits  autographjes  de  la  &o\i;r' 
Bourgeoys»)  /' 

"La  soeur  Bourgeoys  donne  nais- 
sance de  l'^Hôpital-Général  de  Qué- 
bec.'^ 

"  M.  de  Saint- Vallier,  charmé 
du  succès  d'e  l'établissement  de  la 
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Providence,  désira  qiue  les  soeurs 
de  la  Congrégation  étendissent  à 
toutes  les  petites  fillies  en  général 
le  bienfait  de  l'éducation,  en  ou- 
vrant des  écolies  gratuites  pour  el- 
le&^  ooTTime  eir<|s  le  faisaiient  à  ViUe- 
marifâ  let  ailleurs.  Elles  commencè- 
rent donc,  en  rannée  1688,  ce  nou- 
vel établisisement  dans  la  maison 
de  la  haute  ville,  qui  mêmje  fnt 
bientôt  destinée  à  ce  seul  usage/' 

"    Car   l'année   (suivante^.    M.    d/e 
Saint-Valier,     voyant   l'es     grands 
avantages  de  la  maison  de  la  Pro- 
vidieno*^    conçut    3jQ      dessein    d'Vin 
autre    établii&sement    qui    put    être 
d'une    utilité      plus    générale    à    la 
classe  indigiente,.  Oc)  fut  de  fonder 
à  Québec  un  hôpital,  .sur  le  modèle 
des  maisons   établies    dans   la   plu- 
part des  villes  dVt  Franoe^,  connules 
sous   le   nom    d'hôpitaux   généraux,  | 
(vie   de    soeur   Marie  Barbier),    oii  ' 
J'en  j^nfermvirait  alors  les  pauvres  | 
inandiants   pour   le®  y  employer    à 
divers    ouvrages,    afin      d'empêcher 
l'oisiveté   d'4  c^ux   qui   néglig|eaient 
de    travailler,      quoiqu'ils      fussent 
encore  en  éitat  de  sie  reindrc)  utiles. 
Ayant  donc  vu  par  expérience  les 
bénédictions    qu'^   Dien    stô   plaisait 
à  verser  sur  les  travaux  des  s'oeurs 
^  la  Congrégation,  il  jugea  qu'él- 
ites étaient  très  propr'\s  à  procurer 
le  succès   de   ce     nouvel   établisse- 
ment   ;  et  il(n  conséqunce,  au  prin- 
temps de  l'année  1689,  il  écrivit  a 
la  feoeur  Bonrgeoys  pour  l'engagier 
à  fair:^  le  voyage   de   Québec,   afin 
dten  co^nféreo-  avec  ella" 

"Elle  n'eut  pas  plutôt  appris  les 
désirs  du  prélat,  qu'incontinent  elle 
fee  mit  en  chemin  à  pied,  car  U  v^ 
vigation  n'était  pas  enccre  libre  '^ 
aause  des  glaces.  Dans  ce  voyas-e, 
elle  eut  à  end'urer  des  fatigues  in- 
croyables, étant  obligée  souvent  de 
se  traîner  sur  les  genoux,  tantôt 
dans  les  neig^es,  tantôt  sur  la  glace 
ft    quelquefois      dans    l'eau.      Ceet 


ainsi  qu'elle  avait  coutume  (.( 
ger  l'hiver   ;     et  si  dans  les  autresi 
saisons  de  Tannée     elle  faisait   s  s 
voyages  en  barque,  c'était  pour  elle 
un   exercice   de   zèle,   et   autant   de 
véritables    missions    en    faveur    des 
matelots  et  des  passagers,  auxquels 
elle    donnait   surtout    des   exemples 
touchant  de  pauvreté,  d'humilité  et 
de  mortifieation.  A  Québee  elle  ap- 
prit donc  de  M.  de  Saint  Vallier  le 
dessein  de  la  charger  de  la  direction 
de  Phôpital   général,      qu'il    voula  t 
substituer  à  la  maison  de  la  Provi- 
dence, quoiqu'elle     vit  bien  qu'une 
oeuvre  de     cette  nature     était  peu 
compatible  avec  la  fin  de  son  insti- 
tut, la  soeur  Bourgeoys  entra  néan- 
moins   aveuglement    dans    les    vues 
du  prélat,  et  se  livra  à  dfes  travaux 
durs  et     humiliants,     portant  elle- 
même  sus  ses  épaules,    de  la  basses 
ville  à  la  haute,  les  meubles  et  les 
ustensiles    nécessaires      au     nouvel 
établissement.     Bien     plus,      après 
avoir  employé  à  ce  pénible  travail 
iss  quatre  premiers  jours  de  la  se- 
maine salante,   elle     passa  la   nuit 
entière  de  jeudi  au  vendredi  à  ge- 
noux  et   immobile   devant   le;  très- 
saint    Sacrement.      Ei-fin,   pour   se- 
conder les  desseins   de  son  évêqiiMi, 
elle  appela  à  '^^■•pibec  la  soeur  Hioux, 
qui  depuis  près  de  quatre  ans  diri- 
'-eait   l'a   mission  de   la    Sainte-Fa- 
mille dans  l'île  d'Orléans,  et  envoya 
la  soeur  Marie  Barbier  pour  tenir 
sa  place." 

"Ainsi,  les  Soeurs  de  la  Congré- 
gation furent  l'instrument  dbnt  la 
divine  Providence  se  servit  pour 
donner  un  commencement  à  l'Hô- 
pital-Général de  Québee,  où  tant  de 
personnes  délaissées  devaient  trou- 
ver des  ressourses  assurées  contre  • 
la  misère,  et  des  moyens  abondants 
de  sanctification  et  dte  salut.  Elles 
en  eurent  la  conduite  jusqu'en  l'an- 
née 1692,  oii  le  prélat,  après  avoir 
obtenu  des  lettres  patentes  du  roî 
en  faveur  die  cette    maison,  se  de- 
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cidia  à  la  confier  à  des  filles  qui 
gardassent  la  clôture,  et  y  mit  des 
Hospitalières." 

".Dieu  voulu»t  sans  doute  que  M. 
Saint- Vallier  c'hangeât  ainsi  de 
vues  à  l'égard  des  soeurs  de  la  Con- 
grégation pour  les  faire  rentrer 
dans  les  fonctions  propres  de  leur 
institut,  ^instruction  et  la  sancti- 
fication des  jeunes  filles.  Car  ce 
prélat,  en  leur  ôtant  la  direction  de 
l'Hôpital-général,  ne  priva  pas  »« 
ville  épiscopale  de  leurs  services.'' 

"  Au  contraire,  pour  les  fixer  à 
Québec,  il  leur  avait  fait  donation 
par  acte  ùu  19  janvier  1689,  de  la 
maison  qu'elles  occupaient  à  If 
haute-ville,  en  mettant  pour  condi- 
tion expresse  que  si  elles  venaiemt 
à  se  traihsporter  dans  quelqu'autre 
quartier,  cette  maison  serait  ven- 
due à  leur  profit,  et  le  prix  em- 
ployé à  l'achat  du  nouvel  emplace- 
ment où  elles  s'établiraient  ;  il 
ajoutait  cependant  que.  dans  le  cas 
où  la  mission  de  Québec  viendrait 
à  s'éteindre,  la  propriété  des  choseï? 
données  retournerait  à  F'Evêque 
qui  en  disposerait  pour  le  plus 
grand  bien  de  ses  diocésains.  La 
soeur  Bourgeoys  accepta  cette*  do- 
nation le  12  mars  de  cette  même 
année,"  f Archives  de  l'archevêchc 
dé  Ouébec.)  ' 

^  "La  liberté  que  M.  de  Saint-^Vaî- 
lier  laissait  aux  soeurs  de  vendre 
cette  maison  eut  nour  motif  le  per 
d^avantage  qu'elle  offrait  poui 
Foeuvre  dont  elles  étaient  chargées 
Aussi  re  tardèrent -elles  pas  à  er 
acquérir  une  autre  où  elles  se 
transnortèrp^nt.  Mais  elles  y  étaient 
à  peine  établies  qu^elles  se  virent 
menacées  d'en  être  expulsées  par 
une  personne  qui  prétendît  mettre 
oniDosition  à  la  vente  qu'on  venaTlB 
rie  lenr  en  faire  ;  et  en  sortant  de 
là.  e^'^ea  w^  trouva'ent  ou'une  nau- 
v-e  êt^hle  -^our  tout  logement,  "  Je 
me  suis  réjouie  d''apprenidre  ane 
"^'"us  alliez  loger  dans  une  étable 
leur  é'^rîvaît  la  soeur  Bourgeoys    : 


mais  en  même  temps  j'ai  de  la 
peine  de  savoir  le  mécontentement 
que  les  personnes  que  vous  connais- 
sez ont  témoigné;  car  j'ai  un  grand 
désir  de  demeurer  unie  avec  tout  le 
monde,  à  cause  que  Dieu  nous  com- 
'  mande  d'aimer  notre  prochain. 
C'est  ce  qui  m'a  fait  différer  de 
faire  ensaisiner  le  contrat  en  ques- 
tion." Les  soeurs  quittèrent  enfin 
la  maison  et  allèrent  se  loger  dans- 
ce  triste  réduit,  comme  si  la  Provi- 
dence eut  permis  les  oppositions 
dont  nous  parlons,  pour  donner  à 
l'établissement  de  Québec  un  nou- 
veau trait  de  ressemblance  avec  le 
formation  de  la  congrégation  à 
Ville-Marie,  où  elle  n'avait  eu 
qu'une  pauvre  étable  pour  ber- 
ceau,'' 

"Il  faut  que  les  soeurs  aient  eu 
bien  à  souffrir  dans     ce  lieu  pour 
que  la  soeur  Bourgeoys,  si  avide  de 
privations  et  si  mortifiée,  en  ait  pu 
parler  en  ces  termes   :  "Nos  soeurs, 
après   avoir  quitté  le  logement  oùf 
elles   n'avaient     pu    demeurer,    s'é- 
taient logées  d'ans     un  autre  avec 
quelques    pensionnaires.      Elles     y 
étaient   si   mal,     quelles   sortes    de 
misères,    quand    elles    en    sont    sor- 
ties." 

"  Comme  cependant  elles  ne 
pouvaient  demeurer  dans  un  lieu 
fii^  incommode,  les  prêtres  du  sé- 
minaire de  Québec,  qui  dirigeaient 
^es  soeurs  de  cette  ville,  vendirent 
la  maison  que  l'évêque,  alors  ab- 
sent du  Canada,  leur  avait  donnée, 
et  en  acheftèrent  une  autre  située  à 
la  haute  ville,  près  de  la  cathédra- 
le :  acQuisition  qui  fut  pour  elles 
une  source  de  mérites  par  les  pei- 
nes très  sensibles  qu'elles  en 
éprouvèrent," 

"  N'os  soeurs  avaient  eu  toutes 
les  peines  du  monde  à  consentir  à 
cet  achat,  dit  la  soeur  Bourgeoys, 
'n  maison  destinée!  aux  écoles 
étant  si-tuée  dans  la  haute  ville,  où 
le5  TlrQ^l'ups  «ont  déjà  établie» 
T)our   l'instruction    deis   enfau+.s.   Lffc 
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Soeur   Anne   Hioux,   2e    supérieure     de  la  Providence,  en  1689. 


BO€ur  Bourgeoys  en  fut  plus  affli- 
gée que  personne.  Sa  charité,  si 
attentive  à  garder  toutes  sortes  del 
ménagements  envers  tous,  l'obli- 
geait à  les  obsetrver  surtout  à  l'é- 
gard des  religieuseis  Ursulines,  aux- 
Guelles  elle  craignait  aue  son  voi- 
sinage ne  fut  à  charge.  Elle  ju- 
geait d'a'lle.urs  que  le  bien  public 
demandait  que  la  Congrégaitîon#al- 
îaît   se  fixer     dans     la   basse-ville. 


pour     donner   aux     enfants   de  c*- 
quartier  la  facilité   de  recevoir  le 
bienfait    de    l'instruction    gratuite, 
au'un  tron  grand'  éloignememt  leur 
aurait    fait      négliger,      principale- 
ment dans  la  mauvaise  saison.  Elle 
i-»art?      donc   pour    Québec,    où   elle 
arriva  le  8  mai   1692.     "  Je  parle 
dit-ell^.    à    M.    GMandeilet,      vicaire 
général,  et  à  M.  Hazeur,  négociant 
de  Québec,  pour  trouver  une  place' 
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€n  la  basse- ville.  M.  Ilazeur  m'of- 
fre  dejux   logeanents     à     choisir    : 
l'un    à   la   pla'tefonne,    qui   servait 
de   magasin,    et   un    autre.     Noua 
avions   vendu   la  maison  de  Mon- 
seigTieur     pour     2,510  livres,   qu'iï 
fallait   remployer     à   notrQ  nouvel 
emplacement    ;     et   nous  achetons 
pour  7,500  celui  de  la  plateforme. 
Oar,_outre    qu^ii    fallait     procurer 
un  logem.^t  à  nos  soeurs,  mon  in- 
tention    principale,      en    achetant 
eçt   emplacement,   était    d'avoir    im 
lieu     de   retraite     à   Quiébec,   tant 
pour   nos     soeurs     qui   y  sont   en 
mission,   ou   qui     pourront     y  être 
•dans  les  environs  par    la  suite,  que 
T?our  celles  de  Montréal,  qui  y  sont 
et  viennent.  Je  crois  que  la  Provi- 
dence'. <r\'^  Dieu     et  le  secours  de  la 
sainte  Vierge  nous  asisistèrent  dans 
cette  occasion   ;  car  M.  Hazeur  me 
promit  de  ne  jamais  nous  faire  de 
peine  pour  ile  .paiement  et  nous  fit 
un  act'^  pouT*  «ivoir    Dart  à  ce     qui 
pourrait  se  faire  de  bien  dans    no- 
tre maison." 

"Mais  pejttdf^t  que     M.  Hazeur, 
homme  nlein  de  vertu     et  de  reli- 
gion, se  montrait     si  bien    disposé 
T>our  la  Congrégation,     le  proprié- 
taire qui  avait    vendu    aux  soeurs 
la  maison  de  la  haute  ville,  qu'elles 
ne  devaient  point     occuper,  mit  la 
Tortu  de  la    soeur   Bourgeoys  a  de 
rudes  épreuves,  par  la  rigueur  avep 
laquelle  il  exigea     le  paiement  qui 
lui  était  dû,    quoique    la  eoeur  fut 
•alors  dans  l'impossibilité  de  la  sa- 
tisfaire. Lorsque^  WM.  du  séminair< 
de  Quéibec  avaient  vendu  la  maisoD 
•donnée  par  M.  de  Saint-Vallier,  et 
qu'ils   avaient   acheté     celle     de  la 
hautej  ville,   ils  avaient   eu  Pinten- 
tion  de  payer  cette  dernière  par  le 
prix  de  Fautre   ;     mais,  par  un  ar- 
ransrement   assez  mal  concerté,   ils 
avaient  engagé    les  soeurs    à  faîïe 
leur     dernier     paiement     a- ant  le 
temps   ou  leur     acquéreur     devait 
leur  faire  le  sien     ;    de  sorte  qu'^ 


l'échéance  elle»  se  virent  dans  l'imr 
puissance  de  la  payer." 

"Arrivée  à  Québec,  dit  la  soeur 
JBio'urfeepys,    je    trtouvte    nos    soeurs 
bien  embarrassées    :  notre  vendeur 
les  avait   citées  en     justice  devani 
ITntendant,   et   elles     faisaient     ce 
qu'elles  pouvaient     pour     lui  faire 
attendre  le  temps  ou  elles  devaienti 
recevoir     elles-mêmes     leur     paie- 
ment ;  mais  en  vain.   Ceux  oui  s'en- 
tremettaient dans   cette  affaire  s'a- 
visent que  la  maison  nous  avait  été 
vendue  franche  et  quitté,  et  préten- 
dant que,  s'agissant  de  la  payer,  il 
fallait  auparavant  affiober  un  billet 
à  la  norte  de  l'église,     pour  savo* 
si  personne  ne  s'opposerait  à  cette 
vente  ;  mais  Faffiche  ayant  été  mi- 
sej,  il  ne  se  trouva  point  d'obstacle 
On  dit  alors  qu^on    pouvait  encore 
différer  le  paiement     sous  quelque 
au tr?  prétexte.  Tout  cela  était  pour 
gagner  du  temps   ;     cei  qui     anima 
fort   notre   vendeur     contre   •  nous 
r'usqu'à  dire  qu'il  ne    pardonnerait 
pas  le  tort  qu'on  lui  faisait.  Je  ne 
pus  agréer  tout  cela,  croyant  d^ail- 
leurs  que  ce  délai   était  injuste.  Il 
est  vrai,  qu'ion  me  dît  que  je  ne  m'en 
mêlerai  pas   ;  mais  devant  Dieu  je 
me  trouve  coupable,  puisqu'il  faut 
oue  jo  consente  pour  mes  soeurs.  Là- 
dessus,  je  parle  à  M.  des  Maîzerets' 
et  à  d'autres     pour     emprunter  de 
l'ara-ent  ;  je  ne  trouve  que  300  livres 
ou'on  veut  me  prêter  pour  un  mois, 
ce  oui  ne  peut  rien  avancer.*' 

"Enfin  je  ne  sais  plus  que  faire  : 
le  vais  à  la  chapelle  de  la  Sainte 
Vierere  des  Jésuites,  et  je  me  jette 
à  ses  pieds,  sans  pouvoir  lui  faire 
d'autre  prière  quQ  ces  paroles  . 
"Sainte  Viea-ge,  je  n'en  puis  plus,'' 
En  sortant,  je  trouve  à  la  porte  un* 
porsonno  à  qui  je  n'avais  nullapient 
pensé,  qui  me  demande  comment 
allait  notre  affaire.  Je  puis,  ajoute- 
t-îL  vous  prêter  1,000  livres,  argent 
de  Eranoe  dont  vous  ne  me  paierez 
point  d'intérêt,     et     qui    i)eut-êtr«> 
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voua  demeureront,     sejloii  que  me;^ 
affairée  réussiront  ;  n'en  parlez     à 
i/tiboxui'e,  vous  pouvez  vous  en  ser- 
vir. Sans  retourner  à  la  maison,  je 
mande  mes  soeurs  Ursule  e^  Saint- 
Ange  chez  cette  personne,  où  je  me 
rends.  Là  nous  faisons  une  promes- 
se payable  à  sa  volonté,  et  nous  re^ 
cevons  les  1,000  livres  en  louis  d^or. 
En  sortant    de    cette    maison,    je 
trouve  notre  vendc^ur  et  sa  femme 
dans    la    rue,     doux    comme    des 
ag-neaux.     Je  leur  offre     leur  paie- 
HLenit,  et  je»  les  mène  de  ce  pas  chez 
le  notaire,  pour  tout     acquitter  el 
satisfaire  à  la  somme  qui  leur-était 
eoucore  due    ;  et   ainsi     toute  cette 
affaire  fut  terminée  par  le  secourâ» 
de  la  sainte- Vierge." 

"Quant  au  paiement  du  à  M.-ŒIa- 
zeur,  ma  soeur  Raisin  avait  eigné, 
l'année  d'auparavant,   une  quittan- 
ce de  la  gratification  de  1,000  livres 
que  le  roi  nous  fait,  sans  avoir  pour- 
tant reçu  d'ar^nt   ;     et  ma  soeur 
étant  morte   sur     ces     entrefaites, 
nous  disputions  cette  somme.  Mai.? 
ne  pouvant  pas  plaider     contre  1? 
signature  de  ma  soeur     Raisin,  j<. 
tenais   c^itte  somme     pour   perdue, 
lorsque   M.   de   Turmeniei  entreprit 
cette  affaire,  et  fit  connaître  à  M. 
h  trésorier  que  ces  1,000  livres  noua 
étaient  duee.  Les  voilà  donc  retrou- 
vées, et  je  les  offre  à  M.  Hazeur  ne 
doutant  pas  que     Notre   Seigneur 
neiit    fait    retrouver    cette    somme 
pour  servir  à  ce  paiement.     Car  je 
^rois  Que  toutes  les     gratifications 
du  roi  et  de  Québec,  comme  aussi 
les  dons  qu'on  a  faits  à  la  commu- 
nauté, ont  été   pour     nous   donner 
moyen  de  remiDlir  nos  emplois    ;  et 
que,   par  conséquent,  nos  fillep   qui 
vont  en  mission  doivent  en  être  as- 
sistées, aussi  bien     que  celles     qui 
sont  à  la  communauté  de  Villema-* 
rie.  et  que  c  est  une  justice  de  les 
étendre  à  toutes.  En  effet,  Monsei- 
gnur  voulut  qu'on  donnât  à  M,  Ha- 
zeur les  gratifications  du   roi  poui* 
achevfifr  son  paiement.'' 


"Je  crois  donc  que  la  Providence 
ut!  x/icu  ec  le  bcicours     de  ia  sainte 
ViergQ   remédieront  à  nos   besoins 
pour  1  etaWùssement  de   Québec." 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  pré 
cède,  la  soeur     Bourgeoys     fit  en. 
md2  1  acquisition   d'une   maison  l 
-a,  odôse  viiLd  pour  son  nouveau  cou-*- 
vent  v  compris  la  plate-forme.  Mie 
était  située  entre  les  rues  de  Lau- 
nière.   Saint-Pierre   et   du  Porche 
Cette   rue   de  Launière     a   changé 
son  nom  plus  tard     en  celui     Dle& 
Soeurs  et  deipuis  1891,  la  rue  porte 
le  nom  ae  cote  de  ia  Miontagtne  qui} 
est  la  continuation  die  la  côte  depuifl^ 
la  rue  Saint-Pierre.  Voici  les  noms 
des-  habitants  de  la  rue  de  Launière 
en  1769-ClO,  d'après  les  mémoires  de 
Madame  Daniel  Macphe)rson  : 

"M.  Jeremiah  Daly,  M.  Chinque^ 
Mme  Vve  Amiot,  Vve  Baby,  Laud 
CampibeH,  Vve  Costé,  Midiel  Poi 
tier,   M.  Dufaux,     Bernard  Falan 
driejtte   Ro-bt,    Micphee,     aubergiste 
"Aux  Armes  du  Roy".  Pierre  For- 
gTies,     Frs.     L'Etoumeau,     Henry 
Boon,  Les  Soeurs    de  la  Congréga- 
tion,  ÎPierre    Labatte   dit    Lafleur, 
aubeirgifiite,  Vve  Demitte,  auhergist< 
"Au   Vaisseau"     Jacques    Samson,. 
aubergiste  à  l'enseigne  de  la  Croix 
B!I  anche.' 

Les  Soeurs  ont  laissé     la  basse 

ville  ejn  1844  pour  aller  se  fixer   à 

Saint-Roch,  mais  la  propriété  dele 

basse-ville   leur   appartient   encore 

EUes  ont  fait  construire  plusieurs 

grands    magasins,   entr'autres    ceoi: 

des  MM.  MdCall  et  Shehyn,  et  ceux 

du  Dr  Edouard  Morin,  etc.,  etc. 

M.  François     Hazeur,     de  qui  la 

sopur   Bourireoys   avait      acheté   p'H 

tn92.   la  maison  de     la   basse-ville>- 

était  négociant,  il  épousa  à  Québec' 

le   21    novembre   167.2,   Marie-Ann»- 

Soumande,  fille  de  Pierre  Soumandi: 

ot    d.-^   Simone   Côté,   Bs   eurent   14 

enfants,  Pierre,  fu-t  le  second  curé 

de  la  Pointe- Aux-Tremble's,  Josepih- 

Thiorry.    fut    curé    de    Chamnlain. 

-unéri/^ur  dos  TTrsuline.s   des   Trois- 
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M.  Paul  de  Chomedey  de  Maison- 
Ctiew;fo,  ffondateur  de  Montïîéals 
en  1642. 


Rivières,  en  1722,  il  devient  grand 
pénitencier     du  chapiftre^    et  le  20 
.luin  1740,     il     prit     possession  du 
siège   épisicopal      de      Québec    pour 
MgT  de  l'Auberivière.  H  mourut  à 
rHônital-Géréral    de    Québec,   le   3 
■ivril  1757.     En  1716,  il  demeurait 
avec  son  domestique,  Jacques  Jas- 
min, au  iNTo  23  rue  Saint-Louis.  Il 
fut  pirrain     d'un     enfant     de   son 
beau-frère,  le  Dr  Michel   Sarrazin, 
qui  était  marié  à  Marie-Anne    Ha- 
zeur,   sa  soeur.   Le  Dr  Sarrazin  de- 


Mag-asin  des  MM.  McCall  et 
Shehyn,  sur  l'ancien  site  du  Cou- 
vent des  Soeurs  de  la  Congréga- 
tion Notre-Dame,  à  la  basse- 
ville,  de  1692  à  1844. 


Sceau  des  Soeurs  de  la  Congréga- 
tion  Notre-Dame 


meurait  au  No     17,  rue  St-Louis, 
(  rgcefusement  de  1716.") 

La  Soeur  Marguerite  Bourgeoys, 
fondatrice  de  la  maison  de  la  Pro- 
ViAlen<^e  a  Quél>e.c,  est  née  à  ïroyes, 
en   Champagne,  le     vendredirsaint, 
le  17  avril  1620.  Elle  arriva  au  Ca- 
nada,  avec  M.  Paul  de   Chomode: 
df>   Maif^onneuve.  en  1653,   et  com- 
mença dès  1653  à  instruire  les  jeu- 
nes filles,  en  allant  ^  de  maison  en 
maison,  elle  prit  soin  de  la  maisoi 
de   M.   de     Mais.onneuve     jusqu'en 
1657    r)ni«  fonda     la  Congrégation 
de  Notre-Dame  de  Montréal,  le  1^ 
novembre    1657.       Elle     mourut    à 
l\for.troal.  le  12  janvier  1700,   âgée 
de  79  ans  et  8  mois. 
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EGLISE  DE  N0TItE-3AME  DE  VICTOIEES. 
Commencée  en  1688  et   inaugurée  en  1690. 


CHAPITRE  IX. 


Kous  lisons  dans  les  manuscrits 
de  la  Xoiivelle-Franoe  ;  2e  série, 
vol.  4  ;  un  miémoire  daté  de  1680, 
par  Mgr  de  Laval,,  adrestsé  au  gou- 
verneur, lui  demandant  une  place 
pour  une  chapelle  à  la  Basse-Ville, 
pour  servir  d'aide  à  la  paroisse,  et 
une  lettre  du  gouverneur,  M.  de 
Denonvillei    à  propos  de  cette  cha- 


pelle et  du  terrain  du  vieux  maga- 
sin, dont  voici    : 

1680.  "  Mémoire  touchant  une 
place  en  la  Basse- Ville  de  Québec, 
pour  y  hastir  une  chapelle  qui  doit 
servir  d'ayde  à  la  paroitïi<se." 

Comme  les  rigueurs  de  l'hiver 
sont  cause  bfien  souvent  qu'on  ne 
peut  pas  porter  les  Sacremeuts  aux 
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malades  de  la  Basse- Ville  de  Qué- 
bec saiis  Texpoiser  à  de  grands  acci- 
ueaits,  et  que  les  viealiards,  les  en- 
iaiitsi-  ieiS  iv-^nunes  et  les  infirmes  ne 
peuvent  aller  à  la  Haute- Ville  pour 
y   entendre   la   messe,   Tévesque  de 
Québec  a  esité  obligé  de  permettre 
une  chapelle  en  la  i3asse-\ille  pour 
servir  d  ayde  à  la  paroisse  et  qu'on 
Sv3  strve  pour  cela  de  la  maiison  d'un 
particulier    en    attendant      qiu'il    y 
a.t    une   chapelle   et   d'autant  qu'il 
ny  a  plus  de  place  vacante  en  ce 
lieu   là.    Sa   Majesté,  est   très  hum- 
blement su  -^liiéle      d'accorder     un^ 
place  appelée  le  vieux  magasin  du 

Roy  pour  y  construire  la  di^te  cha-  1 3£  le  CHANOINE  GLANDELET^ 
pelle   qui    doit    servir    d'ayde    à    la 


dite  paroisse." 

1685.  "  Lettre  de  M.  de  Denon- 
ville  à  propos  de  l'église  de  la  Bas- 
se-Ville   : 

"   ÛM.   l'Intendant   et   moy   avons 
concédé    à    l'Eglise    la     r^lace     diu 
viieux   magasin    de     la    Basse-ViH^ 
pour  en  faire  une  paroisse  succur- 
sale qui  seroit  un  grand  secours  à 
la  dite  Basse-Ville,  attendu  l'esloi- 
gnement  de  Té'glise  paroissiale.  Cet 
endroit    ne   pouvoit   convenir   -^our 
y  faire  un  magasin  du  Roy,  estant 
trop  séré  des  maisons   qui  l'expose- 
roi  ent  trop  aiux  hasards  du  feu.  Si 
vous  estiez  dans  la  pensée  de  bas- 
tir  quelque  magasin     pour  le  Roy, 
nous  «aurioTiq  grand  besoin,  il  con- 
viendront fort  que  ce  fût  en  cette 
Basse-Ville,   qui   est   vis-à-vis   l'en- 
droit  où    '^'^^   vaisseaux    mouillent. 
On   épargneroTt   ainsy  la   peine   et 
la    dépentct^      du      transport.      Voua 
voyez,  Monseigneur,  par  le  plan  de 
toute  la  villoi  qu'il  joimdray  à  cette 
lettre   si   l'endroit   marqué   A    con- 
viendroit  mieux  pour  v  bastir,  que 
la  maison  de  M.  Talion  marquée  3, 
qui    comme   vous     voyez.     Monsei- 
gneur, est  fort   éloignée  du  mouil- 
lage  des   vaisseaux.    On  ne  vous   a 
peut-être    jamais    infoimé    qu'à    la 


Premier   desservant   de   l'église 

de    Notrev-iDame    des    Vic- 

toixes. 

Haute- Ville,,   en  esté   et  en   hyver^ 
On  est  obligé  de  descendre  à  la  Ri- 
vière pour  avoir  de  l'eau  pour  boire, 
n'y  ayant  en  haut  aucun  puys  ny 
fontaine  q*ui  ne  tariissent  en  esté  et 
qui  ne  gèlent  si  fort  en  hyver  qiu'on 
n'en  sçauroit  tirer  une  gouttei  J'ay 
éprouvé  en  arrivant  icy  par  le  feu 
qulî   îprit    à   une    maison|.    le   grand 
inconvénient   qu'il   y  a    de    n'avoir 
aucune  eau  pour  esteindre,  M.  de 
la  Barre  avoit  commencé  un  ptuya 
à  l'endroilt  marqué  5,   qui  est  très 
imparflait,  parce  qu'il  n'est  pas  as- 
sez  profond.   Si  vous  jugez  à  pro- 
pos de  nous  donner  ce  petit,  secours 
on  y  feroit  travailler. 

Tandis  que  j'ay  esté  à  mon  voya- 
ge de  Oataraky,  M.  l'Intendant  a 
fait  faire  par  des  experts'  l'estima- 
tion de  la  maison  et  Brasserie  de 
M.  Talion,  je  ne  sçay  si  il  vous  en 
aura  rendu  compte  avant  son  dé- 
part :  elle  a  esté  estimée  dix  mil 
Ecns.  je  ne  croy  pas  que  M.  Talloi^ 
trouve  personne  qui  les  luy  venlle 
donner  il  y  faut  des  rénarations. 
Ce  bastiment  serviroit  très  bien   à 
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des  mag-asins  et  au  logement  de  M. 
l'Intendaiit.  L'/esloiig'nein.'en.t  seroii 
un  peu  incommodie  et  a  luy  et  ai) 
public.  Si  vous  y  motticz  le  Consedl 
Souverain,  vous  voyrez  s'il  vous 
pla^st  auissy  llonseigiierur  Ipar  la 
situation  de  M.  Talion  si  elle  con- 
vient à  en  faire  le  locrement  du  pa- 
lais ou  si  vous  aimeriez  mieux  fai- 
re faire  quelqu^autre  logrement  pour 
le  Conseil  Souverain  et  nour  Ips 
luares  de  la  Prévosté,  afin  que  la 
iustioe  s!e  rendit  toute  au  mêsme 
Palais." 

Dans  rune  autre  lettre  datée  du 
28  sei^tembre  1689,,  à  Colbert  ;  M. 
de  Denonville  dit  :  "  îTous  avr^ns 
fait  expédi€T\  Monsei^rneur,  la  con- 
cession pure  et  simple  d'une  place 
dans  la  BassienVille  de  Qu'ébec 
nommé  le  vîeu  mag'asin,  pour  «^n 
faire  une  église  succursale  qui  ne 
î>eut   cstre  basti?   sans   quelque  lî- 


beralité,  edle  pourra  oouster  quatre 
mil  livres.'' 

Voici  un  mémoire  de  feu  ISL 
r'abbé  Louis  Beaudet,  qui  est  très 
bien  fait,  nous  donnant  l'historique 
de  l'ég-lise  et  des  rues  dte  la  Basse- 
Ville  de  Québec   : 

L'EGLISE  DE  LA  BAiSSEhVILLE 

"  Sur  la  rue  Notre-Dame,  qui 
coramence  à  l'ejct rémité-nord  de  la 
halle  Champlain,  e?t  l'église  de  la 
basse-fville,  bâtie  à  la  place  de  l'an- 
cien magasin  incendié  en  1682. 
Avant  cet  incendie,  Mgr  de  Laval 
avait  demandé  l'emplacement  pour 
y  bâtir  une  église.  La  chose  ne  fut 
pas  accordée  sur  le  chamip  ;  mais, 
en  "f^^"^  M.  de  Denonville,  gouver- 
neur et  M.  d!e  Mleules.  intendant, 
siornèrent,  le  12  août.  Fact«  de  do- 
nation à  M.  de  St-Vallier.  Celui-eî 
avait   été   nommé   par   le   roi    pour 
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suc^eôder  à  Mgr  d^e  LaTial,  évêque 
démissionnairie.  et  se  trouvait  alors 
en  Canada  comme  grand-vicaire  d^ 
Québec,  i-i'emplacem'ent  fut  passé 
au  Séminaire,  qui  était  chargé  de 
la  paroisse.  On  se  prépara  à  com- 
mencer la  construction.  Cepen- 
dant, on  était  en  1(688,  eit  on  n'a- 
vait paâ  encore  eu  connaissance 
des  bulles  de  M.  de  St-Vallier.  Près 
dé  trois  ans  s'étaient  écoulés  et  on 
ne  savait  quand  viendrait  l'évêque. 
Dans  cette  ignorance  on  résolut  de 
posp-^  les  premiènes  pierres  au  pre- 
mier jour  de  mai.  Le  gouverneur 
et  l'intendant  firent  la  cérémonie, 
cielles  qni  fiurenti  placées  daniSi  l'es 
glise  en  1888,  lors  du  (deuxième  cen- 
tenaire, sont  la  reproduetion  de 
celles  qui  furent  plaçé)es  dans  les 
pierres  angulaires.  En  voici  la  tra- 
duction   :   " 

"L'an  du  Seigneur  MLXXXVIII 
("1688^  Inoncent  XI  étant  Souve- 
rain Pontife.  François  de  Laval, 
-^mier  évêque  de  Québec,  sous  le 
roi  ■*-  France  Louis  XlVe  du  nom, 
la  T)remière  pierre  de  l'ég'lise  sue- 
eursale  de  FEnifant  Jésus,  dans  la 
Tvor.c!o-Y|lle  de  Québec,  a  été  posée 
par  l'Illustrissime  seigneur  P. 
Jacqu-es-Hené  de  Brîsay,  M'arquas 
de  Denonville,  Gouverneur  dfâ  la 
Kouvelle-I^ance.   (1)   " 

'*   Dans  la   chapelle   attenante,   à 
l'est,  on  lit  ftraduetion)    : 

"  L'an     du     Seigneur       M.  DC. 


(ly  Texte  latin. — Anno  Domirii 
M.  DO.  LXXXYIII,  Innocentio 
XI  summo  Pontifice,  Frnncisco  d^» 
Laval  primo  Episcopo  Quebeicensî 
regnate  in  G  allia  Ludovico  Magno 
XTVu  primarius  lapis'  Ecclesiae 
suceur  sali  s  Infantis  Jesu  turbis  in- 
ferioris  item  Quebecemslis  po®iti7S 
"^st  ab  niustrissimo  viro  Domino  P. 
«Tacobo  Penato  de  Priay  Marcbione 
de  Denonville  in  nova  Francia  Pro- 
roge. 


LXXXVin  (1688),  sous  le  règne 
de  Lnuis  XIV  dit  le  Grand,  L'Il» 
lustrissime  seigneur  D-Jean  Bo- 
chard,  Sieur  de  Champigny,  Noroy, 
Verneuii,  etc.,  intendant  de  Justi- 
ce, police  et  finance  da.ns'  la  Nou- 
velle-France, a  posé  la  premièr^r 
pierre  de  la  chapelle  dédiée  à  St-e- 
Geneviève  dans  l'église  succursale 
dp  l'Enfant  Jésus  de  la  basse-vile 
de  Québec.  (2)  " 

"  Nous  voyons  par  ces  inscrip- 
tions qu'on  ignorait  encore  à 
^■nnKnç  la  consécration  épiscopale 
de  l^^oT  de  St-^Vallier,  qui  eut  lieu 
le  25  janvier  de  cette  même  annêe.'^ 

"  Les  premiers  vaisseaux  amenè- 
rent d'abord  Mgr  de  Laval,  ancien 
évêque  puis  à  la  fin  de  juillet  ar- 
riva Mgr  de  St-Vallier.  îsTou» 
voyons,  de  plus,  que  le  premier  ti- 
tulaire de  l'église  fut  l'Enfant- 
Jésus." 

Après  le  siège  de  Québec  par 
Pbipps  en  1690,  réjgli&e'  r^qut  11? 
nom  de  Notre-Dame  de  la  Vi'ctoire, 
et  Ior.«rtn'i]  eut  appris,  en  1711,  la 
tentative  infructueuse  et  lie  paufra- 
go  rlp  l'amiral  Walker  snr  l'Ile  aux 
o°iifs,  elle  prit  le  nom  de  Notr'^- 
Dame  des  Victoires.  M.  Joseph 
Sérê  de  la  Colombière  fit,  dit^on, 
dans  d'eux  circonstances,  d'élo- 
oiT^nts    s«Fîrmons." 

IJne  médaille  fut  frappée  à  l'ef- 
fia-ie  de    Louis   XIV   pour   commé- 
morer  la      défaite     de    Phipps    en 
1690.   Sur  le  revers  est   le   roc   de 


(2)  Texte  latin.  —  Anno  Domînï 
M  pC.  LXXXVIIL  "régnante  Lu- 
dovico Magno  XrV  primar^ium  la- 
pi  dem  Sacelli  Stae  Genevero^  dica- 
^1  in  Ecclesia  succursali  Tnfantî 
Jesmq  urbis  inferioris  Quebecensis 
T>^isuit  Dlnstrissimus  vir  Dominnsr 
p.  Joar»Ties  Bochard  D.  de  Cham- 
pigny. Noroy,  Verneuii,  etc.— în 
nova  Francia  Jurîs.  rei  r-oliticae  et 
acariî   siipremus   praefectus. 
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Québeo  où  est  assise,  sur  de^s  tro- 
piiées,  la  Erance  victorieuse,  la 
main  gauclie  appuyée  sur  un  bou- 
clier Deux  arbres  l'ombrageiit  ; 
un  castorv  emblème  de  l'industrie, 
descend  le  p7/omontoire  d'où  jaillis- 
sent des  eaux  abondantes,  et.  à 
droite,  le  dieu  du  fleuve  répand  à 
flots  de  son  urne  les  ondes  du  St- 
Laurentv  Au  bas  on  lit  :  "  Quebeca 
liberata  M.  DC.  XC,  Québec  déli- 
vre 1690"  ;  "  Francia  in  novo  orbe 
Victrix  ",  La  Erance  victor'euse 
dans  le  nouveau-monde." 

**  Le  portail  de  l'église  avait 
alors  trois  niches  en  triangle  et 
deux  oeils  de  boouf  en  haut  et  en 
bas  de  celle  du  milieu. 

Le  8  août  1759,  pendant  le  bom- 
bardement de  la  ville  par  Woîfe. 
l'église  fut  incendié.  On  la  réparn 
extérieurement  en  1705  et  ce  ne  fut 
qu'en  1793  qu'on  termina  l'intérieui 
En  1860  on  fît  racquîsitîon  do  Tor- 
guo,  et  quelque*  années  après  or 
orna    les    fenêtres    d'emblèmes    cm 


pruntés    aux   litanies.      Enfin,     en 
1888,  pour  la  célébration  du   20ûe- 
anniversaire,  on  décora  la  voûte  et 
les  murs.   Es  maître   autel,   depuis 
quelques    années,      représente      lun 
château-fort  surmonté  de  trois  tours 
sur   la   plus     haute     desquelles    se 
trouve  la   Vierge  et,   sur  las  plus 
petites,    deux    anges    portant    cha- 
cim  un  étendard  avec  les  millesime»^ 
1G90  et   1711.   L'un    de   ces   messa- 
gers célestes  tient  de  la  droite  un 
arlaivc    protecteur,      l'autre,      de   la 
îrauche,  une  couronne,  emblème  de 
la  victoire.   Sur  la  plate-forme  du 
(  hâteau   sont   de   petits  palais   qui 
renferment  les  reliques   des  saînts> 
et  les   différentes  terrasses  supî>OT' 
fent  les  chandeliers   et  les  pots  ^e 
fleurs.  De  r-hanu'^  roté  de  la  sta^uOr 
au    fond    de  l'autel,    on   renrés^nte 
la  médaille    :     "Qi^^ber-a   ]îber:^.ta'' 
et  le  naufrage  de  Wan^:*^?  sur  l'îîe^ 
aux  oeufs   avec  la   devise    :  ^'D?as 
provîdebat^. 

Oîvers  sujets-  jvrnbolîques  ornen*- 
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ia  voûte.  Ce  sont,  du  côté  de  l'évan- 
gile, en  allant  vers    la  porte  d'<^îi' 
trée  :  ''Reg-ina"  sacratismn  rosani. 
Mater  castissima.     Mater     divin  ae 
g-ratiae   Vos     insigne   devotionis    , 
du  c^ôé  de  l'épitre    :  "Regina  mar- 
tirum,  Porta  coeli.    Spéculum    Tuâ- 
titiae^  Eosa  myatica*'.  Sur  le  mur, 
à   gauehe,    les   armes   de   Emin.    K 
cardinal  E.  A.  Taschereau,  et  cel- 
les de  J.-Cartier,  et  une  série   i'é- 
ouiSSons     portant     pour     devises    : 
*^Ave   Maria,    Eleeta   ut    sol".      Du 
côté  droit,  les  armes  de  Mgr  de  !!*-^a- 
val  et   de  Cham.plain,  et  de  petits 
écussons  avec  ces  mots  :  "  Flosi  ra- 
dix   Jeese,   Pulchrat   ut   luna'^    (  n 
y  voit  aussi  le  texte  des  deux  *ns- 
crîptions  rapportées  plus  hauti.  Ijœ 
'tableaux  ne  présentent  rien  de  le- 
marquable    ;  œpeindant  un  ex-voto 
se  signale  par  sa  date  :  1747. 


LA  PLACE  DE  LA  BASSE- 
VILLE 

"'  Devant  Téglise  de  Notre-Dame 
des  Victoires  est  la  place  N.-DdJie. 
Cette  place  date  de  >origine  de  la 
cx)lonie.  Elle  faisait  partie,  c|Omm^ 
nous  l'avons  vu,  de  la  première  La- 
bitation  de  Champlain.  De  bonne 
heure  elle  fut  employée  comme 
lunigiue  marché  de  la  ville.  ÛUe 
portait  indifféremmenO  le  nom  d.o 
place),  de  Grande  place  et  de  mar- 
ché ou  place  du  Marché.  On  y  fai- 
sait les  exécutions  c|apiitales.  Là 
aussi  était  le  poteau  ou  l'on  atta- 
chait les  malheureux  condamniès  à 
être  battus  de  verges  marqués  du 
fer  rouge  ou  à  la  peine  du  carcan. 
Outre  ce  poteau,  on  voyait,  en 
1674,  pour  la  première  fois,  quatre 
bornes  sur  le  rumb  de  vent  nord- 
est  et  sud-ouest  et  sud-est,  nord, 
nord-ouest.  Sur  ces  bornes^  les  ar- 
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M.  A.  H.  YATT.LAKCOimT, 

Desservant,  lors  du  deuxième  cen- 
tenaire de  l'église  de  la  Basse- 
Ville,  en  1888. 


pentsursi.    d'après    rordonnance    du 
Conseil    .  Souverain,     devait,   après 
avoir  fait  régler  leurs  boussoles  ou 
autres     instruments     d'arpentages, 
par  Martin  Boutet   (3),  professeur 
-des  mathématiques,     prendiie  leurs 
-alignements    pour      les    concessions 
f ai/tes  aiu  nom  du  roi.     Dès  avant 
1660,    comme    l'attestent    les    plans 
du   temps,   un   buste   du   roi   Louis 
XIV  ornait  la  place.  M.  de  Cham- 
pigmy  en  mit  un  en  bronze  en  1667. 
(4:).  n  était  situé  sur  la  rue  Kotre- 
Dame,  la  fiace   toumée  du  côté  de 
la  rudle  qui  descend  à  la  rue  St- 


M.  A.  A.  FAUCHEE, 

Vicairq  de  la  Basilique,  desservant 
actuel  de  l'ég'lise  de  la  Basse- 
Ville,  en  1903. 


^3)  Oe  Martin  Boutet.  sieur  de 
St-Martin,  était  propriétaire  à 
Quêb?c  de  î'emplf^^ement  qu'occii- 
paît  M.  P.-J.-0.  01iauv.e,au,.  sur  la 
rue  Stei-Anne.  Il  t'huait  cp'ttc  oon- 
cep<;iop   de  M.  de  Montmatrny., 

(4)  Un  buste  ou  une  statue  de 
Henri  IV  oop^p^draît  parfaitte- 
ment  à  oet  endroit. 


Pierre.  Oa  buste  ne  paraît  pas  avoir 
survécu  à  <:te  monarque.  Quand  l'é- 
I  glise  de  N.-Dame  die  la  Victoire 
I  ^lut  bâtie,  la  place  prit  le  nom  de 
I  place  Notre-Dame,  qu'elle  a  con- 
I  serve   depuiB. 

*'  Les   emipilacemenitls    auitouir    du 
marché     étaient     rechercbés.     Les 
marcbands  et  les  premières  familles 
y  siéiournaient  volontiers.   La  pre- 
mière  maison   sur     la   rue  .  îTotre- 
Dame,   à  côté     du     magasin,   était 
occunêe  en  1680  par  Robeo-t  Paré  ; 
la  p.'^'Ponde  au  nord,  par  Tinguet  et 
des  Ormeaux,  puis  venaient  les  hé- 
ritiers   Talon,   les    marchands    Ha- 
zeur  pf  Soumande  et  M.  dte  la  Ko- 
raie.   M.   Talon   avait   deux   eimpla- 
c'ements  à  l'est  de  la  rue  au  bout 
de  la  -nlace,  Noland  avait  tout  le 
fond  du  marché.   C'est  là,  dans  la 
maison  du  sieur  Ju  fnereau  des  Cha- 
telets,  que  furent  logées  à  leur  ar- 
rivée    les     dames     Ursulines,     en 
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1639,  et  les  Dames  Hospitalières, 
^n  1644,  à  leur  retour  de  Sillery. 
Sur  '^  côté  oueist  de  la  rue  St- 
Pierre,  M.  Kageot,  grelfier  de  la 
-prévôté,  avait  d'eux  emplacements; 
du  côté  sud  était  M.  de  la  Tesse- 
rie,  conseiller,  suivi  de  M.  de  Vil- 
lejray,  aussi  conseiller.  A  l'est  de 
la  rue  St-Pierre,  M.  Guyon  était 
logé  au  sud  et  M.  Lebert  au  nord 
de  la  ruelle.  En  1690,  M.  de  la 
-Cliesnaie,  commis-géran't  de  la 
comna^nie  des  Indes  occidentales, 
bab^'tait  une  sorte  de^  palais  à  l'est 
de  la  rue  Sault  au  Matelot,  dans 
le  bloc  où  se  trouve  le  magasin 
Chinic  &  Cie." 

LA  EUE  STnPIBPRE 

"  La  rue  St-Pierre  est  plus  mo- 
derne que  sa  voisine  la  rue  îiotre- 
Dame.  Au  temps  de  Champlain  et 
longtemps  aprèisi,  'elle  n'existait 
pas.  Daus  le  plan  de  1660,  elle  est 
tracée  jusque  vis-à-vis  le  pi€d  de 
la  Côte  Lamontagne.  Le  nom  de 
eette  ruei  apparaît  pour  la  premiè- 
re fois  sur  le  plan  de  1680  ;  cepen- 
•dant  elle  n^est  p'a«  encore  nommée 
dans  le  recensement  de  1T16.  En- 
fin, dans  le  rejcensement  de  1744, 
nous  la  trouvons  mentionnée  pour 
la  première  fois  avec  près  de  qua- 
rante familles.  C'est  donc  entre 
ces  deux  dernières  dates  qu^elle  a 
été  habitée,  du  moins  un  neoi  no- 
tablement. Dans  le  Plan  de  Lamo- 
rille,  à  l'époque  du  siège  de  Qué- 
bec en  1759,  cettte  rue  ne  se  rend 
qu'à  l'origine  de  la  rue  des  Chiens, 
rue  Sous-  le  Cap,  vis-à-vis  le  bout 
oriental  de  l'Université.  Jusque 
vers  1816,  elle  se  terminait  par  un 
T>ont,  qu''on  appelait  le  pont  rouge, 
et  qui  en  réunissait  l'extrémité  à  la 
rue  Sault-au-Matelot.  C'est  quel- 
que temps  après  qu'on  construisit 
la  rue  Saint -Paul  et  qu'on  l'unit  à 
la  rue  Saint-Pi(erre.  en  terminant 
celle-ci.  La  rue  Dalhousie  et  la  rue 


Saint-Anidré  ne  datent  pas  de  plus 

de  vingt  ans,  cette  dernière  depuis 

j   une    dizaine     d'années     seuiemept. 

I  Dan"  ce  siècle,  la  rue  Saint-Pierre 

I  est  devenue  la  rue  de  la  finance   ; 

on  y  voit  les  banques  Union,  d'E- 

parcr--    Nationale,  de  Québec,  Bri- 

tish  îsTorth  America,  etc." 

\     LES   EUES   OOMMEECIALEiS 

"  IsTaturellement,  le  commerce  de 
Québec  est  né  à  la  Basse-ville  et  s'y 
:  maintient  encore,b:en  qu'il  s'exerce 
I  un  r»eu  partout.    Au  XVIIe  siècle, 
les  rues     commerciales     étaient  les 
:  rues   Sous-le-Fert,     ISTotre-Dame  et 
I   Saultnau-MJatellot    ;     au   siècle  der- 
I   nier  est  venue  s^     joindre  la  rue 
I    Saint-Pierre.  Enfin,   tout   dernière- 
!   ment,  neus  avons  la  rue  Dalhousie. 
Parmi  les   commerçants  de  la  pre- 
mière moitié     du     XVIIIe     sièclej 
alors  que  le  négoce  ne  faisait  pas 
'.    déchoir  la  noblesse  du  pays,     nous 
;    trouvons     des     noms     distingués    : 
;    MM.  Jean  de  l'Estage,     rue  Sault- 
^    au-lMatelot    ;     Etienne     de  Grand- 
Mesnil,     Joseph  Fleury  de  la  Gor- 
"vnidière,  sur  la  rue  Xotre-Dame   ; 
et  sur  la  place  de  la  Basse-ville,  les 
sieure  Louis  de  la  Gorgendière,fils, 
Charles   Boucherville.,   Gilles   Beau- 
rivage.  D'autres   noms  plus  modes- 
tes  abondent   dans   la   rue   Sous-le^ 
Fort   ;     ce  sont    :     François    Per- 
rault,  Mirabeau  Greyssac,  Aymart, 
Perrault   dit  Drésil.   Ls.  Prat,  Ba- 
ra'>n.iet,   Jehanne   Deplaine   dit   Da- 
mours,  etc.    ;  et  dans  la  rue  Saint- 
Pierre   :  Bédout,  de  Couagne,  Mon- 
nier,  Moreau,^Gagnet,  de  Dantory, 
etc.     Quelques     personnages,     con- 
seillers ou  auties     se     mêlaient  au 
eommereej,  mais     la     plupart  occu- 
fpiaiiefnt     lia  rue  Liam^^nta^re,  Buiadei 
des  Jardins  et  du  Parloir.  Aujour- 
d'hui, outr/e  les  ruée     de  la  Basse- 
ville,  le  commerce  a  gagné  les  rues 
Buadk?.  de\  la  Fabriaue,  St-Jean,  la 
rue  St-Joseph.  à  St-Eoch,  et  la  rue 
St-V?llier,  à  St-Sauveur. 
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Hôpital-^^énéral  actuel  de   Notre-Dame  des  Angres 


CHAPITRE  X 


EGLISE  DE  L'ÏÏOPITAL-IGENE- 
RAL'  DE    NOTRE-DAME- 
DES    ANGES. 

Commencée   en   1670,  et  inaugu- 
rée  en   1671,   par   le   R.   P.   Allart, 
commissaire  et  gardien  du  couvent 
des    Récollets    de    Notre-Dame    des 
Anges.   En    1692,   le   couvent   a  été 
vendiu  à  Mgr  de  Saint-Vallier,  pour 
y    fixer    son    Hôpital-Général,    qu  il 
avait  fondé  en  1689,  à  la  maison  dé  | 
la  Providence,  à  la  Haute-Ville.  La 
sœur  Ste-Ursule,     religieuse     de  la 
Congrégation        Notre-Dame,      qui 
avait  la  direction  de  la  maison  de  j 
la  Providence,  Mme     Denis     ainsi 
que  les    pauvres   prirent   nossession 
du  nouvel  Hôpital-Général,  le  3  oc- 
tobre   1692.      "    Quelques    voitures, 
dit  la  Relation,  portaient  les  plus 
infirmes   ;  les  autres  marchaient  en 
ordre,  sous  la  direction  de  la  Sœur 
Ursule  et  de  madame   Denis.   Mgr 
de  Saint-Yallier  les  attendait  dans 
l'iétglise,  pour  les  offrir  à  Dieu  avant 
de  les  mettre  en  possession  de  leur 
nouvelle    demeure.    " — Vie    de   Mgr 
de    Saint-Vallier. 


"  La  Sœur  Ursule  resta  chargée 
du  soin  des  pauvres,   dit  l'analyste 
de  iTIô(pitail]-Gônéir*al  se;  f  adlsant  aider 
dlan®  ceittie  bonne  cieuvre  ipar  dds  peiT'- 
sonmteis  ciharitiaibles  dont  eltle  ^uvai-eint 
la  surveillance.  Les  administrateurs 
choisis  furent  les  mêmes  qui  avaient 
jusque-là   géré  les   affaires      du  bu- 
reau de  charité.  Nous  trouvons  leurs 
noms  au  bas  de  l'acte  par  lequel  ils 
acceptèrent   la   donation   faîte,   par 
Mgr   de    Saint-Vallier,    du    couvent 
de    Notre-Dame   des     Anges,      aux 
pauvres  du  même  bureau    : 

"  François  Duipré,  curé  de  Qué- 
bec. 
,       "  René-Louis  Chartier  de  L'otbî- 
1  nière.  lieutenant-sénéral. 
I       *'  Paul  Dupuy,  procureur  du  roî, 
I  au  siège  de  la  prévoté  de  Québec. 
"  P^'erre   de  "Bê^nrd,      sieur     de 
Gr^nd'Ville,    oons«S*ller. 

"  Peuvret  dn  Mesnu-.  greffier  en 
chef  PU  co"»^seîl  souverî'in. 

"  Frs  Mae-deleîre  Ruotte  d^Au- 
feuîl.  procureur  général,  crut  ne 
devoir  pr.s   apposer  sa   signature   à 

l'ar'to. 

"  M.  le  comte  de  Frontenac,  gou- 
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Mgr  de  Saint-Vallier,  4ème  cliape- 
lain,  de  1713  à  1727. 


verneur  général,  et  M.,  db  Champi- 
gny,   intendant,   étaient   avec   l'évê- 
que,  les   chefs   de   l'administration, 
selon  la  teneur  des  lettres  patentes/' 
Le  premier  d'avril  1693,  Msgr  de 
Saint-Vallier  confia  la  direction  de 
l'Hôpital-Général      aux      Mères    de 
l'Hôtel-Dieu  de  Québec. 

Voici   la   lettre   d'obédience  don- 
née aux  fondatrices  par  Mgr  de  St- 
VaUier    : 

^  "  Jean-Baptiste,  par  la  grâce  de 
Dieu   et  du   Saint-Siège,   évêque  de 
Québec,  à  tous  ceux  qui  ces  présen- 
tes lettres  verront,  salut  et  bénédic- 
tion en  Kotre-Seigneur. 

"  Sur  ce  qui  nous  a  été  représen- 
té par  notre  très  chère  fille  en  iN'.-S., 
Jeanne-Françoise  Juchereau  de 
Saint-Ignace,  snr-érieurp  du  monas- 
tère^ des  filles  Hoatîitalièreg  de  la 
Miséricorde  de  Jésus  établi  à  Qué- 
bec, que,  sur  notre  demande  et  bon 
•olaisir,  il  aurait  été  fait  choix,  par 
la  communauté  capîtulairement  as- 
semblée, des  Sœurs  Marguerite 
Bourdor.  de  Saint-ÎJenn-Baptîste, 
louîse  Soumande  de  St-Augustîn, 
Geneviève   Gosselîn      de   Ste-Made- 


Mère  Marguerite  Bourdon  de  Saint 
Jean-Baptiste^  1ère  supérieure, 
de  1693  à  1696. 

leine,  religieuses  professes  de  chœur 
et  de  la  Sœur  Madeleine  Bacon,  de 
la  Késurrection,religieuse  converse, 
pour   conduire   la  maison  de   l'Hô- 
pital-Général, établi  par  lettres  t)a- 
tentes  du  Boi,  fondé  par  nous,  com.- 
me  il  appert  par  le  contrat  que  nous 
avons  fait  le  dixième  jour  de  jan- 
vier 1693,  accepté  et  ratifié  par  la 
dite  supérieure  et  communauté  des 
Beligieuses    Hospitalières    de    Quér- 
bec    ;  accepté  et  ratifié  encore  par 
M.  le  comte  de  Frontenac,  gouver- 
neur général  de  toute  la  Nouvelle- 
France,    et    monsieur    de    Champi'- 
gny,   intendant,   aussi  du   dit  pays, 
nommés   conjointement      avec  nous 
nar  Sa  Majesté  ipour  être  chefs  de 
la   direction  du   dit    Hôpital.   " 

"N'eus,  après  avoir  vu  le  tout  et 
considéré,  non  seulement  nous  avons 
approuvé  le  choix  des  dites  quatre 
religieuses  sus-nommées,  fait  par  la 
dite  communauté,  mais  nous  avons, 
de  plus,  loné  le  dessein  aue  les  dites 
quatre  religieuses  ont  de  se  consa- 
crer au  service  des  pauvres  du  dît 
Hôpital-iGénéral,    approuvé    et    ap- 
prouvons ce  qui  a  été  fait  en  con- 


—  102  — 


lière  Louise  Souman<îe     de  Saint-  Aug-ustin,   1ère  supérieure   claus- 
trale. 


séquence  du  dit  établissement  et  dé- 
libération de  la  communauté,  à  con- 
dition que  les      dites     Religieuses 
choisies  et  celles  qui  y  pourront  être 
reçues  dans  la  suite,  vivront  selon 
leurs  Règles  et  Constitutions  ;  qu'el- 
les pourront  y  établir  une  commu-l 
nauté  religieuse,  selon  qu'elles  ont  ' 
accoutume   dans  les   autres  monas- 
tères, s'il  est  trouvié  ainsi  convena- 
ble par  nous  et  nos  successeurs  évê- 
quee,  pour  y  servir  les  pauvres  se- 
lon leur  vœu,  d'étsirant  que  les  dites  : 
Religieuses   choisies   obéissent   à  la 
Sœur    St-Jean-Eaptiste,      ancienne 


professe,   qui   leur   tiendra   lieu   de 
suipérieure,   et    au  prêtre   que   nous 
jugerons    à    propos   d'établir     pour 
être  leur  supérieur  dans  la  dite  mai- 
son ;  bien  entendu  qu'il  ne  pourra 
être  fait  aucune  altération  ou  chan- 
gement des  deniers  de  la  fondation 
par   application  en  cas     de  rachat 
ailleurs   ou   autrement,  que  de  no- 
tre autorité  et  de  nos  successeurs 
évêques   ;  oue  nos  ^présentes  paten- 
tes seront  bien  et  dûment  insérées 
et  mises  dans  nos  archives  et  secré- 
tariat pour  y  avoir  recours  ainsi  que 
besoin  sera. 
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Mère  Jeanne-François©  Juicfheirean, 
•de  iSt-Ignaice. 


"  Donné  à  Québec,  ce  trentième 
de  mars  mil  six  cent  quatre-vin^- 
treize,  sons  notre  seing,  scellé  du 
sceau  de  nos  armes  et  contresigné 
par  notre  secrétaire. 


L.   S. 


(Signé), 
t  JEA^N",  évêque  de  Québec. 

Par  Monseigneur 

Lévallet.  " 


Sceau  de  l'Hôpital-Général 


LETTRE  D'OBEDIENCE  DE  LA 
MERE  SAINT-IGl^ACE. 

"    Sœur    Jeanne-Françoise      Ju-  j 
chereau,    de    St-Ignace,    supérieure! 
du  monastère  de  la  Miséricorde  dei 
Jésus,   établi   en   Hôtel-Dieu    de   la 
ville  de  Québec,  à  tous  ceux  et  celles 
qui    ces    présentes    lettres    verront, 
salut    : 

"  Yu  tous  les  consentements  né- 
cessaires pour  établir  les  Religieu- 
ses de  notre  Congrégation  pour  le 


gouvernement  de  l'Hôpital-Général, 
et  la   permission   de   l'Illustrissime 
et  Révérendiâsime     Père     en  Dieu, 
Jean-Baptiste   de   la    Croix,   évêque 
de  Québec,  de  procéder  à  l'élection 
de  celle  qu'il  plairait  au  Saint-Es- 
prit destiner  pour  donner  commen- 
cement  à  cette     bonne     œuvre,  et 
ayant  depuis  reconnu  par  effet  que 
la  divine  Providence   avait   j'eté  les 
yeux    sur    nos    très    cbères  Sœurs 
Marguerite   Bourdon      de    St-Jean° 
Baptiste,  Louise   Soumande  de   St- 
Augustin,    Geneviève    Gosselin      de 
Ste-Madeleine,  professes  de  cbœur, 
Madeleine  Bacon  de  la  Résurrection. 
(professe  converse,  juridiquement  et 
canoniquement  élues     pour     le  dît 
établissement     •    vu.    dermis.    Tobé- 
dience  à  eHlos  donniee  par  mon'  dlit 
Seigneur,    notre    digne    prélat,  ^  les 
avons   envoyées    p   la    dite      maison 
pour   commencer   le      •^ît   établisse- 
r^cpt  Qt  donne  pour  cela  la  i-yrésente 
obédience  en  notre  nom  et  de  toute 
notre   communauté,    et   faisons    sa- 
voir  à  tous    :  que  les   quatre  Reli- 
gieuses ci-dessus  nommées  sont  pro- 
fesses  de  notre  dit     monastère   de 
Québec,  et  que  nous  les  reconnais 
sons  pour   nos   très    cbères    Sœurs, 
dignes  d'être  con sidérées  pour  le  sa- 
crifice volontaire  qu'elles  font  pour 
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H.  P.  Juiconde    Drue,    récollet,  1er 
chapelain,  de  1693  .à  1698. 


ramour  de  î^otre- Seigneur,  auquel 
elles  servent  en  la  personne  des 
pauvres  et  dans  une  étroite  obser- 
vance die  nos  règles  et  des  voeux:  de 
religion  ;  et  seront  nos  susdit'^s 
Sœurs  conduites  en  la  maison  dn 
dit  Hôpital-Général,  par  les  per-- 
sonnes  ecclésiastiques  qu'il  plaira 
à  Monseigneur  ordonner  pour  être 
leur  conducteur, 

"  En  foi  de  quoi  nous  avo^is  sî- 
gné  et  scellé  ces  présentes  du  sceau 
de  notre  Congréf/ation,  le  trente- 
unième  du  mois  de  mars  mil  six 
«ent    quatre-vingt-treize. 

(Signé)    : 
J.-François  de   StJgnace. 


1692. — "  Original  sur  parchemin, 
scelle  et  contresigné,  d'un  mande- 
ment  de  l'Evêque  de    Québec    (gr, 


M.  Guillaume-Daniel  Serré  de  h 
Coîombière,  2e  ohajpelaiin,  d< 
1698  à  1712. 

de    St^ValIier)    relatif   au    couveni 

de  Québec." 

"Jean,  par  la  grâce  de  Dieu  et  di 

StiSiège    apostolique,      Evê'quf 

de  Kébec,   a  touts   présents  e 

à  venir,  salut  en  "N.  S. 

"N'ayant    rien   de   plus    à   coeui 

que  de  donner  des  marques  sensi 
blés   de  la   singulière  affection  qu 

nous  avons  pour  leS'  frères  mineurj 
récollets  de  la  province  de  St-Den; 

en  France,  établis  dans  ce  diocèse 
et  voulant  d'ailleurs  leur-  faire  coi 
noître   combien   nous   sommes  tôt 

ché  de  la  déférence  qu'ils  ont  faic 

paroistre  à  nos  avis  en  réunissan 
les  deux  maison.»,  de  !N"ostre-Dan: 
des  Anges  et  l'hospice  de  Kébec 
un  seul  couvent  réTuli-er,  voulai 
bien  céder  par  échange  et  par  a^ 
«commodément   leur  couvent   de   1 

Dame  des  Anges,  proche  Xébec 
aver»  sp<5  déîvendaoes,  pour  y  plac< 

un  hôpital-généra^  oue  Sa  Ikfgiest 
a  bien  voulu  établir  par  ses  lettr€ 
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Mère  Marie  Ohariotte  de  Ramestay 
de  St-Claude  de  la  Croix,  ■îr'èiru' 
suDerieurf. 

patentes     du  mois     de   mars   1692 
comme  il  est  porté  plus  amplement 
par  le     contrat     du   (La  date   est 
laissée  en  blanc  sur  l'original.)...'' 
"  Ivous'  pour  leur  témoigner  nos- 
tre  giratitude  'et  bienveâiilancte  leur 
avons  •î>ermig     et   accordé,  permet- 
tons et   accordons     aux     religieux 
d'établir      leur      couvent      régulier 
(îans  la  ville  de  Québec,  et  d'y  vivre 
en  communauté,   d'y  chanter  l'offi- 
ce divin  publiquement,  et  d'y  faire 
toutes  les  fonctions  qu'ils  ont  cou- 
tume de  faire  en  toutes  leurs   au- 
tres maisons  et  couvents  de  la  pro- 
vince de  Paris,     leur     permettant 
spécialement,       comme     ils       nous 
l'ont    demandé,   d'exposer   le   T.    S. 
Sacrement  aux  jours  des  festes  de 
St-Françoîs     leur      fondateur,      de 
l^otre-Dame  des    Anges    et    de    St- 
Antoine    dé   Pade,      leur   titulaire, 
î^ous   voulons     et     désirons   qu'ils 
maintiennent   la    dévotion    du   cor- 
don  du    tîers^ordre,    et    qu'ils   fas- 
sent pour  cela  tout  ce  qui  leur  est 
marqué  dans  la  bulle,  et  singulière 


M.  .Philippe  Boucher,  Sème  chape- 
lain, do  1712  à  1713. 

ment  ^^Tir  procession  du  très  Saint 
Sacrement  touts  les  seconds  di- 
manches du  mois  et  qu'ils  publient 
les  indulgences  qui  y  sont  atta- 
chées. 

"  Nous  exhortons  les  peuplés  de 
ce  diocèse  que  pour  marquer  leur 
reconnoissance  des  service»  qu'ils 
ont  reoeus  de  ces  bons  religieux 
depuis  longtemps,  ils  ayent  une  dé- 
votion ^  particulière  pour  Saint- 
François  et  autres  saints  de  leur 
ordre,  sous  la  protection  desquels 
nous  remettons  volontiers  et  avec 
confianoe  cette  église  et  ce  diocèse, 

"  Voulant  de  plus  que  pour  con- 
server la  mémoire  de  la  cession  et 
échang-e  qu'ils  ont  faict  de  î^ostre- 
Dame  des  Anges,  Ire.  titulaire  de 
leurs  missions,  pour  y  placer  I^ô- 
pital  général  le  dit  Hôpital  porte 
et  retienne  à  perpétuité  le  nom  de 
l'hôpital  de  Notre-Dame  des  An- 
ges oii  les  dits  religieux  pourront 
venir  une  fois  chaque  année  pro- 
cessfonnellement,^  portants  l'image 
de   la    T.    Ste-Vierge   chanter    une 
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E.  P.  Maurice  Imbault,  récoUet, 
chapelain,  de  lTi38  à  1744  et  de 
1747  à  1756. 

granid'mcisse,  et  ce  le  dimanche  de 
l'octave  de  N.  Dame  d-es  Anges,^  si 
bon  leur  semble  notre  intention  ^ 
étant  de  leur  permettre  et  non  de 
les  y  obliger,  comme  aussy  de  dire 
quan.d  bon  leur  semblera  des  mes- 
ses basses,  désirans  gu'on  les  y  re- 
çoive avec  honneur  et  qu'on  leur 
fournisse  touts  les  ornements  né- 
cessaires. 

"  Les  susdits  religieux  étants  les 
premiers  pauvres  de  notre  diocèse, 
et  qui  nous  touchent  de  plus  près, 
à  raison  de  la.  perfection  de  leur 
état,  nous  désirons  que  le  dit  hô- 
pital fasse  une  charité  touts  les 
ans,  suivants  Testât  où  il  pourra 
se  trouver,  ce  que  nous  osons  re- 
commander à  MM.  les  administra- 
teurs, que  nous  prions  de  tout  no- 
tre cœur  vouloir  bien  entrer  en  no- 
tre esprit,  le  tout  cependant  par 
charité  et  sans  obligation  ;  et  com- 
me le  dit  hôpital,  à  raison  de  sa 
pauvreté  présente,  ne  se  trouve 
pas  en  état  de  pouvoir  faire  des 
aumosnes,  nou.^  voulons  bien  exer- 
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cer  cette  charité  et  faire  fournir 
aux  dits  religieux  en  pain,  vin  et 
autres  choses  la  somme  de  cinquan- 
te écus  touts  les  ans.  '' 

^'Quant  au  petit  Hermitage  de  la 
Portiuncule   que  les   dits   religieux 
nous  ont  demande  pour  mémoirial^ 
de  la  première  fondation   de  leurs 
missions,  pour  y  faire  leurs  retrait- 
tes  et  pour  leurs  autres  commodi- 
tés,   nous   leur   mettons     d'y   bâti] 
une   petite   chapelle    avec  un  peti' 
clocheton  pour  y  donner  la  saint4 
messe  quand  il  y  aura  qujelqTie  re- 
ligieux  qui  Vy  voudra  dire.'' 

"  Or,  comme  nous  désirons  qu« 
les  dits  religieux  jouissent  paisi- 
blement et  à  perpétuité  des  susdi 
tes  permissions,  non  seulemen 
dans  leur  couvent  de  la  ville  d( 
Kébec,  mais  aussy  de  Montréal 
des  Trois-Rivières,  quand  ils  y  S( 
r'oiifc  établis  et  autres  lieux  de  no- 
tre d'ocèse  nous  supplions  avec 
tout  te  sorte  de  respect  et  autant 
qu'il  est  en  nous,  nos  vémérables  e" 
illustrissimes  frères  nos  succes- 
seurs évoques,  d'entrer  dans  nos 
sentiments  envers  les  dits  rel'gieux 
de  les  favoriser  et  faire  exécuter  1( 
contenu  des  présentes  que  nous  dé- 
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sirons  être  observées  à  perpétuité."^ 
"  Faict  à  Kéibec  dans  notre  sé-\ 
minaire  ce  quatrième  Septembre 
1692  Signé  de  notre  main  et  con- 
tresigné de  notre  secrétaire,  et 
scellé  de  notre  sceau. 

[Sceau] 

t  JEAN",  évêque  de  Québec. 

^'  Par  Monseigneur  Trouvé."' 
IXiste  LeTac,  p.  241.) 


1692.—"  Extrait  du  livre  de  ]a 
province  et  de  l'assemblée  extraor- 
dinaire du  définitoire,  tenu  dans 
notre  couvent  royal  de  Versailles, 
le  26  février  1692.  Séance  quatriè- 
me." 

J,e  très  R.  P,  Provincial  jious 
a    fait    rapport     de   la  proposition 
que  Monseigneur  l'Evêque  de  Qué- 
bec a  fait  en  Canada  à  nos  Pères 
verbalement  et   qu'il   nous  a   réité- 
rée même  plusieurs  fois  de^puis  qu'il 
e^t  en  France  d'acheter  notre  cou- 
vent  de   ÎTotre-Dame     des     Anges 
dans  le  dessein  d'y  établir  un  hôpi- 


tal général  ;  et  ce  en  cas  que  noua^ 
venions  à  l'abandonner,  et  de  réu- 
nir  les  deux  établissements  en  ce- 
lui de  Québec. 

''  Lecture  faite  de  plusieurs  mis- 
sives     tant      de      Monseigneur    de 
Frontenac  que  de  nos  religieux  mis- 
sionnaires  tendant   à  la  même  fin, 
en  cas   de  réunion  de  la  susdite   ; 
il  a  été  dit  que  la  province  consent 
à  la  vente  et  aliénation  du  couvent 
et  maison  de  ]S[otre-Dame  des  Ann 
ges   et  terres     qui     en   dépendent, 
pour   être     la   somme  employée      à 
construire  une   maison   régulière   à 
Fhosipice  de  la  haute-ville  de  Qué- 
bec,  et    attendu   que    nous   n'avons 
aucun  mémoire  des  instructions  de 
l'Etat    des  lieux,   et   que   d''ailleurs 
nous    avons   enicore   moins   de  con- 
naissance  des   emplacements   desti- 
nés  pour  la  maison  de  la  ville  de 
Québec,  et  de  la  sûreté  de  l'acqui- 
sit^'on   qu'on    en   pourrait   faire,  et 
qu'en    égard    à    l'éloignement    nous 
ne  saurions  convenir  en  France  des 
conditions  de  vente  de  notre  mai- 
son de  Notre-Dame   des  Anges,  ni 
passer  par   conséquent    aucun   con- 
trat dans  les  formes  par  notre  syn- 
dic '  *  nar  nous  avec  Monseigneur 
l'Evêque  de  Québec. 

"  Le  d^finitoir<3  asseîmblé  a  don- 
né   et    transporté,    donne   et   trans- 
porte autant  qu'il  est  en  lui  toute 
auto-r-ité  et  pouvoir  à  Monsei'gneur 
de    Frontenac   protecteur     et   père 
spirituel   et    syndic    apostolique   de 
nos  maisons  et  missions  du  Cana-A 
da,    de    traiter,    transiger    et    con- 
tracter avec  Monseigneur  l'Evêque 
en  tout  ce  qui   conciornera  l'aliéna- 
tion du   dit   couvent  et  des   terres 
en  dépendantes   ;  lequel  contrat  de_ 
vente    sera    envoyé      au    définitoire 
des  Récollets  de  la  province  de  St- 
Denis   en  France  pour  être  accep- 
té,  approuvé  et  ratifié  au  nom  de 
la    dite   province    et    avoir    ensuite 
son  entier  effet   ;  à  condition  auS'Si 
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îQue  le  tout  ne  sera  exécuté  que  le 
dit    seigneur    Evêque   ne    nous    ait 
(donné     par     écrit     la     permission 
d'''€xercer     nos    fonctions      à   notre 
liosTiice  de  Québec  comme  nous  les 
exerçons   maintenant   à   notre   cou- 
vent de  N'otre-Dame  des  Anges,  et 
qu'auparavant   de   contrats   il   sera 
fait    descente    sur     les   lieux   pour 
faire    inventaire    des   meuibles,    ta-' 
bleaux,   retable    d'autels,  ustanciles 
ou'il   conviendra  transporter   à  no- 
tre J)rofit  au  couvent  de  la  b.aute- 
vflle. 

"  Et  au-dcssons  est  écrit." 
"  Cet  extrait  est  conforme  à  son 
■original  en  foi  de  quoi  nous-  avons 
signé  en  notre  couvent  des  Recol-' 
îets  de  Paris  ce  lYème  jour  de  mars 
1692.  Et  scellé  du  petit  sceau  de 
notre  offiee,  et  ont  ainsi  signé  au 
dit  extrait  :  Frère  Louis  Lefebvre, 
ministre  provincial.  Fr.  Hyacinthe 
Ivefebvre,  Père  des  deux  provinces 
et  exiprovincial.  Fr  Augustin  Mi- 
«ault,  définiteur,  Frère  Célestin 
Aiibourg  définiteur.  Fr.  Alexis  Lo- 
ra'n,  définiteur.  et  Fr.  Laurent  La- 
moureux.  définiteur  et  s.ecrétaîr€ 
(du  définitoîre. 

"Collatîonné    à    Québec,   le   16ème- 
septembre  1692. 

(Signé)  GEÎ^TAPLE/^ 
existe  LeTac,  p.  2430 


1692 — '^  Contrat  d'échange  entre 
Monseigneur  l'évêque  et  Monsei- 
gneur le  gouverneur,  pour  les  Eé- 
coUets,  26  septembre  1692.  " 

"  Pardevant  le  notaire  garde- 
notes  du  Eoi  en  sa  prévoté  de  Qué- 
bec, en  la  Nouvelle-France,  sous- 
signé, furent  présents  ;  haut  et 
puissant  seigneur  Messire  Louis  de 
Buade  de  Frontenac,  Chev/alte^ 
comte  de  Palluau,  Confrère  du  Roi 
en  ses  conseils,  son  gouverneur  gé- 
néral en  tout  ce  pays  de  la  France 


septentrionale,  faisant  et  stipulant 
en  cette  partie  au  nom  et   comme 
syndic  apostolique  des  EE.  PP.  Eé- 
collets  de  ce  dit  pays,  Père  et  pro- 
tecteur  de   toutes   leurs      missions, 
(assisté  présence     et  du  consente- 
ment des  très  révérends  Pères  Hya- 
cinthe  Perrault,    commissaire   pro- 
vincial      et       gardien       de       leur 
couvent       de       I^otre-Dame       des 
Anges  de  Québec,  Daniel  du  Mou- 
lin, Père  maître  des  novices  et  étu- 
diants. Séraphin  Georgemé,  lecteur 
en  théologie,  et  Juconde  Drue,  prê- 
tre et  missionnaire,  tous   religieux 
du    dit  <:ouvent)      d'une   part    ;   et 
Monseigneur   l'Illustrissime    et    ré- 
vérendissime  Père  en  Dieu  Messi- 
re  Jean-Baptiste     de  la   Croix   de 
Saint-Vallier,  évêque  de  cette  ville 
de^  Québec,  lesquels   ont   dit    :   Sa- 
voir le  dit  seigneur  syndic  apostoli- 
que  des   dits   Pères    Décpllets,   que 
sur  les   propositions   ci-devant  fai- 
tes par  le  dit  seigneur   évêque,  de 
réiunir  les   deux     maisons  des   dits 
Pères,   en  une  seule  pour  la  plus 
grande     conunodité     du  publia,  en 
échangeant  leur  couvent  de  Notre- 
Dame  des     Anges,  pour     en  faire 
l'Hôpital  Général  qu'il  a  pilu  à  Sa 
Majesté  détablir  par  ses  lettres  pa- 
tentes en  cette  ville   ;  et  transpor- 
tant et  mettant  la  communauté  du 
dit  (/ouvent  en  leur  hospice,  six  à 
la  haute  ville,  au  bout  de  la  Place 
d'Armes,    vis-à-vis   du   château   qui 
serait  et  demeurerait  changé  à  l'a- 
venir en  un  couvent  régulier,  où  ils 
feraient    toutes   leurs   fonctions   et 
exercices  comme  ils  font  dans  tous 
leurs    couvents    de   la    province    de 
Paris,    et    en   conséquence   de   l'ex- 
trait  du    décret  du   définitoire   des 
très  révérends  Pères     Eécollets  de 
la  dite  province  de  Paris,  en  date 
du   dix-septième   de  mars   de  <^tte 
préeente   année,     demeure     annexé 
aux  présentes,   portant   que   le   dît 
définitoire  assemblé  le  G  de  février 
précédent,   a   donné  et     transporté 
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toute  autorité  et  xout  pouvoir  au 
dit  seigneur  syndic,  au  dit  nom  de 
traiter  et  contracter  avec  le  dit  sei- 
gneur évêque  de  l'aliénation  du  dit 
couvent  de  A'otre-Daine  des  An- 
geâ,  pour  ensuite  en  être  le  con- 
trat ratifié,  etq. . .  Et  le  dit  sei- 
gneur eyn'dlio  apostolique  au  jdit 
nom,  entrant  avec  les  dits  religieux 
susnommés  dans  l'utilité,  commodi- 
tés et  édificiatrons  des  peuples  et 
dans  le  désir  qu'ils  ont  de  contri- 
buer à  la  gloire  de  Dieu  et  aux 
grandes  utilités  que  le  dit  Hôpital 
Général  retirera  de  son  établisse- 
ment au  lieu  du  dit  couvent  :  for- 
mant les  yeux  à  des  vues  d'intérêt 
que  des  personnes  d'une  autre  pro- 
fession et  d'une  autre  règle  que  la 
leur  pourraient  avoir,  le  dit  sei- 
gneur syndic  apostolique  des  dits 
Pères  Eé  'ollets  de  ce  pays,  en  ver- 
tu du  pouvoir  à  lui  donné  par  le 
dit  décret  du  définitoire  de  la  dite 
province  de  Paris,  abandonne,  cède, 
transporte  et  délaisse  au  dit  nom. 
au  dît  seigneur  évêque,  aux  fins 
susdites,  le  dit  couvent  de  ^otre- 
Ban^'^  des  Angles,  et  les  eent  six 
8 


arpents  de  terre  en  dépendant  con- 
sistant en  dix  arpents  de  front  sur 
la   Petite   Kivi'ère      St-Charles,   te- 
nant dun  cjôté,  etc. . .   (suit  la  des- 
cription conforme  au  titre  de  pos- 
session,  consistant     en  une   église 
avec  une  chapelle  et  sacristie  der- 
rière  l'a'utel,      et   un   chapitre,   un 
<Jhoeur  au-dessus^  un  cloître  en  car- 
ré composé  de  sept  et  huit  arcades 
de  chaque  côté,  dont  l'un  des  dits 
côtés,  au  sud,  est  le  long  de  la  dite 
église  ;  le  deuxième  est  sous  partie 
et  le  long  d'un  dortoir  bâti  de  pier- 
res,  ciontenant    vingt -quatre   cellu- 
les,, sous  lequel  dortoir  sont  les  dé- 
penses,  cuisine,     réfectoire,   vestî- 
bule  et  les  caves  au-dessous  et  par- 
dessus un  grenier  de  toute  la  lon- 
gueur  ;  le  troisième  des  dilts  côtés 
du  dit  cloître  est  le  long  d'un  bâti- 
ment  de   colombages,   qui    consiste, 
en  chambres  et  offices  que  monsei- 
gneur le  comte  de  Frontenac  a  fait 
bâtir,  lequel  a  été  appelé  à  ce  su-  ' 
jet  '^  le   Bâtiment  de  Monsa'eur  le 
Comte  '^  et  le   quatrième  côté,   au 
nord-est,    est    une    simple    allée    de 
cloître     sans    bâtiment    ;     le   tout 

ainsil  qu'il  se  comporte franc  et 

quitte  de  toutes  charges,  droits  et 
redevances  quelconques  par  lettres 
d'amortissement  de^Sa  ifajesté  en 
nnfe  du  9  mai  1677.  Pour  du  dit 
couvent  en  tout  son  contenu  et  des 
dits  cent-six  arpents  de  ter- 
res en  dépendant  faire  et 
disDOser  à  toujours  à  Favenir  par 
1^  dit  seigneur  Evêque  et  ses  suc- 
cesseurs comme  bon  leur  semblera, 
ri  l'usage  dn  dit  hôpi/tal-général  à 
perD?luité  en  faveur  des  pauvres 
'  *ic«^lui  :  dans  laquelle  église  et 
bâtiment  susdit  demeurera  et  sera 
laissé  au  profit  du  dit  hôpital-géné- 
ral le  letable  et  le  balustre  de  Fau- 
te!, les  lambris  du  réfectoire  et  du 
choeur,  les  planches  qui  ferment 
les  arcades  du  dit  cloître,  le  bo-«; 
de  chauffage,  deux  tables  du  réfec- 
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~loiïe,  les  deux  confessionnaux  et 
bancs  de  l'église,  les  ferrures  et 
serrures  et  tous  les  châssis  doui>les 
et  vitres  du  dit  couvent  :  Etant 
convenu  qu'ils  réimporteront  seule- 
ment les  meubles  et  ustensiles  ci- 
après,  comme  tableaux,  armoires, 
pupitres  du  réfectoire  et  du  choeur, 
deux  tables  du  réfectoire,  les  gra- 
bats et  tables  des  chambres,  les 
chaises,  le  balustre  de  la  chapelle, 
les  banos  du  chapitre  et  le  dessus 
de  la  chaise  de  la  dite  églilse.  Cet 
abandon,  cession,  etc..  ainsi  faits, 
moyennant  la  somme  de  seize  mille 
livres  monaye  du  pays,  pour  une 
fois  payer,  pour  aider  à  rebâtir  les 
dfts  religieux  au  liieu  du  dit  hos- 
pice en  cette  dite  ville,  et  pour  ac- 
quérir les  emplacements  contigus 
à  ce,  nécessaires,  de  laquelle  somme, 
celle  de  huit  mille  livres  sera  payée 
comptant  par  le  dit  seigneur  évê- 
que  au  syndic  apostoBque  au  dit 
nom,  immédiatement  après  la  si- 
gnature du  présent  contrat  ;  les 
huit  mille  livres  restant  inconti- 
nent et  'dès  aussitôt  que  le  idit  Sei- 
gnetir  s^-ndiic  au  dit  nom,  aura  four- 
ny  la  dite  riatificaitiom  au  dit  défi- 
nitoire  de  la  dite  province  de  Fa- 
ris  en  bonne  et  due  forme,  comme 
il^  s'oblige  et  promet  rendre  et  four- 
nir au  dit  seigneur  évoque  d'ans  un 
an  d'hui  au  plus  tard  ;  moyennant 


quoi  le  dit  seigneuir  évêtq,ue  promet  et 
s'oblige  en  outre  bailler  et  payer 
enfciore  par  chacune  des  ciniqi  an- 
nées suivantes  la  somme  d'e  seize 
cents  livres  .monnaife  du  paysi,  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  reibâtisse 
du  dit  couvent  en  cette  dite  ville, 
dont  le  premier  payment  se  fera 
aussi  dès  aussitôt  que  la  dite  rati- 
fication du  dit  défînitoiire  aura  été 
remise  en  mains  du  dit  seigneur 
évêque  ;  non  compris  la  somme  de 
deux  mille  livres  qu'il  doit  payer 
en  outre  tout  ce  que  dessus  pour 
le  prix  des  susdits  meubles  ;  et  ce 
2  l'arrivée  des  vaisseaux  de  Fran- 
et  augmenter  le  terrain  dn  dit  hos- 
pice pour  avoir  l'étendue  nécessai- 
re à  la  rebâtisse  du  dit  couvent, 
icelui  seigneur  évêque  cède,  trans- 
porte, délaisse,  joint  et  unit,  dès 
maiîntenant  à  toujours  aux  terres 
du  dit  hospice  et  nouveau  couvent, 
en  propriété,  tout  le  terrain  et  bâ- 
timents qui  sont  dessus  par  Mi  ac- 
quis du  sieur  de  la  Durantaye  tant 
en  son  nom  que  comme  Frocureur 
dé  Dame  Françoise  Duquet,  son 
épouse  par  contrat  passé  devant 
Carno  jet  Vérani.  Conseillers  du! 
Foi,  notaire  au  Cbatelet  de  Faris, 
le  vingtième  janvier  dernier  ;  con- 
sistant le  dit  terrain  en  un  arpent 
dans  lequel  est  compris  certain  pe- 
tit emplacement  de  forme  triangu- 
laire mentionné  au  dit  contrat 
d'acquisition  susdite  ;  les  dlito  bâ- 
timents consifetant  en  deux  corps  de 
logis  l'un  en  face  en  cour  et  jar- 
din et  Fautre  en  aile  entre  deux 
cours,  sans  qu'il  en  soit  fait  plus 
ample  description,  et  des  reli- 
gieux sus-nommés,  desquelles  mai- 
sons le  dit  seigneur  Evêque  retire- 
ra les  meubles  et  cabanes  qu'il  a 
fait  mettre  ;  de  plus  le  dit  terrain 
n'étant  pas  encore  suffisant,  à  rai- 
son des  acquisitions  à  faire  pour 
un  jardin  dont  les  dits  Fères  puis- 
sent tirer  Tes  légumes  et  racines 
nécessaires  à    leur     subsistance  et 
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que  d'ailleurs  ils  ont  besoin  d'un 
lieu  de  débarquement  pour  l'a  petite 
chaloupe  ;  qu'ils  ont  à  voiturer  leurs 
provisions  au  lieu  des  quatre  ar- 
pents de  terre  que  les  dits  Reli- 
gieux voulaient  se  réserver  de  celle 
de  Notre-Dame  des  Anges  pour  y 
bâtir  un  ipetit  ermitage  et  y  faire 
des  retraites  ;  le  dit  s:'eur  Evêque 
s'oblige  et  engage  de  donner  en 
outre  tout  ce  que  dessus,  après  la 
signature  du  présent  contrat,  la 
somme  de  douze  cents  livres  mon- 
naye de  ce  dit  pays,  une  fois  payée 
seulement  pour  leur  faciliter  à 
avoir  un  terrain  près  de  cette  ville 
sur  le  bord  de  leau  oii  il  leur  per- 
met de  bâtir  et  établir  ledit  ermi- 
tage pour  y  faire  et  leurs  dites  re- 
traites et  d'y  avoir  une  chapelle 
avec  un  -petit  clocheton  pour  y  son- 
ner la  messe. 

"  Kt  pour  la  sûreté  desdits  pay- 
ments  suspécifiés  et  garantie  dudit 
arpent  de  terre  et  maisons  par  lui 
cédées  et  unies  aux  terres  du  dit 
hospice  pour  ledit  nouveau  cou- 
vent, ieelui  seigneur  Evêque  oblige 
et  hyinothoque  tous  ses  propres 
bitens.  meulbles  et  immeubles,  p^é- 
•sents  et  à  venir,  même  ceux  dudit 
^'^nital  général,  comme  aussi  ledit 
Seigneur  syndic     apostolique,  réci- 


proquement, se  porte  et  rend  cau- 
tion des  sommes  de  deniers  qui  lui 
seront  payées  par  avance,  promet- 
tant les  rendre  et  restituer  au  cas 
Que  ledit  déiini'toire  desdits  Pères 
de  la  Province  de  Paris  ne  voulut 
ratifier  le  présent  contrat  ;  à  la 
restitution  desiquels  deniers  il  hy- 
pothèque toutes  les  dites  terres  et 
bâtiments  dudit  couvent  ide  Notre- 
Bame  des  Anges,  etc . . .  Promet- 
tant, etc->  obligeant,  etc.,  renon- 
çant, etc. 

"  Fait  et  passé  dans  le  cîibinet  de 
l'appartement    de    mondit    seilgneur 
le  gouverneur,  au  Château  de  eette 
ville,  après-midi,  le     treizième  jour 
de     septembre     l'an     ]!iIDC  quatre- 
vingt-douze,     présence     de  messire 
Jean     Bochart,     clher     seigneur  de 
Ghampigny,     N'orov     et     Verneuil, 
intendant   de  justice,  polices  et  fi- 
nances en  ce  pays  et  autres  en  la 
prés'ence  des  sieurs  de  Franquelita, 
hydrographe  du   Roy,  et  Rouffelot, 
de  la  Prairie,     bourgeois    de  cette 
ville,  qui  ont  avec  lesdits  sieigneur 
gouverneur  et  evêque  et  intendant 
signés  à  la  minute  des  présentes. 

(Signé).    GEN"APLE. 
(Xiste  LeTac,  p.  245:) 
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Mère  Françoise  Gad/bois  de  St-Oli- 
vier,  21e  suiperieure. 


^   "El;     advenant    le     dilx-septième 
jour  de     septembre     MBO  quatre- 
vin^t-douae,     fut     présent  Monsei- 
gneur le  comte    de    Frontenac  dé- 
nommé au     contrat     ci-devant,   en 
nom  et  qualité     de  syndic  apostoli- 
que, père     et     protecteur  spirituel 
d^esidits  Pères  Récollets  de  ce  pays, 
lequel  seigneur  et  dits  noms   a  re- 
connu et     confessé     avoir     reçu  de 
Monseigneur  de  Québec  la  somme 
de  buit  mille  lilvres  monnayé  de  ce 
pays  pour  le  premier  payaient  des 
piix  des  terres  et  couvent  de  îTotre 
Dame  des  Anges,  portés  par  le  con- 
trat ^  ci-devant    écrit,       ayant      fait 
dte  livrer  la     dite     somme     de  huit 
mille     livres     ez    mains     d'honnête 
femme   et     procuratric^e      doi   sieur 
Boutteviille,     marchand,     de     cette 
ville,  receveur    et  boursier  des  au- 
mCnes  desdits  Pères  Récollets,  sui- 
vant^ le   récéiDicé   que  ledit  .seigeur 
syndic  apostolique  en  a  d'elle,  pour 
être  lad'te  somme  de  huit  mille  li- 
vres   (ainsi     que     les     autres  pay- 
loents  suîtvants),  employés  â  la  re- 
bâtisse d'un  autre  couvent  en  cette 
villlp  aux     termes     d'udit  contrat   ; 
de  remploi  de     laquelle     somme  et 
autres^  payments  ci-après  sera  four- 
ni quittance  audit  seigneur  évêque 


de  Québec  des^  ouvriers  qui  auronlf 
reibâti  ledit  couvent  ou  fourni  les 
taiatériaux  d'ilcelui. 

"Fait  et  passé  les  diits  jour  et 
an  que  dessus  en  présence  des 
sieurs  Hurault  et  Eouffelet,  bour- 
geois de  cette  ville,  témoins  qui 
ont  avec  ledit  seigneur,  syndic 
apostolique  ez  dits  noms,  signés  à 
la  minute  des-  présentes. 

GBN"APLE. 


(EXTRAIT   DBS  REGISTRES 

BU  CONSEIL  D^ETAT, 

30  Î^MRS  1701.) 

"Le  Roy  s'étant  fait  représen* 
ter  en  son  Conseil  les  lettres  paten- 
tes données  au  m.ois  de  mars  1692, 
pour  Festablissement  d'un  hospital 
général  à  Québec,  par  lesquelles 
Sa  Majesté  a  nommé  pour  dhef  de 
la  direction  dudit  hospital  les 
sieurs  Eve^que,  Gouverneur  et  In- 
tendant de  la  Nouvelle-France,  et 
pour  administrateurs  le  sieur  curé 

de  Québec  et  trois  laïques ; 

le   contrat   de   donation  des   terres 
et  bâtiîments  du  couvent  de  Notre- 
D^ame  des  Anges,     fait     par  ledit 
I  sieur    Evesque      de     Québec    audit 
hospital  général,     et  d'une     somma 
de  deux  mille  livres   de   rente  par 
luy   destinée     pour     l'entretien   de 
quatre      religieuses       hospitalières 
qui  desserviront  les  pauvres   dudil; 
hospital  général,  le  traité  fait  par 
ledit  sieur  Evesque  de  Québpc  avec 
les  autres  directeurs  et  administra- 
teurs le  dixième  jour  d'avril  1698, 
par  lequel  il  a  été  convenu  de  lais- 
ser nudiit  sieur  Evesque  la  conduite 
entière     dudit     hospital  général  et 
de  ses  revenus  présents  et  à  venir 

durant ,   tant   en   considération 

de  ce  qu'il  a     fondé    ledit  hospital 
général  que  de  l'engagement  oii  iî 
est  entré  d'entretenir    trente  pau- 
vres, dont  il!    devait     avoir  seul  la 
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llève  Julie-Antoinette  Papré  de  St- 
Stanislas  Kostkà,  25e  suDerieure. 


nom'natibn  pendant     sa  vie,  et  en- 
core de  ce  qu'il  s'est  obligé  de  fon- 
der un  revenu    de    quinze  cents  li- 
vres pour  l'entretien  de  vingt   au- 
tres    pauvres....     ;      l'ordonnance 
rendue  le  septième  avril  1699,  pour 
séparer  les  religieuses  hospitalières 
establies  dans  l^dit  hospi'tal  général 
de  la     communauté     de     celles   de 
l'Hôtel-Dieu,     acceptée     par  ladite 
communauté  le  même  jour,  ce  qui 
a  esté  suivy  de  quelques  contesta- 
tions qui  pourroient  altérer  l'union 
qui   doit  régner     dans     la   colonie, 
s'il  n'y  es  toit     remédie    ;     à  quoy, 
Toulant  pourvoir.  Sa  Majesté...    a 
oi'donnê  et  ordonne     que     le  traité 
fait   entre  ledit     sieur  Evesaue  et 
les    autres    administrateurs    le    dit 
jour  sixième  d'avril  1698,  sera  exé- 
cuté,   et    en   conséiquence    a   permis 
au  dit  sieur  Evesque  d'establir  dans 
l'i'ospital  srénéral     de     Ouo^ep  ^ine 
communauté  de  religieuses  hospita- 
lières pour  prendre  soin   du   détail 
dudit  hospital  sous  des  ordres  dudit 
Evesfiue   sa   vie     durant,      et    en    a 
fixé  le  nombre     à     celuy  de  dix  y 
■compris   la     supérieure     et   autres 
ayant  charge     dans  la     maison,  et 
deux  converses,  lequel     nombre  ne 
pourra   estre    augmenté    sous   Quel- 
que prétexte  que  ce  soit  sans  l'or- 
dre exprès  de  Sa  Majesté,  laquelle 


Mère  Marie  Vitaline  Jobin  de  St- 
Jean  de  la  Croix,  26e  supérieure. 

enjoint  au  Gouverneur...,  à  l'In- 
tendant et  aux  officiers  du  Conseil 
Souverain  de  Québec  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  du  présent  ar- 
rêt. Fait  au  Conseil  d'Estat  du 
Roy,  Sa  Majes1;é  y  estant,  tenu  à 
Versailles,  le  trente-unième  may 
mil  sept  cent  un." 

PHELVPEAUX. 


Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le 
"Livre  d'Or"  de  Gaston  Labat    : 

"Si  nous  mettons  ici  Soeur  St- 
Antoine  de  Padoue,  c'eest  que  nous 
sommes  heureux  de  prouver  que 
le  dévouement  de  la  femme  cana- 
dienne ne  le  cède  en  rien  à  celui 
des  Canadiens." 

"  Le  3  mars  de  la  présente 
année  (1901),  un  dimanche  à  l'hô- 
pital d'Escourt  fj^atal),  s'est 
éteinte  dans  le  Seigneur  Soeur 
Saint-Antoine-de-Pado*ue,  née  Des- 
ro  jhes,  de  la  Pointe-aux-Trembles, 
suwT'-eure   du   dit   hôpital." 

"Elle  fit  sa  profession  religieuse 
le  7  aoiit  1889,  à  l'Hôpital-Géné- 
ral  de  Québec,  et  dans  le  courant 
de  1893,  elle  quittait  ce  monastère 


MEKE  SAINT-ANTOINE  DE  PADOUE,   (Née  Desroches), 
Une   victime  de  la    guerre  en  Afrique. 


pour  l'Afrique  Sud.  Elle  demeura 
pendant  six  ans  au  Sanatorifuni* 
Béréa  de  Durban,  puis  se  rendit 
au  couvent  d'Escourt,  oiï  elle  ve- 
nait  d'être  nommée   supérieure." 

"Elle  ne  devait  pas  y  séjourner 
longtemps.  La  guerre  apporta  aux 
religieuses  un  surcroit  d'occupa- 
tions et  de  fatigues,  occasionné  par 
le  grand  nombre  de  blessés  confiés 


à  leurs  soins.  Soeur  Saint-Antoine,, 
dit  un  journal  d'Escourt,  était  des 
pl'us  empressées  et  des  plus  atten- 
tives auprès  des  malades  et  des 
blessés  ;  oublieuse  d'elle-même,, 
elle  ne  songeait  qu'aux  pauvres 
souffrants,  et  prolongeait  souvent 
tard  dans  la  nuit  ses  travaux  et  ses 
veilles." 

Cet  excès   de  fatigue  épuisa  ses 
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forces,  et  le  3  mars,  entourée  ide  ses 
compagnes,  assistée  par  Mgr  Jo- 
livet  qui  lui  donna  les  derniers  se- 
cours de  la  religion  catholique,  elle 
payait  de  sa  vie  son  beau  dévo'ue- 
menit  à  la  grande,  cause  de  la  ciharité. 

"Elle  était  âgée  de  trente  et  un 
ans  et  oinq  mois.  Elle  emporte 
l'estime  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  d'apprécier  la  bonté  et 
l'affabilité   de   son   caractère." 

'*Les  funérailles  ont  eu  lieu  le 
lendemain.  Tous  voulurent  y  assis- 
ter et  prouver  ainsi  leur  affection 
et  leur  gratiitude  envers  la  regret- 
tée défunte.  Les  Dublin  Fusiliers 
étaient  présents  avec  leur  fanfare 
en  tout  trois   cents  personnes." 

"La  chapelle  se  trouvant  trop 
petite,  le  service  funèbre  fut  chan- 
té sous  la  véranda  du  Sanatorium 
par  Mgr  Jolivet,  vicaire  apostoli- 
que de  Natal." 

"Le  cercueil  fut  transporté  de 
la  chambre  mortuaire  à  l'église  par 
les  membres  du  corps  médical  de 
l'armée  et  du  Sanatorium  ;  et  de 
là  au  cimetière  par  le  personne!  de 
l'hôipital  civique." 

"La  cérémonie  fut  pleine  de 
grandeur,  et  l'émotion  profonde 
des  assistants,  ajoiute  le  journal 
d'Escourt.  se  trahit  par  les  lar- 
mes." 

"C'est  la  première  victime  fîhoi- 
sie  parmi  la  phalange  héroïque  de 
religieuses  canadiennes,  parties  de- 
purs  sept  ans  pour  se  dévouer  aux 
soins  dpc  malade^  /^nrs  1'^'^  mis- 
sions lointaines  de  Natal.  L'esprit 
de  foi  qui  leur  a  fn't.  abandonner 
leur  p,atrie,  leur  famîl'ile,  et  le  cloî- 
tre oii  elles  ont  prononcé  leurs 
voeux  do  religion,  en  les  signalant 
à  radrnirat'on  du  monde,  a  jeté 
iBtir  notre  ^nationalité  canadienne' 
un  rayon  plein  de  gloire." 

"Le  nom  de  Soeur  Saint-Antoi- 
ne-de-Padoue  sera  imserit  dans  les 
Annales  de   nos     martyrs     comme 


dans  le  coeiur  reconnaissant  des 
populations  africaines  qu'elle  a  su 
édifier  par  ses  exemples,  auxquel- 
les elle  a  prodigué,  avec  sa  vie,  les 
soins  incessants  de  sa  charité  et 
de  sa  tendresse  religieuse.  "  La 
Semaitne   Religieuse  de   Québec." 


Les  premières  hospitalières  de 
I  liopitui-Uenerai  ae  v^uecec  tirées 
ae  i  jJ-oiei-JJieu,  en  lbt>y,  sont  ; 

Jklere  iviar^uericc  i>o lu. ^aju,  ae 
kD  l-ci  tau-_bapiiSte. 

-Aieie  i^ouise  bounianae,  ue  JS-t- 
Augustm. 

JULeie  Ueneviève  Gosselin,  de  bte 
lUaueieine. 

boeur  M'adeleine  Bacon  de  la 
Kesurrection. 

Uetie  dernière  avait  fait  son 
noviciat  pour  être  uiere  de  (.(uoeur, 
sa  mère  étant  devenue  veuve,  lut 
admise  pour  être  soeur  converse  à 
riuotei-JL»ieu,  elle  ne  vouiut  pas 
être  auaessus  ae  sa  niérL-,  eue  pr.a 
Mgr  de  Laval  de  la  recevoir  soeur 
converse  comme  sa  mère.  Elle 
tirent  profession  à  ia  mcine  aate. 
La  mère  prit  le  nom  de  Sainte 
Monique. 

Les  première':  hospitalières  de 
J'Hôpitai-Gréiicral  resieiem  utpen- 
dantes  de  la  mai  ■son  mère  jusqu'en 
J.7U1,  époque  à  laquelle  se  forma 
un  établissement  séparé  et  in- 
dépendant. C'est  dans  cet  établis- 
sement, situe  sur  la  petite  rivière 
St- Charles,  à  une  petite  distance 
de  la  ville,  qu'elles  reçurent,  pen- 
dant le  siège  de  1759.  les  religieu- 
ses die  l'Hôtel-Dieu  et  des  L^rsuH- 
nes  de  Québec. 

Les  religieuses  de  cet  établisse- 
ment se  chargeaient  en  même 
temps  de  r'instruction  des  jeunes 
filles  aussi  bien  que  du  soin  des 
malades  et  des  infirmes,  ainsi  que 
des   enfants   trouvés.     Elles   ouvri- 
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renfc  un   pensionnat  en  1725,   dont 
la  bonne  tenue     leur  fesait     hon 
neur.  En  1714,  elles  se  chargèrent 
du   soin  des  insensés.   Mî^t   de   Si 
Vallier  chargea   M.  Philippe   Bon 
cher  de  faire  conistruire     à  l'exto 
rieur  du  couvent  une     petite  rrni 
son   pour   loger  <".)eg   pauvre>=;   m^ihi 
des,  privé  de  leur  raison.   Jjo  gon 
vernement   français,     pnips   lo    gois- 
vernement    anglais,   sont    venus;   en 
aid-e  pour  cet  asile     'Tnli^'T-es,  ju??- 
Qu'en  1845,  époque  où  il  fnt  trans- 
féré   à   Beaunort.     TjO     ue^'^s'on'^'^* 
des  jeunes  fiPes  a  été  fermé  qu'en 
1868. 

Le  r)er?onnel  de  la  maison  au- 
nburd'hui  est  de  trois  cents,  sa- 
voir ;  '"       "  't  ^  '"  ' 

Mères  de  choenr 51 

Soeurs  converses 10 

iN'ovices.    . 7 

Pauvres   et  invalides 200 

Pensionnaires  et   serviteurs.    .  28 

Total  des  religieuses  depuis  sa 
fondation  : 

Mères  de  choeur 2-^'^ 

Soeurs  converses 73 


Liste   des  supérieures   de  l'Hôpital 
Grénéral  : 

Mère  Marguerite  Bourdon  de  St- 
Jeaa>BaptiiSte»  fille  de  Jean 
Bourdon  et  de  Jacqueline  Potel, 
de  QuÉlbee,  dtéeédée  le  11  octo- 
bre .'1706. 

Mère  Marie-Louise  Soumande  de 
St-Augustin,  fîllo  de  Pierre  Sou- 
mande  et  dte  Simonne  Côté,  de 
Québec  ;  supérieure  de  1696  à 
1699,  et  die  1702  à  1708.  Décédée 
le  28  niovembre  1708,  fsupé- 
r'eure).  / 

Mère   CTabrielle   Denis   de  l'AnriOn- 


M.  ANDRE  DOUCET, 
Chapelain,  de  1814  à  1815. 

^tiation,  1699  à  1702,  fille  ;de  Si- 
mon Denis,  de  la  Trinlité,  et  de 
Françoise  du  Tertre,  décédée  le 
27  o(\tobre  1704. 

Mère  Geneviève  Gossielin,  de  Ste- 
Madeleône.  1708  à  1714,  fille  de 
Gabriel  Gosseiin  /  et  de  Françoise 
Lelièvre,  décédée  le  7  janvier 
1739. 

Mère  Angélique  Hayot,  die  St-Jo- 
seph,  1714  à,  1717,  fille  de  Jean 
Hayot  et  de  Louise  Pelletier,  de 
Sillery,  décédée  le  12  novembre 
1743. 

Mère  Geneviève  de  St-Augustin, 
1717  à  1722,  et  de  1726  à  1730, 
fille  de  Ignace  Juchereau  Du- 
chesnay,  et  de  Catherine  Pen- 
vret  du  Mesnu,  décédiée  sfup€- 
rieure  le  20  mars  1730.  Cette  su- 
pc-rieure  fut  suspendue  lors  do  la 
sépultuire  de  Mgr  de  8t-'Vallier, 
par  le  chapitre  dé  Québec,  parce 
qu'elle  avait  permis  de  faire 
l'enterrement   à  l'Hôpital.    Voici 


ARMOIEIES  DE  LA  FAMILLE  JUCHEREAU-DUCHESKA Y. 

De  gueules   à  une  tête     e  Saint-Denis  d'argent. 


ce  que  nous  lisons  dans  la  vie  de 
Mgr  de  St-Vallier,  sur  si  mort 
et  sa  sépulture,  p.  74.  "  Puis, 
élevant  un  peu  les  mains!,  il  ren- 
dit son  espr^H  à  Dieu.  L'iiorlogi' 
venait  de  marquer  minuit  et  un 
quart,  le  26  décembre  1727.  Le 
vénérable  pontife,  âg-^  de  74  'i^'? 
un  mois  et  douze  jours,  était 
dans  la  quarante-troisième  an- 
née de  Sion  épiscopat." 

Après  quelques  heures,  on 
dressa  un  autel  dans  la  chambre 
funèbre.  M.  de  iLotbinière,  les  RR. 
PP.  Duparc  et  Justinicn  y  dirent 
ieur  messe.  La  cfommunauté  com- 
munia à  la  première,  et  resta  long- 
temps à  prier  auprès  du  corps  de 
son  fondateur  que  toutes  arro- 
saient de  leurs  larmes.  M.  Ber- 
tbier,  chirurgien  du  roi,  et  le  frère 
Hubert,  envoyés  par  M.  de  Saint- 
Ferréol,  supérieur  du  séminaire  de 
Québec,  vinrent  embaumer  le 
corpg  en  présence  de  M.  Dupuy. 
3.e  coeur  f^ut  mis     dans   un  coeur 


de  plomb,   que  l'on   renferma  idans 
un   autre   coeur  d'argent.     Les  en- 
trailles  furent     aussi  mises     dans 
une  boîte  de  plomb,  que  l'on  remit 
dans  une  boîte  dé  bois.     Le  corps 
fut  ensuite  revêtu  des  habits  pon- 
tificaux et   po?é  dans  la  bière.   On 
la  porta  à  la  salle  qui  était  tendue 
de   noir,   et   illuminée   d^un     grandi 
nombre    de  lustres     et   de   cierges. 
Des  autels  furent  placés  de  chaque 
côté   de   la    chapelle   ardente  ;   plu- 
sieurs prêtres  et  les  révérends  pè- 
res  récollets     et   jésuites  y  dirent 
la  messe.   M,  de   St-Ferréol   et   lesi 
messieurs  du   séminaire  vinrent  en 
corps    renidre   leurs    devoirs    à,   leur 
évêque.      Les   chanoines      seuls   n'y 
parurent  pas  '  ;  ils  nous  firent  même 
dire   d'envoyer     s-onner  Ic^   cloches 
par  qui   bon     nous      semblerait,   et 
demandèrent  la    cire  nécessaire  au 
siervfce  au'nn  devait  lui  faire  à  la 
cathédrale.  " 

Les  motifs  dp  ces   étranges  pro- 
cédés paraîtra  bientôt 

"  M.   Dupuy,  pour   sa  part,  faî- 


118  — 


sait  préparer  un  char  et  un  d'ais 
pour  transporter  le  corps  aux  por- 
tes de  la  ville,  où  le  elerg:é  devait 
l'attendre.  Pendant  sspt  jours  que 
le  corps  fut  exposé  dans  la  cha- 
pelle ardente,  le  concours  du  peu- 
ple ne  cessa  point.  Ils  venaient 
en  foule  de  la  viPe  et  des  environs 
pour  donner  à  la  dépou-lle  mor- 
telle de  leur  premier  pasteur,  des 
marques   de  leur  vénération. "' 

"  Les  sentiments  étaient  parta- 
gés sur  la  question  de  l'adminis- 
tration diocésaine.  Le  chapitre 
nomma  trois  vicaixes  g^énéraux  ; 
MM.  Boullard,  Plante  et  Hazeur, 
M.  Dupuy  et  le  conseil  supérieur 
refusèrent  de  les  reconr^aître,  et 
déférèrent  toute  l'autorité  à  M.  de 
Lotbinière,  archidiacre.  Quand  il 
fallut  faire  l'inhumation.  on  ne 
sut  pas  s'arranger  à  l'amiable.  M. 
Dupuy  se  persuada  que  les  cha- 
noines avaient  l'intention  de  faire 
enterrer  à  la  cathédrale  le  d'^-r-ns 
du  prélat,  qui  avait  marqué  d'a- 
vance son  t'ombean  dans  l'église 
de  ison  Hôpital-Général. 

"  Comme  exécuteur  testaraen-  j 
taire,  l'intendant  se  crut  autorisé  à  j 
prendre  une  mesure  décisive  et 
tranchante.  Le  2  janvier,  veille  dn  ! 
jour  fixé  pour  l'enterrement,  il  se 
rendit  ici,  à  l'entrée  de  la  nuit  avec  j 
M.  de  Lotbinière,  M.  André  de 
Leigne,  lieutenant-général,  et  M. 
Hiché,  procureur  du  roi.  "  Il  man- 
da auprès  de  lui  la  mère  Geneviève 
Juchereau  Duchesnay  de  Saint- 
Augnstin,  supérieure,  à  qui  il  en- 
joignit de  faire  fermer  les  portes 
des  vestibules  d^s  salles  ;  ensuite. 
il  donna  ordre,  de  la  part  du  roi,  à 
toutes  les  personnes  qui  étaient 
dans  la  maison  de  se  rendre  dans 
le  vestibule  de  l'église,  pour  en- 
tendre ce  qu'il  avait  à  intimer. 
Tout  le  monde  obéit.  Alors,  M.  Du- 
puy déclara  qu'il  venait  faire  sans 
le   moindre    délai   l'enterrement    de 


Monseigneur,  parce  que  MM.  les. 
chanoines  étaient  déterminés  à 
l'inhumer  dans  la  cathédrale  ;  il 
ajouta  qu'il  agissait  ainsi  pour  con- 
server à  notre  communauté  ces  res- 
tes précieux.  Parmi  les  personnes 
présentes,  se  trouvait  M.  Leclair, 
curé  de  Saint-Vallier  et  chanoine  ; 
il  voulut  faire  quelques  observa- 
tions :  l'intendant  n'en  tint  aucun- 
compte.  M.  de  Lotbinière,  le  Père 
de  la  Chasse,  jésuite,  le  Père  An- 
toine de  Lino  et  le  Frère  Thomas 
Bertrand,  récolïets,  prêtre  et  dia- 
cre, se  revêtirent  de  leurs  surplis  ; 
M.  Leclair  se  vit  obligé  d'en  faire 
autant.  Ils  se  rendirent  dans  la 
chapelle  ardente,  et,  après  les 
prières  prescrites,  ils  prirent  le 
corps  de  Monseigneur,  qu'ils  ren- 
fermèrent dans  deux  cercueils,  l'un 
de  plomb,  l'autrç  de  chêne,  et  le 
portèrent  à  l'église.  M.  Dupuy,  les 
personnes  venues  avec  lui,  et  nos 
pauvres,  portant  des  cierges,  for- 
maient le  cortège  funèbre.  Ce  fut 
M.  Dupuy  qui  entonna  le  libéra,  et 
les  hommes  de  sa  suite  déposèrent 
le  cercueil  dans  le  tombeau  pré- 
I3aré,  au  pied  de  l'autel  du  Sacré- 
Cœur  de  Marie.  La  communauté  se 
tenait  au  chœur  ;  toutes  étaient 
inconsolables  de  voir  leur  fonda- 
teur et  leur  père  privé  des  hon- 
neurs d'une  sépulture  convenable. 

"  Cependant,  on  se  disposait 
dans  les  églises  de  Québec  à  ren- 
dre au  pasteur  décédé  les  devoirs^ 
dus  à  son  caractère,  et  les  cha- 
noines avaient  fait  préparer  une 
pompe  funèbre  à  la  cathédrale,  d'où 
après  le  service,  ils  devaient  trans- 
porter solennellement  le  corps  à 
N^otre-Dame  des  Anges,  pour  l'in- 
humation. Ces  messieurs  apprirent, 
dès  le  soir  même  du  2  janvier,  que 
l'inhumation  était  déjà  faite  :  ils 
s'en  émurent  ;  une  partie  de  la  po- 
pulation s'en  émut  aussi,  et  quel- 
ques individus  sonnèrent  le  tocsin 
et  publièrent     que  le  feu     était   a- 
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\£ère  Joséphine  Oédina  Mois  an,  li 
St-Joseph,  23e  supérieure  et  su- 
périeure actuelle,  1902. 

'Hôpital-Général.  Les  Grands  Vi- 
caires se  rendirent  ici  ;  ils  interdi- 
ent  l'église,  suspendirent  la  supé- 
ieure  de  charge  et  nommèrent  une 
lutre  religieuse  pour  la  représen- 
er.  La  sainte  messe  fut  célébrée  à 
'autel  de  la  salle  tant  que  dura 
'interdit  de  l'église,  qui  fut  levé 
lue  le  dernier  jour  du  mois,  et  par 
''entremise  de  M.  de  Beauharnois.  '' 

Hère  Thérèse  Langlois  de  Saînt- 
lean-Baptiste,  6e  supérieure,  de 
1723  à  1726  et  de  1730  à  1732.  Fille 
ie  Jacques  Langlois  et  de  Thérèse 
liessard,  de  Québec.  Décédée  le  20 
février  1734. 

Mère  Marie-Joseph  de  FEnfant- 
Jésus,  7e  supérieure,  1732  à  1738  ; 
1741  à  1747  ;  1750  à  1756  ;  1759  à 
1760.  Sœour  de  Mère  Gerileviève 
Juchereau  de  St-Augustin.  Décé- 
aée  supérieure,  le  30  novembre  1760. 

Mère  Charlotte  de  Eamesay  de 
St-Claude  de  la  Croix,  8e  supé- 
neure,  1738  à  1741  ;  1756  à  1759. 
Fille  de  Claude  de  Ramesay  et  de 
Charlotte  Denis,  de  Trois-Rivières. 
Decédée  le  15  novembre  1767. 

Mère  Marie- Joseph  Legardeur  de 
itepentigny,  de  la  Visitation,  9e  su- 
périeure, 1747  à  1750  ;  1760  à  1766. 
J^iJle  de  Pierre  la  Gardeur  de  Re- 
pentifirny  et  de  Ay«the  8t-Per.  -Dé- 
cedée  le  10  juin  1776. 


M.  THOS.  LAURENT  BEDARD 

Vicaire  de  N.-D.  de  Québec,  1813-1817. 
Né  à  Charlesbourg  le  14  octobre  1787v 
fils  de  Laurent  Bédard  et  de  Gertrude 
Gendron  ;  1817,  curé  de  Ste-Croix  \ 
1819,  chapelain  de  l'Hôpital-Général  ; 
décédé  aubitement  à  St-Joseph  d© 
Lévis,  le  20  avril  1859.  Il  était  curé 
d'office.  . 


Mère  Louise-Michelle  Gâtin  de- 
Ste-Thérèse  de  Jésus,  JOe  supé- 
rieure, 1766  à  1772  ;  1779  à  1785. 
Fille  de  Jean-Baptiste  Gâtin  et  de 
Catherine-Elisabeth  Cahrapane,  de 
Québec.  Décédée  le  3  novembre 
1793. 

Mère  Catherine  Payen  de  Noyan 
de  St-Alexis,  Ile  supérieure,  de 
1772  à  1779,  1785  à  1791,  1797  à 
1803.  Fille  d'Alexis  Paven  de 
N"oyan  et  de  Catherine  d'Ailleboust 
de  Mentet,  de  Montréal,  décédée  le 
9  novembre  1818. 

Mère   Marie   Renaud     de    Saint- 
Pierre,    12e   supérieure,   de   1791   à- 
1797,  fille   de  Pierre  Renaud  et  de 
Marie  Gariépy,  de  Québec,  décédée - 
le    31   décemibre    1801.      Soeur      de- 
mère  St-Paul,  du  même  monastère, 
et   de    M.    Renaud,    curé   de   Beau-- 
port. 
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Intérieur  de  Fégli&e  de  THôpital- Gonléral  de  N'otirej-Dame  des  Alnges 


Mère  Angélique  Sédilot  de  Saint- 

Vallier,     13e  supérieure,     1803     à 

1806,  fiUe  de  Cibarks  Sédilot  et  de 

'Jeanne-iMiclielle  K-ancin,      de    Qué- 

■^ec,  décédée  le  24  décembre  1832. 

Mère   Geneviève   Gillimin  de   St- 

Olivier,   Me  supérieure,   de   1806   à 

1809,   fille   de   Guillaume   Guillimin 

■■et   Geneviève   Foucault,   décédée   le 

30  octobre  1830. 

Mère  Eisther  Ohaloux  de  St-Jo- 
isep/h.  15e  supér/?eure,  de  1809  à 
181.5  ,  1819  à  1825  ;  1831  à  1837. 
Fille  de  Jean-Bte  Ohaloux  et  de 
Madeleine  de  Bellefontaine,  de 
Québec,  décédée  le  1er  septembre 
1839. 

Mère  Reine  Ryan  de  Sainte-Hé- 
lène, 16e  supérieure,  de  1815  à 
li819.  Fille  de  Peter  Ryan  et  de 
Mary  O'^Donald.  Diôcédée  suplérieu- 
-re  le  13  décembre  181&. 

Mère   Catherine  Cairns  de  B^^v- 

te-A>?nès,    lYe    supérieure,    de   1825 

-^à  1831.  Fille  de  Alexander  Cairns 


et   de  Mary  Bergjin,  décédée  le  26 
février  1835. 

Mère  Anne  Sirois,  de  St-^An^el- 
me,  ISe  supérieure,  de  1837  à  1843; 
1849  à  1855.  Fille  de  François  Si- 
rois  Duplessis  et  de  Félécité  Oha- 
loux. de  Kamouraska.  Décédée  le 
21  décembre  1867. 

Mère  Marie-Joseph  Sirois,  d^ 
St-iRoch,  19e  supérieure,  de  1843  à 
1849.  Ftille  de  Joseph  Sirois-Du- 
plessirf  et  de  Thècle  Michaud,  de 
St-André  de  Kamouraska.  Déeé- 
dée  le  21  juin  1866. 

Mère  Anastasie  Laçasse,  de  Ste- 
Catherine,  20e  supérieure,  de 
1855  à  1861.  Fille  de  Antoitae  La- 
casse  et  de  Catherine  Guay,  de  St- 
Charles.  Déoédêe  le  19  juin  1865. 

Mère  Françoise  Yandandaigne 
Gadbois  de  St-01iv|ier,  21e  supé- 
rieure, 1861  à  1867  ;  1873  à  1879  : 
1885  à  188.  Fille  de  Olivier  Gad- 
bois et  de  Marie  MarciJ.  de  Beloeil. 

Mère  J.  Louîise  E-ousseau,  de  St- 
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Zépbirin,  22e  supérieure,  de  1867 
à  1873.  Fjille  de  Louis  Rousseau  et 
de  Josephte  Laçasse,  de  St-Heiiri 
de  Lauzon.  Elle  a  été  la  première 
supérieure  de  THôpital  du  Sacré- 
Coeur. 

Mère  Joséphine  Moisan,  de  St- 
Joseph,  23e  supérieure,  de  1879  à 
1885  ,  1891  à  1897,  et  supérieure 
actuelle  de  1902.  Fille  de  Joseph 
Moisan  et  de  Marie-iAnne  Laçasse, 
de  St-Henri  de  Lauzon. 

Mère  Ellen  O'Donoghue,  de  Ste- 
Philomène,  24e  supérieure,  de 
1888  à  1891. 

Mère  Juî;ie-Antoinette  Pa^é,  de 
St-tStanislas  Kostka,  25e  supé- 
rieure, de  1897  à  1899.  Fille  de  Jo- 
seph Liboire  Page,  du  Cap  Santé 
et  de  Mariie  Anatolie  Desroches. 
Décêdée  le  18  février  1899.  M. 
l'abbé  Pagié,  aumônier  du  Bon  Pas- 
teur, est  son  frère. 

Mère  Marie  Vitalhie  Jobin,  de 
St-Jean  de  la  Croix,  26e  supérpicu- 
re.  de  1899  à  1902. 


Nous  lisons  dans     l'histoire     de 
l'H5pital-Général  ce  qui  suit  : 

"  Notre  communauté  ayant  cessé 
en  1868  de  s'occuper  de  l'éducation 
des  jeunes  filles,  prit  aussitôt  des 
mesures  pour  augmenter  le  nombre 
des  invalides,  et  tout  le  vaste  local 
auparavant  destiné  '  aux  élèves  pen^- 
sionnaires,  se  trouva  peuplé  en  peu 
de  temps. 

"  E^venant  au  cloître  antique  de 
Notre-Dame  des  Anges,  nous  y 
trouvons,  sous  la  direction  spiri- 
tuelle de  monsieur  Joseph-Eené  Ha- 
melin,  et  la  supériorité  de  la  révé- 
rende mère  Joséphine-Célina  Moi- 
san ûc  Saint- Joseph,  nn  personnel 
de  soixante- six  professes  et  un  no- 
viciat qui,  grâce  à  la  divine  Pro- 
vidence, se  recrute  suffisamment 
pour  les  besoins   de  l'institution. 

"  Outre  les  salles  de  travail,  les 


réfectoires  et  autres  dépendances^, 
l'hospice  comprend  huit  départe- 
ments, savoir  :  Pour  les  hommes, 
la  salie  Sainte-Croix  (trente-trois 
lits,  en  l'honneur  des  trente-trois 
années  de  la  vie  de  Notre-Sei- 
gneur)  ;  pour  les  femmes,  la  salle 
Saint- Vincent  de  Paul,  nouvelle- 
ment ouverte  ;  les  salles  Notre- 
Dame  de  la  Victoire  (quinze  lits),. 
Saint-Anne  (15  lits),  Saint- Joseph 
(trente-quatre  lits),  Sainte-Marthe 
(dix-neuf  lits),  Sainte-Monique 
(dix  lits),  et  Saint- Jean-Baptiste 
(quarante-cinq  lits).  Total,  cent 
soixante  et  dix  lits. 

"  En  1878  a  été  disposé,  pour  ser- 
vir d'infirmerie  aux  prêtres  mala- 
des, un  local  plus  vaste  que  celui 
qui  était  préeédemment  t^^t^tinô  à 
cet  usage.  Il  s'y  trouve  i;n  modeste 
oratoire  où  messieurs  les  eeeléisiias- 
tiques  peuvent  dire  la. messe,  et  où 
le  Saint- Sacrement  peut  être  con- 
servé en  vertu  d'un  induit  du  Saint- 
Siège.  M.  l'abbé  Ferdinand  Cate- 
lier,  ancien  curé  de  Saint-George 
(Beauce),  donna  l'élan  à  cette  en- 
treprise, et  y  engîlgea  la  bonne  vo- 
lonté de  M.  l'abbé  Léon  Roy,  curé- 
de  Saint-Louis  de  L'otbinière.  Ene 
transaction  que  ce  dernier  passa 
avec  notre  communauté,  peu  avant 
sa  mort,  facilita  grandement  l'exé- 
cution  du  projet. 

"  Aujourd'hui,  comme  pendant 
les  deux  siècles  bientôt  écoulés  de- 
puis la  fondation  de  cette  maison, 
la  vigilance  exacte  des  supérieurs 
ecclésiastiques,  les  efforts  'cons- 
tants des  supérieures  .claustrales,  el 
la  bonne  volonté  de  tous  les  mem- 
bres de  la  communauté,  ne  concou- 
rent qu'à  un  seul  et  même  but  : 
maintenir  intact  et  vivace  l'esprit 
qui  animait  nos  vénérables  fonda- 
trices au  jour  où  Monseig-neur  de 
Saint-Vallier  leur  confiait,  comme 
un  dépôt  précieux,  qu'elles  devaient" 
chérir,  conserver  et'  augmenter,  les^ 
I  pauvres    de   son    Hôpital-Général.  "" 
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K.  EDOUAKD'-G.  PliAîsrTE, 

Chapelain,  de  1851  à  1869. 


Chapelains    de   l'Hôpital-Général 
-xîe  î^otre-Dame  des  Anges   : 

169-98— R  P.  Juconde  Drue,  ré- 
^  collet. 

1698-1712.— M.  G.-D.  Serre  de  la 
Colombière. 

1Y12-13--M.    Philippe    Boucher. 

1713-1727— M^    de    St-Vallier. 

1727-29— R.  P.  de  la  Chasse,  C.  J. 

1727-29—11.  P.  Antoine  de  Lino, 
2  mois. 

1727— R.  P.  Prs  Rey,  recollet. 

1Y29-30— R.  P.  Etienne  Piscot,  R. 

1730-34— M.    Nicolas    Boucher. 

1734-38— R.    P.    Pierre    Lepoivre, 
E. 

1738-44— R.    K    Maurice      Im- 
bault,  R. 

1744-46— R.  P.  Hyppolite  Collet. 
'U.  l        '    ■  H'    ^ï 

h-   1746-47— M.   Laurent   Waboret. 

1747-56— R.  P.  Maurice  Imbanlt. 
'R.    . 


M.  R.-L.  HAMELAIN, 

Chapelain,  de  1S69  à  1891. 

1756-57— R.  P.  Aug^istin  de  Lou- 
ches, R.  _ 
— R.  P.  H.  Collet,  R. 
— R.   P.   Gelasse   de   Les- 


ïage,  R.  ^^  ,. 

1757.58— R.    P.    Jean-Bte      Well', 


S.  J. 


1758-59— R.  P.  Jean-Bte  de  la 
Brosse,  S.  J.  (2  mois). 

"        — R.    P.    Gabriel      Auhei- 
ser,  R.  (10  mois). 

1759— R.  P.  Godfroi  Cocquart,  S. 
J.  (2  mo'is). 

1759_M.  Philippe-J.  Vizien.  (2 
semaines). 

1759-80— M.  Chs-Regis  Desber- 
gères de  Rigauville. 

1780-84 — M.    Simon-Amable    Rai- 

zaine. 

1784-85— M.  Jacques-Et.    Choret. 

1785-88 — M.  S.-A.   Raisene. 

;1788.89_:\£  J.-B.- Antoine    Mar- 

cheteau. 

1789-93— M.    Pierre    Rob'tailîo. 

1793-96— M.   Pierre   Gazel. 

1796-97 — M.  Antoine  Villade.  (3 
mois). 

379g — y[^  Pierre  Tour^in.  (7  mois). 

1797-1809— M.  Pierre-X  Mala- 
vereme. 

1809-11 — M.  Pi  erre -Thomas  Bou- 
drault. 


—  123  — 


M.  CHARLES-ED.  GAGNE, 

Chapelain,  de  1891  à  1900. 


1811-12— M.  Louis   Brodeur. 
1812-14— M.    ±{erthéleiny    Eortin. 
1814-15— M.    André    Doucet. 

1815-17— M.    Pierre-Antoine     Ta- 
beau. 

1817-1819— M.    Jacques    Odelin., 

1819-51— M.  Laurent-Thomas  Bé- 
dard. 

1851-09— M.    Ed.-Gabriel    Plante. 

1869-91— M.      Josepk-R.-L.      Ha- 
melin. 

1891-1900— M.    Charles-Ed,      Ga- 
gne. ,  j 

1900-1902— G.   Miville. 

1902.— M.  L.  Gauvreau. 


M.   G.  MIVILLE, 

Chapelain,  de  1900  à  1902. 


M.  LAKBÉ  L    GAUVREAU 
Chapelain  fictuel,  ('19C2.) 

i- _^ 

En  1873,  lors  de  la  fondation  de 
l'Hôitital  du  Sacré-CoeuT,  il  s'est 
détaché  de  l'Hôpital-Général  qua- 
tre religieuses,  pour  prendre  la  di- 
rection de  ce  nouveau  monastère  : 
trois  mères  de  choeur  et  une  sour 
converse.  Nous  reviendrons  plus 
tard  sur  cette  communauté. 

En  1884,  à  la  demande  de  Migr 
Dominique  Racine,  il  s^est  diétachlé 
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M.  le  ohanoine  Cliarles-Jtég'is  DesBergèreis  <î©  Riigtajuviillle,  chaipdlliin 
de  rHôpilal-Génénal,  de  1759  ^  à  1780.  Né  à  Québoc  l^i  24  Sieptimbre 
1724,  fills  de  Kioolias  de  Rig'ajuvi'lil«  et  de  M'arie  Piachot.  veuve  die  M, 
Berthier  de  Vililemure,  fuit  ordount  la  20  s'eiptemlhre  I7i49,  et  nominé 
premier  curé  de  St-Erançoii»  du  Sud  jusqu'en  1752.  Vicaire  général 
et  chanoine  du  ebapiltre  de  Que'  ec,  et  sieiigneur  de  Borthier  de 
Beilileteiliasse.  Il  moiurut  le  24  déd  mbre  1780,  et  fut  inihuoiô  d'amis 
l'église  de  l'Hôpi+.a'l-GéTiér'ail.  11  étiait  chapelain  do  l%ôp(itajl  ioT«  des 
derux  siè^efe  d^  Québec,  en  1759  et  1775. 
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de  la  même  comm.uirauié  un  autre 
uoyau  de  quatre  religJc'US'cis  puui 
la  direction  de  l'ilopitai  !Samt-v' al- 
lier de  Ohiciouti.mi.  Ce  soiit  :  Mère 
Mar.e  Céianiie  Tasjhiereau  de  c^t- 
Elzéar,  première  supérieure,  fille 
ûb  Jacqueis-Thomas  Taschereau  et 
de  Marie-Anne-Amable  Fleury  de 
la  Gorgiendière. 

Mère  Marie  Laetitîa  de  Saint- 
Léandre,  fille  de  Joseph  Légaiié  de 
]Sr.-D.  ide  Québec  et  de  Geneviève 
Damien. 

Mère  Marie-Adelina  de  Marie 
des  Anges,  fille  de  Charles  Tou- 
elifctte  et  de  Sophie  Donaldsoii,  de 
St-Roch    d'e    Quéhec. 

Soeur  Henriette  de  St-André  de 
Bobola,  fille  de  André  Côte  et  de 
Séraphine  Côté,  de  l'Tle- Verte. 
^  Depuis  une  dizaine  d'années, 
lliôpital-Génêral  de  Quéhec  a 
donné  plusieurs  religieuses  pour 
les  hôpitaux  d'Escourt  et  de  Dur- 
ban, ^  en  Afrique  ;  mais  aujour- 
d'hui les  deux  communautés  n'en 
forment  plus  qu'une  à  Durban  de- 
puis la  fin  de  la  guerre. 

Après  Tincendio  du  faubonrg  St- 
Roch,  en  1845,  dit  Tanualiste  de 
rHôpital-Général,  "  nous  eûmes  le 
bonheur  de  pouvoir  offrir  Thospita- 
lité  aux  eccésiastiques  de  la  cure 
de  St-Hoch  :  M.  Charest,  curé,  et 
MM.  Auc«Jair,  Patry,  Beaubien  et 
Roy,  vicaires.  Ces  dignes  prêtres 
se  rnontrèrent  pleins  de  bienveil- 
lanc^e  pour  notre  loommunauté  ; 
MM.  Beaubien  et  Roy,  en  particfii- 
lier,  rendirent  beaucoup  de  servi- 
ces aux  maîtresses  du  pensionnat. 
Le  séjour  de  bept  semaine©'  qu'ils 
firent  en  ^ot^e  maison,  fut  reg-ar- 
dé  comme  une  source  de  bériédic- 
tions.  Notre  église  resta  au  service 
des  paroissiens  de  St-Roch  tout  le 
temps  nécessaire  pour  la  recons- 
truction de  leur  propre  temple,.  La 
grand'messe  y  était  ohiantée  pour 
eux,  par  leurs  pasteurs,  les  diman- 


ches et  les  fêtes.     Un  dépôt  pré- 
cieux,  le   coeur     de     Monseigneur 
Plessis,   retiré   des   murs    déjà   em- 
brasés de  l'église  Saint-Roch,  nous 
avait  été  confié   ;  il  fut  placé  près 
eu.  coeur  d^  Monseigneur  de  Saint- 
Vaillier,    où    il   resta     jusqu'au   30 
septembre  1847.  Ce  jour -là  au  ma- 
tin,  eût   lieu   la   cérémonie  de   sa 
translation    au    nouveau    sanctuai- 
re." 


MERE  SAINT-CHARLES,  ibosipi- 
.     talière,     décédée     à     D>urban,  en 
Afriqae,  le  12  seiptemibre  1901, 

La  défunte  ^étaSit  la  fille  de  M. 
Louis  Bégin,  conseiller  de  Lévis,  et 
la  soeur  de  M.  L.  H.  Bégim,  négo- 
ciant, de  Bienville,  et  la  soeur  dte 
Soeur  Bégin,  du  couvent  des  Sout- 
dets  et  Muettes,  de  Montréal.  Elle 
était  ég^alement  parente  de  M^r 
l'archevêque  de  Québec.  Elle  avait 
4  ans  de  profession  religieuse  et 
était  âgée  de  33  ans.  Elle  étaift  en 
Afrique  depuis  cinq'  ou  six  ans. 
Ses  deux  soeurs,  qui  sont  parties 
comme  postulanteis  lau  mois  \dte  juil- 
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2et  dernier  pour  aller  la  seconder 
à  Durban,  Natal,  ne  sont  guère  ar- 
lîYÔeis  là-bas  que  pour  recuieillir 
son   dernier   soupir. 

,La  supérieure  de  l'Hôpital-OeV 
néral  de  Québec  vient  de  recevoir 
■  I'  l'Hôtel-Dieu  de  S'acré-Ooeur,  à 
Durban,  la  touchante  lettre  suivan- 
te oui  'Contient  le  récit  de  la  mort 
de  la  douce  rel-gieuse  (^.évisienne 
soeur  St-Charles    : 

"  Ma  révérende  et  bien  chère  Mère, 

'"  L'épreuve  que  nous  redoutions 
depuis  notre  arrivée  vient  de  nous 
atteindre  :  notre  chère  petite, 
soeur  St-Oharles  est  décédôe,  ce 
matin,  à  4.30  heures.  Vous  ne  sau- 
riez croire  combien  nous  sommes 
afflig-ées  de  cette  perte  ;  et  nous 
ne  sommes  pas  seules  à  pleurer  cet- 
te bonne  petite  soeur.  Monseigneur 
partage  notre  affliction  et  pleure 
avec  nous    ! 

"Lundi,  le  9  septembre,  Mon- 
seigneur est  venu  ici  ;  et  ce  jour- 
là,  Soeur  St-^Clharleô  nous  idlonnait 
quelque  espéranc«e  ;  elle  souriait  et 
parlait  très  bien  ;  depuis  le  com- 
mencement de  sa  mailiadie  c'était 
la  première  fois.  Monseigneur  en 
était  aussi  heureux  que  nous,  et 
souvent  il  répétait  :  "  J'espère  que 
nous  allons  la  conserver." 

"  Mercredi,  hiietr,  Monfjeigneur 
est  encore  revenu  ;  mai®  oe  jour- 
là,  Soeur  St-Charles  ne  souriait 
plus,  et  déjà  nous  savions  que  ses 
heures  étaient  comptées  !  Enfin, 
hier  au  soir,  craignant  qu'elle  ne 
passât  pas  la  nuit,  le  Elévérend 
Père  Le  Texier  lui  apporta  le  saint 
viatique  vers  9  30  heures.  Cette 
chère  Soeur  disait  qu'après  sa 
communion  elV  allait  rl'orm''r.  Elle 
no  ressentait  plus  aucune  dcvuleur, 
mais  la  perforation  ^es  intestin? 
faisait  sori  oeuvre.  Elle  est  morte 
h*  en  naisiblement,  sans  avoir 
éprouvé  les  horreurs  de  la  mort  ! 


^*  Sa  chambre  No  2,  au  se^iond 
étage  du  Sanatorium,  a  été  le  pre- 
mier théâtre  (die  mon  dévouement 
en  Afrique  :  j'ai  eu  la  consolation 
de  lui  donner  meis  soins  depuis  le 
iî  septembre.  Soeur  St-Charles  est 
exposée  au  choeur,  son  ceircueil  est 
recouvert  de  couronnes  et  de  cro-ix 
de  fleurs,  dons  du  personnel  du  Sa- 
natorium. Monseigneur,  bien  tris- 
te, est  venu  prier  près_de  son  corps. 
Les  Pères  ainsi  que  les  Soeurs  de 
Nazareth  en  ont  fait  autant. 

'*Les  pensionnaires  du  Sanato- 
rium viennent  aussi  à  leur  tour,  et 
nos  petit8is  orpihslines  repar^d'ent 
aus'si  leurs  larmes  et  leurs  prières 
auprès  du  corps  c!e  cette  regrettée 
petite  Soeur  !  Demain  auront  lieu 
les  funérailles.  Après,  elle  sera 
transportée  dans  le  cimetière  des 
Soeurs  de  Nazareth,  en  attendant 
sou  retour  qaand  nous  aurons  un 
cimetièra  Nos  quatre  postulantes 
(canadiennes  l'accompagnera^. jus- 
que là  ;  nous  avons  retardé  leur 
entriée  au  noviciat  en  prévision  de 
ce  pénible  événement . . . 

"  Votre    affectionnée    et 
reconnaissante, 
Soeur  MARIE  CLAIRE"  (1) 

EPISODE  DU  STFGE  DE  QUEBEC 
EN  1775 

(Du  "  F.  yer  Canadien  ") 

"Personne  n'ignore  ce  qu'était 
l'H-pital-Géncral  de  Quélbec  en 
1775,  Des  bocages,  des  prairies  en 
embelissaient  les>  a!enf;our3.  Cette 
place  était  considérée  comme  la 
plus  ohaon-nêtre  et  la  plllus  s-alubire 
de  la  banlieue  de  Québec.  L'Hôipi- 
tal  offrait,  par  sa  situatioin.,  aux 
malades  un  air  pur  tet  saitn,  et  aux 
élèves  nui  y  recevaient  alors  en 
grand   nombre  leur   éducation,  une 

(1)  "  Semaine  Religieuse  de  Québec," 
1901,  p.  150. 
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retraite  ti^anqui/lle  tt  tous  'les  a^é- 
ments  que  prodigue  une  riciie  na- 
tutre,  surtout  dans  les  saisons  du 
priintemps,  de  Tétô  et  d'une  paTtie 
de  Tautomne.  Au^si  trouvait- on 
afers  dans  cette  maison  des  demoi- 
selles des  premièreis  et  des  plus  ri- 
chets  familles  du  pays. 

"  La  guei^re  veinai  i  d'éclater  e-ntre 
les  Etats-Unis  et  rAi^glctorre  ;  les 
aTiméeis  américaine",  étaient  entrées 
dans  le  Canada  et  dirigeaient  leur 
miarclie  sur  Québec  daius  T'esipoir  de 
s'en  emiparor.  Les  damos  religieuses 
de  'FHôpital-Général  n'étaiient  pas 
sanis  inquilétude,  à  cause  de  leur  po- 
sition en  dehors  des  murs  de  la  ca- 
pitale. Cepenidant,  confiantes  dans 
la  Providence  et  la  ^nérosité  des 
gténe'raux  américains,  elles  s'étaient 
décidées  à  demeurer  dans  leur  mai- 
son avec  leurs  mailadeis  et  leurs  élè- 
ves, auxquelles  'eillos  ne  ocmmuni- 
quaient  qu'une  partie  de  leurs 
craintes  et  de  leurs  esipérances. 
Elles  'leur  'Cachaient  même  aut'ant 
que  posisifok  le  fait  de  l''appro3li'e 
de  l'armée  amv^jricaine  afi.n  de  ne 
pas  troubiler  le  repos  des  infirmes 
et  des  malades  et  de  ne  pas  jeter 
^épouvante  ipaTmi  les  élèves. 

"  Rien  n'était  chianigô  à  la  diisci- 
pline  de  la  maison.  L'usagée  alors 
était  de  donner  le  soin  du  ménage 
pendant  une  semaine,  à  tnois  élèves 
les  plus  âgées  et  les  plus  avancées, 
tant  pour  les  mettre  au  fait  de  la 
conduite  d'une  mjaison  que  pour  le- 
baibituer  à  un  travail  convenatble 
pour  leur  âg-e.  OeiUes  qui  étaient  de 
semaine  (c'était  l'expression  uisii- 
tée),  étaient  ditspensées  de  certains 
devoirs  et  d'une  partie  diu  règle- 
ment ;  par  exemple,  eliee  commen- 
çailent  leur  semaine  le  d^*m.anicihe 
matin  après  avoir  entendu  un'e 
m'eisise  basse,  qni  les  dispensait 
d"as9ist?r  à  la  grande  messe  dli 
jour. 

"  Chc,  il  anrîva  qu'iin  diinaneihei,  à 


l'époque  dont  nous  parlons,  troife 
des  plus  anciennes  élèves  de  1  hôpi-  1 
tall  étaient  de  semaine.  C'é-taient 
Mlle&  Miarie-Anne  Tarien  de  Lar 
nauidièie,  MJaiiguerite  Langliois  et 
Mlle  Bailly,  soeur  de  l^évêque  de 
Capse,  allons  curé  de  la  Pointe-aux- 
Trembles.  Oomme  elles  étaienit  très 
liées,  à  peu  près  de  même  âge,  et  à 
leur  dernière  année  de  couvent,^  iH 
ne  faut  pajs  demander  si  la  semaine  : 
devait  leur  paraître  agréable,  et  si 
elles  se  proposailent  d'en  tirer  bon 
par'ti. 

"  L'office  de  la  grand'messe  com- 
mence ;  les  trois  amies  se  partagè- 
rent la  besogne  et  convinrent  de 
faire  diligence  afin  d'avoir  plus  de 
temps  pour  regarder  la  campagne 
et  causer  de  leur  prochaine  liberté. 
Une  fois  le  ménage  en  ordre,  les 
jeunes  demoiselles  n'eurent  rien  de 
plus  pressé  que  de  monter  sur  des 
chaises  pour  regarder  par  ^es  fe- 
nêtres aussi  loin  que  leurs  regardls 
pouvaient  s'étendre.  Quelle  ne  fut 
pas  leur  surprise  en  voyant  d/cfiler 
en   face   de  l'Hôpital,  l'armée  amé- 

ricajine,  qui  leur  parut  dix  fois 
plus  nombreuse  qu'elle  n'était  en 
réalité.  Effrayées  de  cette  annari^ 
tion  inattendue,  elles  se  dirigèrent 
vers  la  chapelle,  tant  pour  y  cher- 
cher un  lieu  de  sûreté  que  pour 
avertir  la  supénieure.  Celle-<:d  Idféjà 
au  fait,  sans  doute,  de  eet  événe- 
ment, garda  tout  son  san.cr- froid  et 
recommanda  aux  jeunes  filles  de  ne 
rien  laisser  paraître  de  leur  trou- 
ble au  reste  de  la  eommunauté. 
Elles  obléirent.  mais  il  fut  facile 
d'e  s'apercevoir,  à  leur  pâleur, 
qu'elles  étanent  en  nroie  à  une 
grande  agitation,  et  il  ne  se  passa 
pas  longtemps  avant  que  toute  la 
communauté  fut  dans  le  «ecret  de 
la    nouvelle. 

"  Dans  le  riours  de  l'après-midi,* 
le  général  en  chef,  aecompagné  de 
plusieurs  officiers  de  l'armée  amé- 
ricaine,   demandla   une    audien'^le    à 
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madame  la  supérieure.  La  récep- 
tion se  fit  avec  beaucoup  <ie  solen- 
nité, et  il  fut  convenu  que  THôpi-  ' 
tal-Général,  les  élevée,  tes  infirme^ 
et  les  malades  seraient  respectés 
et  que  les  exercices  de  la  maison 
ne  seraient  troublés  en  aucfune  fa- 
çon, à  condition  que  les  dames  re- 
ligieuses garderaient  une  neutrali- 
té parfaite  durant  tout  le  temps 
des  hostilités.  On  se  retira  satis- 
fa'it  de  part  et  d'autrp.  Rien  ne 
fut  changé  dans  l'ordre  de  la  com- 
munauté. 

"  Il  y  avait  dans  :/armée  améri- 
caine, un  M.  Moreau,  natif  de  Qué- 
bec:, et  résiidant  depuis  longtemps 
aux  Etats-Unis,  où  il  avait  acquis 
une  certaine  influence.  Il  était,  pa- 
raît-il, un  des  officiers  de  Farmêe 
américaine.  Ce  M?  Moreau  était 
le  cousin  germain  de  M.  Jean  Lan- 
glois,  père  de  Marguerite  Langlois, 
une  des  trdis  demoiseres  nommées 
plus  haut.  Ce  monsieur  Langloif 
résidait  à  la  Pointe-aux-Trpmbles 
de  Québec,  et  avait  dionné  l'hospi- 
talité à  son  cousin  Moreau  pen- 
dant une  nuit  et  une  .lournée.  Il 
n'avaàt  pas  manqué  de  l'informer 
oue  sa  fille  aînée  était  p-ensionnai- 
re  à  l'Hônital-CéViéral,  et  l'avait 
même  nrié  de  la  prendre  sous  sa 
■protection  dans  le  cas  oîi,  -par  quel- 
que arcrident,  la  communauté  se- 
ra^'t  forcée  de  laisser  la  maison." 

"T^s  ra!D<port>  entrée  Farmêe 
américaine  et  les  dames  de  l'hôpital 
furent  d'abord  d-d^  plus  rassurants, 
^t  toute  cain+e  -sp^blaît  s'être  d-s- 
sipée,  lorsiqu'un  événement  inat- 
tendu.  résultat  d'un  pur  adoiderit. 
vint  de  nouveau  jeter  la  frayeur 
dans  la  communauté.  Un  soir,  aux 
demiets  sons  'de  la  cloche  qui. 
comme  on  le  sait,  annonce  les  di^é- 
Tent<ï  exerciccis  d©  la  communauté, 
la  corde  de  la  ciloche  se  romTOt  tout 
à  c^UT)  près  du  noeud  qui  l'atta- 
chait au  bo's  servant  n  la  mettre  en 
mouvement.  I^a  Bupérîeure  ordonna 


de  suite  à  un  des  scirvitc uns  de  la 
maison  d'aller  rattacher  la  corde. 
Cet  ordre  était  donné  de  la  meàl- 
Ijeure  foi  du  monde  et  sans  songer 
aux  coniséquenccisi  qu'il  p^ouvait 
avoir.  Le  serviteur,  muni  d'un  fa- 
najl,  fut  biciiitôt  rendu  dans  le  clo- 
cher. Comme  la  nuit  ôbait  fort 
isiombre,  la  lumiène  du  fanal  fut  de 
suite  aperçue  de  pdusiours  so'Mats 
et  officioris  américains  qui  cjrurcint 
à  une  tnahison  de  la  part  deis  Dam^s 
Religieuseis.  Dans  un  moment  de 
colère,  le  générai  résolut  l'a  destruc- 
tion de  l'hôpital.  Mail?  oomm'e  il 
éta:t  déjà  tard  et  que  toute  la  coni- 
munauté  paraiw«»9ait  dans  le  repos,  il 
remit  au  lendcm.ain  l'entrc/vud  qu'l 
voulait  d'^abord  avoir  aveic  la  supé- 
rieure pour  lui  faire  connaître  la 
vengeance  qu'il  médi't.iit. 

"  Morciau^  ayant  eu  conniaissiance 
de  la  colère  dci  son  général,  se  resi- 
souvint  de  la  promesse  qu'il  avait 
faite  à  son  cousin  Lang'lois.  Le  ha- 
sard favorisa  ses  bonnes*  disposi- 
tions. Un  habitant  d-a  la  Pointe- 
aux-Trembles étant  venu  vendre 
des  provisi/onis  à  rarmée  améric^iiîej 
Moreau  le  chargea  d'une  llettre 
pour  M.  Langlois,  avec  ordre  de  lia 
luj  remettre  en  arrivant,  fût-ce 
mêmei  au  milieu  de  la  nuit.  En  ef- 
fet, à  minuit  M,  Langliois  recevait 
cette  lettre,  ani  lui  apprenait  que 
la  vie  de  sa  fille  étaift  i>eub-être  en 
danger,  et  le  lendemain  matin,  de 
bonne  heuro^  il  fraptpaiit  à  la  porte 
du  couvent,  demandant  à  voir  sia 
fille  d'aiTiis  le  but  die  la  ramener  dans 
sa  famillei.  La  supérieure,  qui  ne 
connajsisait  encore  rien  de  la  déci- 
sion d'Arnold,  fit  tout  ce  qu'elle  put 
nour  détourne»-  M.  Laniçi?lois  de  s;on 
dessein,  mais  il  insista  tellennent 
qu'il  fallut  oede^  à  sia  demandé. 

''A  pleine  était-il  parti  aveK?  sa 
fille  que  le  généra]  amérroain  se 
préisientaît  à  la  porte  de  l'hôpital, 
demandant  une  entrevue  ave<5  leis 
Dames  Religieugris.  Celle*SHci  s'apter- 
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çuremt  bientôt,  à  l'air  sévère  em- 
PTeint  SUT  sa  fig-uxe,  qu'iil  ava't 
quelque  grave  sujet  cie  meconteute- 
mieait.  Arnalid  ne  leis  laiiss-a  pas  longr 
temips  danis  le  doute.  Il  leur  repro- 
C'iia,  en  termes  duHs^  ce  iqu'il  appe- 
(llait  l^ur  traliison,  leur  manque  de 
bonne  foi,  et  ne  leur  caidha  pas  la 
veng-eance  qu'il  se  proposait  d''en 
tllrer. 

"  Les  Dames  comprirent  de  sui- 
te, de  quoi  il  s'agissait  ;  elles  ra- 
contèrent au  général  ce  qui  s'était 
passé  la  veille,  et  s  exprimèrent 
sur  un  ton  de  candeur  et  de  sincé- 
rité tel  que  le  giénéral  commença  à 
croire  à  une  erreur,  et  comm©  elles 
le  prièrent  en  grâce  de  vouloir  bien 
faire  une  enquête  sur  ce  sujet  et 
eniyendre  toute  X'eutr  justiiûcation, 
il  y  consentit,  Lç  lenatemam,  à  dix 
heures,  il  se  rendit  au  cfouvent, 
avec  plusieurs  officiers.  Les  bonnes 
Dames  qui  avaiient  passé  tout  l'in- 
tervaliie  en  prières,  se  présentèrent 
avec  confiance,  devant  le  général. 
Le  serviteur  qui  avait  reçu  l'ordre 
de  réparer  la  corde,  et  tous  ceux 
qui  avaient  eu  connaissance  de 
l'accident,  infirmes  et  malades,  élè- 
ves, furent  convoqués  au  parldTî 
dans  le  but  id' établir  l'innocencie 
des  accusées.  Accusaturs  et  accu- 
sées finirent  même  par  monter  au 
colcber  pour  vérifier  sur  les  lieux 
mêm^e;,  la  vérité  des  déclarationei 
faites  par  les  divers  témoSns.  Ar- 
nold dut  être  enfin  convair.cu  de 
son  erreur  ;il  refusa  pourtant  dte 
l'avouer,  et  sans  toutefois  exercer 
au  lune  vengeance,  laissa  long-- 
temps  encore  peser  sur  la  tête  des 
Dames  Haligieuses  cet  odieux 
soupçon  de  perfidie.  Ce  ne  fut  qu'à 
l'arrivée  du  général  Montg-omery, 
devant  lequel  l'examen  de  cette 
affaire  fut  porté  de  .nouveau,  que 
les  Dames  Religieuses  furent  dié- 
clarées  innocentes  et  exemptes  de 
tout  blâme. 


"  Cet  événement  fut  pendant 
bien  des  années  un  intéressant  su- 
jet de  conversation  pour  les  Dames 
et  les  élèves  de  la  paisî.be  commu- 
nauté. 

"  Les  trois  demoiselles  qui 
avaient  Vu  les  premières  l'armée 
américaine,  entrèrent  l'année  sui- 
vante dans  le  monde  :  Mlle  ide  La- 
naudiière  épousa  l'honorable  Fran- 
çois Baby  ;  Mie  Langlois,  M.  Jean 
Guillet,  et  iMille  Bai\lily,  M,.  Lemoi- 
ne  de  Martigny." 

VALERE  GUILLET. 


Tour  du  mouilin  à  vent  de  l'JEïôpital 
Génioral,  bâtie  en  1710. 

^ 4-, — 

Cette  tour  existe  encore,  elle 
appartient  à  M.  Louis  Dufresne, 
d(u  département  du  cadastre.  C'est 
aussi  près  de  cette  Tour  que  l'on 
a  inauguré  les  travaux  du  chemin 
de  fer  de  la  iRive-iN'orid  de  Québec 
sur  la  rue  St-Ours,  juste  sur  le 
site  qu'occupe  la  maison  àe  M.  L. 
Dufresne.  Voici  un  extrait  du 
"Journal  de  Québec"  du  18  juillet 
1872    : 

^  Ce  matin  à  11  heures,  ont  eu 
lieu  l'inauguration  des  travaux  du 
chemin  de  fer  du  ISTord,  et  la  bé- 
nédiction de  ris  travaux  (r>ar  Mgr 
l'Archevêaue    de   Québec.    Toute  la 
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ville  ^tait  réunie  sur  le  terrain., 
près  de  la  petite  tour  de  l'Hôpital- 
Général. 

"La  cérémonie  commença  parla 
récitation  dies  prières  sacrées  de  la 
religion,  Mgr  Taschereau  revêtit 
les  orniements  pontificaux,  la  mi- 
tre et  la  crosse,  implora  les  bén'' 
dations  du  ciel  et  j€ta  l'eau  sainte 
sur  les  instruments  des  ouvriers  et 
sur  le  S'ol  lui-même.  Puis  il  descen- 
dit frapper  le  premier  <toup  avec 
une  pioche,  et  IVIadame  Cauchon, 
femme  idlu  président,  armée  d'une 
pelle  d'argent  tourna  la  première 
pelletée  de  terre  et  la  jrta  dars 
une  élégant^'  brouette  que  M.  le 
président  alla  décharger  plus  loin 
aux  granj-^ls  aforlaudissements  de  la 
multitude.    ('10,000   (personnes^. 

Plusieurs  disciounsi  furent  pro- 
nonces à  cett^  oo^asion,  par  M^ 
l''Archevêoue  TascheTeau.  l'hono- 
ra bip:  M.  Cauchon,  p-ésidp''^t  c^^  1" 
pornnainiie  du  chemîr)  :  Af.  T.-P 
Phéaum^.  député  'db  Québed-Est  ; 
'^T.  A.  Plam'^ndon.  1p  Col.  Rhodes, 
M.  Ab-^^n  Côté,  honorable  J^hn- 
Jones  Pos.g,  d:e  Champ!  a  in,  i.f.  P. 
Tonrapgepui .  et'^..  pfo.  T-^s  Trames 
religr'eusers  de  l'Hôpital-Génêral  en- 


L'hoaî.    JOiSEPH    CAUCHO'K, 

Président  de  la  Ctonipagnie. 


voyèrent   à   Mafdiame     Cauichon  un 
superbe  bouquet. 

Après  quoi,  aux  accents  de  la 
musique  Au  9e  bataillon,  une  char- 
rue attelée  de  deiux  chevaux,  traça 
un  sillon  d'environ  un  demi  acre 
et  aussitôt  la  multituidie  se  mit  à 
enlever  la  terre.  Les  noms  des  per- 
sonnes invitées  et  les  discours  pro- 
noncés à  estte  occasion  sont  pu- 
bliés dans  le  "Journal  de  Québecf 
dn  mois  de  juillet  1872. 


IVIEDAILLE  DE   LOUIS  XIV. 

Eiappée  à  l'occasion  de  la  levée    du  siège   de   Québec,   en   1690. 


-—  132  — 
CHAPITRE  XI 


Eiglise  €t  Couvent     d'es  Hécollets, 
tembre  1796.  Vue  prise 


dlétruiitl3    par    riiDoetrwl!©   Kltu    6    sep- 
du   Fort    Saint-Louis. 


EGLISE  ET  COUVENT  DES  RE- 
COLLETS A  QUEBEC 

Situés  à  la  Haute- Ville  sur  la 
rue  'St'-LiO'uis  en  fajce  du  château, 
sur  le  site  qu'occupe  le  palais  dT 
jujsitiee  actuc/l  ei  une  parlt'iie  de  la 
Ciatîbôdrale  ang^l'loane.  Morr  da  Sa;int- 


ValfliiCT  P'osia  la  première  pierre  il^e 
16  juiiU'Bt  1693.  Le  Père  Hya-cintlie 
Perrauilt.  Réooililiet.  éltiait  alors  com- 
miistsaire  et  sraiidien  du  eouveint  des 
frères  mineurs  ElfiooP.ets  à  Québec, 
tin  siècle  plius  tarid,  le  6  soptiembre 
1796.   l'é!g«}i'5e  et   le   couvent   devin- 
renJt  la  i>roie  des  flajmmeist.  L'égilise 
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IXTEEIEUK  DE  L'EGLISE    DES  KECOLLETS  V.^  1790. 


dans  le  teamps  servait  (au  culte  ipro- 
bestaint   et   une   partiie    du    couvrait 
fieirvaijt    dte   prision  .  aux   prisoniniers 
d'Etat,  n  y  a^vait  alors  au  pays  une 
Quinziaine  de  relig"ieux  que  l'on  re- 
tnaoe    :  six  Pères,  et  neuf  fTères   ; 
le  K.    P.   de   Bierrey,    deirnier   oom' 
tnisisaire  caoïatdiein  et  idernier  suoe- 
rieur   à   Québec    :  mort  le  18  mai 
1800,  à  Oucibec.  inhumé  dans  la  Ca- 
tlbédraii/e    ;     "R.  P.     Mâdand     Pétr'- 
iuoulx.  décodé  le  11  a^iril  1790   ;  R 
P.   Domiuique   Péttrimoulx,    derniet 
Récoîllet.  ar^donné  à  Québec  en  1758, 
mort  le  3  juin  1799    ;  R.  P.  Piere- 
Jaicques    Bossu.   oTidoninié  prêt.re  sé- 
culier, le  20  août  1797,  mort  le  2P 
août  1803   ■  R.  P.  Chrysostoms  Dn- 
fi?ast,  mort  le  14  oiotobre  1804   :  R. 
P.   Louiis   Deira.ers,   dernà©.*  ffapdiem 
du  cou  Vf  fut  de  Montréal,  mort  le  2 
septembre      1813.      Le   Frère  ^cël, 
tnort   à   Verehères  le   22   U'oyembr© 
1831    :     lie   Frère    Si/mon  Fournier, 
mort    à    Staîlnt-PieTTie.      Ri;vière    du 
Sud.  le  10  février  1835    ;  le  Frèîre 
Louis  Ronamy  dilt  Martinetite.  mort 
a    St-Rocli   de    Quêbe-^,   le   9    août 


1848  ;  le  Frère  Paul  Fournier.  -nort 
a  Montiréail.  le-  15  novembre  1848  ; 
le  Frère  Mark  Coutamt,  mort  à 
Siaint-Tbomas  de  Montmaig-ny,  le  4 
mars  1S49  ;  le  Frère  Alexis  Demetrs 
dTniGu.raiit  avec  le  Père  Louis»  son 
trère.  à  Mioutréal  ;  le  Frère  Bernar- 
din et  le  Frère  Barnard»  dmit  par- 
le; M.  Thompson,  et  le  Frère  Awl- 
bnoiise.  dont  parle  M.  DeGaspé  dans 
ses  mémoires. 

Voici  uin  extrait  de  la  Refvue  du 
Tiers-Oi^dre     sur  les  deux  ibsi3Tip- 
tions  erravces  sur  le's  deux  premiè- 
r&s  pierres   de  Fégilise     et  (du  cou- 
venJt  des  RôcoUe.ti;   : 

L^n  fervent  Terti'aire,  employé  à 
lia  Bibliiothèque  du  ParlemiÇ'nt,  vieni 
en  fouillant   leis   voillumes  noudreux 
de    la    bibliothèque    canadienne    de 
Bibaud.    de      faire      une    trouvaiflle 
dont  il  veu(t  gracieus  ment  offrir  la 
prdmeiur  à  notre  moideste  Rsvue.  U 
s'iao-it    des    insi-ralptians    .^ravé^s    en 
1693.  «nr  les  deux  premi'ères  niarres 
de  l'église  et  du  couvent  des  Recol- 
le t^. 
ISTous  donnons  le  texte  du  chroni- 
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R.  P.  Hya:|intlie  Perrault,  com- 
missaire et  gardien  du  couvent 
des  Pécollets  à  Québec  en  1693. 


queur  avec  la   traiduiation  de  l'iinis- 
cirirption. 

"  Le  vendredi,  23  juiilJlèb  de  l'an- 
néle  demitère  (1824)  en  creusiwit 
suir  refmiplacemeïiit  deis  Eéooi^leiti^.  à 
Q-uébeïc,  vis-à-Tiis  du  Paliais  de  .Tu.-> 
tice.  on  a  trouvé  la  pTsmiore  pitene 
de  leur  égilitee,  ave^c  un'^  p'^aqrie  ae 
^piliomib,  SUT  laquolle  était  cette  ins- 
criïp>tion   : 

(Traducîtii.on  française) 

D.  O.  M. 

L'an  du  Seig-neiur    1Ô93,    le  14ème 

jour  de  juillet 
En  la  fête  solenneilie  du  Sônapihiqiue 

Bonaveintare 
Innoceint  XII     ociciuipajmt     le  S:èg« 

idu   Souverain  Pontife, 
'Sous  le  règ^ne  du  roi  très  chrétien 
Louis  XIV'  Le  Giiand. 
A  la  gloire  eiterneillie  de  Diteu 
A  l'honneur  de  la,  Vieirg^e  Mère  de 

Dieu 

A  la  louange  du   Séraiphique  Père 

François 


Sons  l'invoeatiiion  exipre&se 
Du  céllesite  Antoine  de  Padone 
L'Illuistrissimei     et    ReverenldiBS/ilme 

Seig-neur  Seig-nena* 
Jean  de  la  Croix  de  Siaint  VaiLlIiier 

Second  évêq.ue  de  QnSba?. 
En  vue     de     lia  réédioatiion     d'une 

nonvelue  é.^lisie  et  d'unie  miaitSDn 
En      faveur      des      Frères-Mineurs 

Récollets, 
Pour    remplacer    l'ancien      couvent 

T>2   Xotre-Dame   des   Anges 
Des   mêmeis'     Frères,     échangé     et 

trans.formé  len  hôpital 

Par  sa   igrande   charité  et  sa  p'iêté. 

Après    libre   concession   des   mêmes 

Frères    : 

Posa 

0?tte  r>remière  pierre 

De  fiette  église  et  die  ce  courent 

Dp    saint   Antoine   de   Padoue. 

"  Et  snr  le  revers   : 

L'assista't 

Fr.  Hyacinthe  Perrault, 

OoTiirm\«saire    Provin^cial    de    toute 

la  mission 
Oardien   dn   d*t    couvent    et   de   la 

popptruptio"" 

Dn    nouvp''    édifice,    indiign?   promo'- 

teiir. 


Voici  le  texte  latin    : 
D.  0.  M. 

Amio  Domini     1693.  die     14  julii. 

quae 

Seraphici    Bonaventurae    feste 

aolemnis 

Agebatur      :      sedente     Innocentio 

XII 

XII  summo  Pontifice, 

Pegnante    Rege    ehristianis&imo 

Ludovico    Maigno    XIIII 

Ad   perpetuam  Dei  gloriam 

virginis  De'parae  honorein. 

Seraphici   Patris   Fran'^.isci  laudem 

necnon  divi   Antonii  die  Padua 

expre?sam    invocationem. 
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R.  P.  Joseph  Denis,  premier  Ké- 
collet  canadien,  fils  de  Pierre 
Denis,  sienr  de  la  Ronde  et  de 
Catherine  Leneuf,  de  Québec,  il 
était  gardien  du  couvent  en  1696. 

rUustrissimus    ac    Hevertendissiiflai'us 

Domnufâi  Domnus 
Joannes  ide  la  Croix  de  St-Vallier, 
Secondus  episcopus    Quebecensis    ; 
Raedtifiearidae  novae   Pratrum   Mi- 

norum  EiecoUectorum 

Ecclesiae    et   domus     gratia,     lo<3o 

Coventus  antiqui 

îvTostrae    Dominae    Ang^elorum, 

eorundem     fratrum,      ab      ipsomet 

eximia    charitate 

et  p-jetate   in   xenodochium  mutati 

et  mutati  necnon  ab  iisid'em  Fra- 

tibus  libéra  cessi    : 

Hune   hujusce     Ecoleisiae    et    Con- 

ventus 

Sanriti  Antonii  de  Padua 

primarium  lapidem 

admovit. 

**  Et  sur  le  revers    : 

Eidlem  mini str abat 

F.  Hyacinthus  Perrault, 

Commissarius    Provineialisi   totius 


Miissionis    Guardianibus    dicti 

Coventus 

et   nOYJ   Aedifici   promotc. 

indignus. 

"  Le  vendredi,  le  6  aoùu  de  la 
mêane  année:,  en  cr^UiSiant  sur  le 
mêm.e  emplla»cemeint,  om  a  trouvé  à 
qneilicijUig  ^'ais  pins  am  suid  Uine  autro 
•jpiierTe  contenant  l'inscriptiton  sui- 
vanjte  : 

(Traduction   française) 
D.  0.  M. 

L'an  du  SeigneTix  1693,  le  M  juillet 
Jour  cotDJSiaciré  au  Séraphique 

Bonsave^ture 
L'Ulustrisb'itme  et  très  noble 
Soigneur 
Seigneur  Jean  Bochart  de 
Cbaonipigny 
^NToiToy,  intendant  dci  Justices,  polios 
aft  finianoeis  Royales,  ipour  toulte 
la  Kouveiilei-Fr'ance, 
Après  avoiir  dans  son  insigne  cha- 
nté à  Iteur  égard. 
Concédé  aux  Frères-iMineurei  Pétool- 

lets  dcô  Missions 
Canaidienncs,   lia  terre  et   le   fonds 

de  kîur  Ermitage 
CoŒinu  sous  le  nom  do  [N'otre-Dame 

de  la  Poxtioneulie, 
Situé  près  de  ses  terres,  non  loin 

de  Québec, 
Comme  un  mémoiriai  perpétuel  de 

lenr  ancien 

Couvent     actuellement     consacjé  à 

l'usage  des  pauivreis. 

Leur  a  témoigné 

Sa  bienveiilllante  affeiction  et  sia  mu.- 

nfificience,  p^ar  la  pooe  ide  oeitite 

première  x>ierr9 

De  leur  nouveille  église  dédiée  à  St- 

Antoine   de   Paidouie 

Eit  die  leur  couvcn*:.  d?  Qiuébec. 
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/'^ACS     D'A^MSS 


A.  Eglise  'des  Récollets,  incenidîse  le  6  septembre  1796. — B.  Couvent 
des  Eléteol'lets,  incendié  le  6  septembre  1796. — C.  Eglise  anglicane. — 
D.  Palais  de  Justice. 


Voici  ég'alemeinit  le  tex"!;©  latin  de 
cette  insiCiriptioii  : 

D.  O.  D. 

Amno  l)om.:ini  1693, 14  Ju/lii 
Seraiph.u   (s  ic)  8ai3r'a  die 
UluistrisisimuiS    iN^^obil'issimus    Domi- 

nus 
Dominus  Joamneis  Bachartide  Clhlani- 

(piiffny 

DSToToy,  rei  Indliciiairiae  oiviilli's  n-cicnon 

aieriarii 

regii  in  to'tla  rnanicJia 

pnaefeetiiis 

Coiucessis  a  se  Fratrdibms  ]Minorti'>us 

Kec.  MiiSisonum 
Canadeinsium,  p  o  in^ignii  ergia  ipsios 

ohiarita-te 
In  vicinio  su,o,  teura  et  fundo  eOTum 

Ere  nitior, 
Koistrae  Dom'iniae    de    Portiun'cula 
nnnicUipati, 


Prop<3  Québec um,  m  mem^riaile  pe- 

reime  vetriis 
eorum  Conveii'us,  tuTiic  usui  Ptauiper 

rum  Siaieri 

bujus  priniarii  Lapôlis  eorum  nlovae 

Samctii 

Anitionii  do  Paduia  Eoolosiae  et 

Conventus 

Quobe^ensis  positiioaiiCi  munific':*!! 

tiilfiam 

et  benevolum  afïedt'am 

carjisiiniaviït. 


"A  poTiopois  de  remplacememt  de 
ceitîte  égililse  ert  die;  ce  cooivenst,  il  pl'ai- 
ra  aux  Jeicteurs  de  conniaîtire  lies  d'é- 
tailis  suivants,  tirés  du  r'aptpoi-t  gé- 
nénail  du  coanmiis-iaire  dies  Travaux 
Pubiliicis  de  la.  province  die  Quiéfcec, 
poiuir  rainniéie.  1897.  L'aartidle  est  si- 
pmô  de  M.  Emeisit  Ga'inii'on  secréitaiire 
du  diépartcnient.  Qu'il  nous  x>eTmet- 
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QU£B£C 
.t'tuft  *  Ç4/é»Mo.  tt  ta  oer*ê»t.  /JS.t 


Extrait  du  plan  de  la  ville  de  Que  bec,   en   1722,  par    Chaussegros   de 

Lery. 


tre  de  lui  témoii^auer  ici.  noitire  r<e- 
conniadsisiaaice  pour  le^s  plans  qu'il  a 
e,u  l'oMigeiamco  de  prêter  à  la  Revue 
avec  illa  ipecmiiisision  de  rfepr'oiduiire  un 
piassia^e  de  son  saviant  antible." 

"  La  Tylaco  die  lia  iSénôehau  5'sée,  ou 
(s'élèvent  maintenant  la  Padais  de 
Justice  et  Fégilise  angjliciainie,  fut 
doinnjôe  par  le  roi  Louis  XIV  aux 
RR.  PP.  Récolltes>,  en  1681,  pour 
y  ériger  un  hiosipiioe  aimai  qu'il  laip^ 
pert  pfar  un  d<xrdim;em)t  daté  de  Veav 
saililcs,  lie  28  miaii  1681,  signé 
"Louis"  et  laiu  dios  :  "Pao-  le  Roi', 
signé  "Col'bert*',  et  scellé  du  grand 
sceau  en  cire  jaune. 

La  prise  de  possession  de  ce 
terrain  eut  lieu  le  30  juillet  1681  à 
deux  heures  die  relevée. 

"  Les  Récollets  de  N.-D.  des  x\n- 
eras  qui  avaient  ainsi  reçu  de  Louis 
XTV.  en  1681,  le  don  d!e  remplace- 
ment occupé  antérietiïement  par  la 


Sénédiassée,  en  facie  du  fort  Saint- 
Louis,  y  établirent  une  succursale 
de  leur  monastère  que  l'on  appela  : 
"  Le  Couvent  de  Château". 

1'  Plus  tard,  en  1893,  Mgr  de  St- 
Vallier  ayant  obtenu  de  l'Hôtel- 
Dieu  dfu  Priélcieux-Sang  un  essaim 
de  religieuses  pour  fonder  un  hôpi- 
tal général  à  IST^-D.  des  Anges,  les 
Récoliets  cédèrent  leur  établisse- 
ment des  bords'  die  la  rivière  St- 
Charles,  et  le  "Couvent  du  Châ- 
teau", quoique  insuffisant,  devint 
leur  unique  établissement  à  Qué- 
bec." 

"  C'est  à  cette  époque  que  fut 
construite  la  beUle  léiglise  des  Ré- 
collets  (la  construction  en  fut  com- 
mencée le  14  avril  1693)  que  Char- 
levoix  disait  être  ^'  digne  de  Yer- 
saililes"  et  qui  cîouvrait  un  espa- 
ce dont  les  bornes  est  et  ouest  se- 
raient  au30urd''hui  le  centre  die  la 
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R.  P..  Louis  Deniers,  RécoUet,  né 
à  St-Nicolas  le  1er  janvier  1733, 
fils  de  Louis  Deniers  et  de  Thé- 
rèse Gagnoni,  Il  était  Tomile  de 
M.  Jérôme  Deniers,  ancien  supé- 
rieur du  séminaire  de  Québec. 
En  1789   il   devint  supérieur  des 

Récollets  à  Montréal,  décédé  le  2 
septembre  1813.  Ce  Père  est  le 
dernier  prêtre  'de  son  ordrr.  en 
Canada. 

Place  di'Armes  et  l'extrémité  sud- 
est  du  terrain  occupé  par  le  Prdai=5 
de  Just'ice.  Elle  était  ornée  de  vi- 
traux coloriés  et  de  beaux  tableaux 
drus  au  pinreau  àSi  célèbre  Erère 
Luc  Lefrançois.  La  flèclie  de  son 
clocber,  ciue  re,«T3ectèrent  les  obus 
en  1759,  'était  d'une  pureté  de  li- 
grnes  admirable. 

'*  ï/ft  prerniif"r  nouvent,  ou  "Cou- 
vent du  diâteau",  s'élevait  à  neu 
de  dlistanee,  sur  la  partie  -nord-est 
du  +erTaitn  op'cnpé  apiourd'bni  -onr 
l'écrlise  an^li-^n-e.  Le  deuxième 
couvent,  construit  anrès  l'année 
1700.  était  oontigru  et  formait  avec 
cele-ci  un  carré  parfait.  Au  oentre 
se  trouvait  la  cour,  aui'  était  spa- 
ffîpui^e  et  d'P!  forme  ■••periiJ'ièr^. 

"  Le  oln<>ber  de  l'ip^rlise  die»  Bé- 
collets   s'ftlpvait  au  point  précis   où 


se  trouve  aujourdliui  l'entrée  prin- 
cipale du  l^aia:®  de  JuiStice.  Tout 
le  corps  de  l'édifice  (il'iéglise)  était 
sur  la  place  d'Armes.  Le  <ii(ouvent 
qui  lui  était  contigu,  le  dieuxième 
couvent,  était  construit  en  grande 
partie  sur  la  place  d'Armes,  en 
moindre  partie  sur  le  terrain  de 
l'église    angilicana 

'^  L'église  et  le  couvent  des  Ré- 
eollets  furent  détruits  par  un  in- 
cendie le  6  septembre  1796. 

"  Jje  gtouvernement  arglais  s'é- 
tait déjà  emparé  d'une  partie  du 
(cuvent  des  EécoUets,  et  l'on  s'é- 
tait même  servi  de  l'^lisie  de  ces 
religieux  pour  le  culte  anglican,  à 
certains'  jours  déterminés. 

IjC  dernier  commissairi©  de  l'Or- 
dre dies  Franciscains  Riécollets  re- 
connu nar  le  gouvernement  anglais, 
de  R.' P.  Félix  de  Berey),  étant 
dérédé  à  Québec,  le  18  mai  1800, 
les  biens  de  l'Ordre  tombèrent  pra- 
tiquement en  déshérence,  et  le  gou- 
vernement s'empara  d^une  nartie 
du  terrain  du  couvent  incendié  le 
6  septembre  1796,  pour  v  érierer  les 
Salle's  d''?'U'r'h*ence  et  offices  du  dis- 
tritct  de  Québec.  Cfe'tte  fionstruction, 
à  laquelle  or»  donna  r^iis  tard  le 
nom  d'e  Palai;«'  de  Justice,  flit  ter- 
minifte  en  1804,  "n-oq  addiitions  sitc- 
cessives  furent  faîtes  au  T>lan  •pri- 
mitif. Cenendant  la  grande  majo- 
rité des  corstru étions  s^  trouve 
sur  l'ancien  terrain  des  Réeoillets.''' 


Lors  de  'la  bénédiction  de  la  rtlot- 
ohe  franciscaine  pour  le  nouveau 
couvent  à  Québec,  le  1er  févr'i^r 
1903,  il  est  paru  dans  le  "Soleil", 
à  ce  sujet,  une  savartei  eooni«.=e  sur 
les  Frères  Mineurs  RécoHetsi  à 
Ouébec,  dont  voici»  le  commen-rp- 
ment    : 

Champlain  venait  de  fonder 
notre  ville  de  Québec.  Mais  esti- 
mant que  'le  salut  d'une  âme  vaut 
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mieux  que  la  conquête  d  un  em- 
pire'', il  comprit  bientôt  qu'à  sa 
colonie  il  fallait  des  missionnai- 
res ;  son  eJiorx  tomba  sur  les  Frè- 
res j^inenrs  ou  Franciscains  S'ur- 
nommés  Eé  collet  s.  Enfants  de 
Siaint-Fra.nçois  d  Assise,  brûlant 
comme  leur  .Séraphique  Père,  d'us 
zèle  ardent  pour  le  salut  des  âmes 
les  Récollets  acceptèrent  avec  em- 
pressement l'offre  du  vaillant  guer- 
rier. 

Partis  de  Honfleur  au  nombre 
de  quatre,  le  24  avril  1615,  ils  arri- 
vèrent le  25  mai  suivant  à  Ta- 
doussa<<3.  C'étaient  les  Pères  Denys 
Jamay,  avec  le  titre  d©  Commissai- 
re Provincial,  Jean  Dolbeau  Jo- 
seph Jje  Caron,  et  le  Frère  Pacifi- 
que Ihiplessiç.  Pen  après  ils 
étaient  à  Québec,  Et  là  où  diam- 
plain  avait  posé  l'empreinte  dura- 
ble de  la  France,  là  même,  un  Frère 


Mineur,  le  EéooUet  Jean  Dolbeaa, 
devant  tous  les  colons  en  babits 
de  fête,  prenait  au  nom  de  Dieu, 
possession  de  ces  vastes  contrées, 
et  y  gravait  la  marque  indélébile 
de  la  religion  catholique,  en  célé- 
brant le  Divin  sacrifice.  Il  fondait 
en  même  temps  cette  église  de  Qué- 
bec d'abord  bien  humble,  mais  qui 
devint  plus  tard  le  ihare  lumineux 
qui  éclaira  seul  pendant  longtemps 
tout   le    continent    américain. 

Mais  nos  missionnaires  n*ou- 
blièrent  pas  les  âmes  qu'ils  venaient 
secourir  et  sans  retard  ils  se  par- 
tagèrent notre  immens©  pays  pour 
le  conquérir  à  Jésus-Christ. 

Cependant  iil  fallait  à  ces  bra- 
ves pionniers  de  ïa  foi  un  refuge 
permanent  oii  ils  pourraient  répa- 
rer leurs  forces  épuisées  et  accueil- 
lir les  nouvelles  recrues  "qui  ne 
devaient   pas  manquer  de  leur  v©- 
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nir  de  France.  Le  site  choisi  fut 
celui  où  s'élève  actuellement  l'hô- 
pital général.  Les  travaux  avan- 
cèrent rapidement  et  bientôt  un 
modeste  couvent  apparut  sur  le® 
bords  de  la  rivière  à  laquelle  les 
'Récollets  donnèrent  le  nom  de  St- 
Charles.  Attenante  au  couvent 
était  l'église,  qui  fut  bénite  par  le 
Père  Benys  Jamay,  le  25  mai  1621. 
En  souvenir  de  l'humble  chapelle 
où  rOrdre  des  Franciscains  avait 
pris  naissance,  les  Kécollets  se 
plurent  à  dédier  à  îs"o'tre-Bame 
des  Ang'es  le  berceau  de  l'Ordre 
Séraphique  au  Canada. 

Pendant  ce  temps  arrivèrent  de 
nouveaux  ^pôtres  ;  entre  autres  le 
Père  iN'îicolas  Viel,  le  premier  mar- 
tyr sur  le  sol  canadien,  et  le  Frère 
Sasand,  le  premier  historien  d^  la 
x^ouvelle -Fran  ce . 

Les  efforts  généreux  des  enfants 
de  Saint-François,  secondés  par  'le 
zèla  des  Fils  de  Saint  Ignace,  qui, 
sur  la  demande  des  Kêcollet^ 
étaient  T>aaséâ  au  Canada  en  1625, 
produisaient  de  nombreux  fruits 
de  salut  et  laissaient  entrevoir  un 
avenir  encore  plus  heureux  ;  quand 
la  prise  de  Québec  par  les  Kerk 
réduisit  à  néant  ces  saintes  espé- 
rances, Jésuites  et  Bécollets  durent 
repasser  en  France.  Ainsi  fureniï 
exilés  de  notre  pays  les  Fils  du  Sé- 
raphique François  après  y  avoir 
travaillé  sans  relâches  durant  près 
de  quinze  ans.  Ils  partaient,  mais 
il  leur  restait  la  gloire  d'avoir  été 
les  premiers  missionnaires  de  la 
!N'ouvelle-France  et  d'y  avoir  éta- 
b"!*  l'église  catholique  ;  leurs  mains 
portaient  la  palme  du  rrartyr. 
qu'ils  avaient  cueillie  les  premiers 
en  la  personne  dn  Pèrf*  iSTioolas 
Viel  ;  enfin  ils  pouvaient  se  dire 
les  fondateurs  avec  Champlain  de 
notre  vi]l<^  de  Qnêbec.  Us  nartaient, 
mais  au  fond  dn  coenr  ils  conser- 
vaient l'espoir  d'un  prompt  retour. 
10 


Hélas  !  ils  furent  bien  déçus  ; 
eux  qui  avaient  si  bien  mérité  de 
notre  pays,  ne  purent  y  revenir 
qu'après  quarante  années  d'instan- 
ces réitérées.  * 

£n  1620,  six  Récollets  s'embar- 
i^uèrent  à  la  Eochelle  peur  le  Ca- 
nada. Ils  furent  reçus  à  Québec 
Sivec  grands  égards  par  l'évêque,  le 
gouverneur,  le  clergé,  les  Jésuites 
et  le  peuple  qui  les  désirait  depuis 
longtemps.  Une  habitation  provi- 
soire fut  construite  sur  les  ruines 
de  Kot.re-Dame  des  Anges,  et  Mgr 
de  Laval  voulut  bien  y  dire  la  pre- 
mière messe,  le  4  octobre,^  en  la 
fête  de  Saint-François.  Puis,  grâ- 
ce aux  libéralités  des  âmes  généreu- 
ses de  France  et  du  Caanda,  un 
couvent  régulier  p'éleva  de  nou- 
veau sur  les  bords  de  la  rivière  St- 
Charles. 

Cependant  les  Récollets  compre- 
naient tous  les  jours  davantage 
que  leur  monastère  était  trop  éloi- 
gné de  la  ville  ;  (pie  le  peuple  dé- 
sireux de  profiter  de  leur  minis- 
tère ne  pouvait  qu'avec  peine  s^ 
rendre  jusqu'à  Notre-Dame  des 
.Ansfcs.  oue  c'était  à  eux  par  con- 
séquent de  se  ra])procher  de  lui. 
Ils  s'en  ooivrirent  aux  autorités,  e;t 
le  roi  de  France  leur  concéda  en 
1686.  la  sénéchaussée,  située  entre 
les  rues  Ste-Anne,  Des  Jardins  et 
Stf-Loi^is.  L'Kvêque  nnnrouva  le 
■nouvel  pmnlac'smer.t.  Un  petit  cou- 
vent s^y  éleva  jusqu^au  jour  où 
Mgr  de  St-Valîer.  voulant  fonder 
un  hôpital,  demanda  aux  Kécol- 
leta  moyennant  certaiu'^s  condi- 
tions de  lui  céder  îTotre-Dame  des 
Anges,  aerrêablement  situé  nour  son 
oeuvre.  Les  Récolletis  accédèrent  à 
sa  demande,  ma's  leur  monastère 
de  la  haute-ville  étant  trop  étroit, 
il  fallui:'  penser  à  construire  e-ncore 
un  nouveau  couvent  qu'ils  dédiè- 
rent à  St-Antoîne  do  Padoue.  Us 
y   reprirent  leurs   trayatix   aposto- 
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liques  et  continuèrent  à  se  prodi- 
guer pour  m  am tenir  pure  la  foi 
dans  le  coeur  des  Français  et  pour 
l'inculquer  dans  celui  des  sauvages. 
Un  2i0uvei  orage  menaça  bientôt 
toute  la  colonie,  il  écloca  en  1759  ; 
c'était  rinyasion  du  Canada  par 
les  Anglais. 

On  les  vit  bientôt  sous  les  murs 
d^  notre  ville.  Le  couvent  ot  l'é- 
glise des  Récollets  furent  grave- 
ment endommagés  par  les  boulets 
ennemis.  Nos  missionnaires  suivi- 
rent dans  les  camps  et  sur  les 
champs  do  bataille  les  vaillanTS 
èoldaitis  français  et  nos  braves  mi- 
lices canadiennes,  assistant  les 
mourants  et  soutenant  le  courage 
des  combattants,  jusqu'au  iour  fa- 
tal où  Lévis,  après  avoir  fait  brû- 
ler ses  drapeaux,  consentit  à  se 
rendre.  .     - 

Une  des  clauses     de  la  capitula- 
tion pourvoyait     à  la   sécurité   des 
Religieux,  mais  le   général   anglais 
y     écri'vit     au     bas    :       "   Refuse 
jusqu'à     ce     que     le     bon     plaisir 
du     roi     soit     connu.  "     Le     plai- 
sir    du     roi     fut     que     les     Jésui- 
te et     les      Récollets     pourraient 
rester  chez     eux,     mais  n'auraient 
point  de   successeurs.     Néaimioins, 
les    Récollets     restèrent      au    pays. 
Mais,  dès  lors,  on  voit  leurs  rangs 
s'éclaircir  rapidement.  ''Je  les  com- 
parerais volontiers,     dit     un   écri- 
vain, à  ceiS  grands  hommes  qui  ont 
fourni     une       brillantie      carrière, 
rendu  des  services  immenses  à  leui* 
patrie,   rempli     l'univers     de     leur 
nom,   et   quune  maladie   incurahle 
conduit  lentement  au  tombeau." 

L'incendie  de  leur  couvent  à 
Québec,  en  septembre  179fi.  vint 
m^ettre  le  comble  à  tous  leurs  maux. 
Aussi  Mgr  Hubert,  pour  subvenir 
à  leurs  nécessités,  permit  aux  Frè- 
res, profès  depuis  1784,  de  rester 
dans  le  monde,  sous  certaines  con- 
ditions. Plusieurs  d'entre  eux  four- 
nirent encore  une  longue  carrière 
et  se  firent  un  honneur  de  conser- 


ver autant  que  possible  leair  cos- 
tume religieux.  De  la  sorte,  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  en  la  personne 
de  ces  deTuiers  Récoilets  eut  des 
représentants  au  pays  .iusqn'en 
1849,  et  aujourd'hui  encore  beau- 
coup se  souviennent  à  Québec 
é'avoir  connu  le  bon  Frère  Louis, 
mort  en  1848.  De  même  qu'à  Mont- 
réal on  a  conservé  le  souvenir  dli 
Frère  Paul,  rnort  la  même  année, 
et  à  St-Thomas  de  Montmagny,  ce- 
lui du  Frère  Marc,  mort  en  1849. 

C'est  avec     une     grande  douleur 
que  le  peuple     canadien     avait  vu 
disparaître    ces    dernieirs    Récollets. 
Ausisi  quand     vinrent     les  jours  de 
tolérance  et     de     tranquillité,  leur 
retour     fut-il     ardemment      désiré. 
Mgr    Bourget    souhaita     les    avoir 
dans  son  diocèse   ;  Mgr  Fabre  réa- 
lisa ce  souhait  en  1890  en  accueil- 
lant ks  Franciscains,  di'gnes  et  vé- 
ritables success?urs     des  Récollets, 
î^otre  ville  de  Québec     ne  pouvait 
qu'être  justement  jalouse,   aussi   se 
préparait-elle    d'offrir   sa   généreuse 
hospitalité      aux     Frères    Mineurs. 
Sur   l'invitation    de      Sa    Grandeur 
M'^r   Bégin,     la     communauté     de 
Montréal   envo^^a,   en   octobre  1900, 
une  pQtite  colonie  à  la  vieille  cité 
I    'e  Cham])lain.  Quand  ces  premiers 
privoyés  entrèrent  dans  notre  ville, 
chacun  pouvait     se     dire     en     les 
v'-'vart    :   "Non.   ce  ne  sont  pas   de 
nouvf<aux  apôtres     qui     nous   arri- 
vent, ce  sont  nos  anc'ens,  nos  pre- 
mi-f^rq  Tni?sionnaire<5  qui  reviennent 
enfin  dars  no'trc  cité  après  un  exil 
\^^n^  kng.     C'est  lo  même  costume 
religieux,    la    même   pauvreté,    c'est 
io  TYi"m^     rxtériou^  humbl'^  et  mo- 
deste,   caractère     de     l'ordlre    séra- 
phique.'' 

Dans  sa  joie,  Québec  donna  avec 
IcirgK^sse  ;  aussi  bifintôt  les  Fran- 
ciscains, anrès  un  court  séjour 
dans  une  «bien  modeste  habitation, 
virent  se  lever  un  monastère  non 
compVt  snn=!  doute,  mais  STiffisant 
pour  le     besoin     présent.     Et     de 
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même  que  Leurs  devanciers,  en  sou- 
venir du  berceau  dio  leur  ordre  en 
Italie,  avaient  dédié  le  berceau 
de  FOrdre,  au  Canada,  à  îvTotre- 
Dame  des  An^ejs,  de  même,  en  con- 
sidération sans  doute  du  cap  sur 
lequel  leur  couvent  est  construit  et 
qui  leur  rapipelle  la  Momtée  de 
l'Alverne,  les  Franciscains  ont  dél- 
aie leur  monastère  aux  saints  stig(- 
mates  de  leur  fonditteur. 

C^est  sur  les  hauteurs  de  ce  nou- 
nel  Alverne,  non  loin  de  Villa 
Manrèse,  près  du  chemin  de  Ste- 
Foyq,  dominant  la  belle  ei  popu- 
leuise  paroisse  de  8t-iSauveur,  que 
s'élève  ce  monastère.  Son  asTDect 
religieux  et  austère  avertit  le  pas- 
sant que  c'est  une  demeure  de 
prière   et  d"étuide, 

'Seul  le  passafire  des  Framciscains 
à  travers  nos  rues  fréquentées  si'- 
g'nalait  leur  présence  au  milieu  de 
nous.  Désormais  une  cloche  au  son 
argentin  ira,  plusieurs  fois  le  .iour. 
dire  à  la  cité  bienfa'sante  qu'ils 
sont  là,  qu'ils  travaillent  à  ses  cô- 
tés et  qu'ils  prient  pour  elle. 

Puissent  ces  successeurs  de  nos 
premicirs  missionnaires  y  couler  d^^' 
long'g  jours  et  ne  jamais  plus  con- 
naître l'exil  de  cette  cité*  de  Cham- 
plaîn,  qui  pour  la  troisième  fois 
leur  a  ouvert  ses  portes  et  son 
coeur. 


REV.  P.  FELIX  DE  BEREY, 

Réc^llet, 

Deirnieir   commissaire  générai  doi 

Oainada,  mort  le  18  mai  1800 


Nouis  devons  ce  portrait  à  l'ex- 
trême obligeance  idb  monsieur 
Champagne,  député  du  «omté  d^es 
Deux  Montagnes,  à  l'Assemblée 
Législative  de  Québec,  qui  a  bien 
voulu  se  charger  d'en  faitre  faire 
une  copia  sur  la  toile  q;Ui  existe 
au    i>resbytère    de    St-Euistache. 

Le  révérendl  Père  Félix  de  Be- 
rey,  deimier  commissaire  et  supé- 
rieur des  Rébollets  an  Canada, 
était  né  à  IVIontréal  le  10  juin 
1720.  E  reçut  au  baptême,  les  noms 
de  Claude-Charles  ;  fils  de  Franr 
çois  de  Bercy,  sieur  ides  Essarts, 
otfficier  dans  les  troupes  de  la  cio- 
lonTic  et  de  ]\lJariô-Anne  L/emais^ 
tre  Lamorrille.  E  fut  ordonné 
prêtre  en  1743,  fit  le  ministère  à 
Beauiport,  à  St-François  du  Lac  ; 
de  1757  à  1763  au  fort  St-Jean 
(Beauharnois)  db  1763  à  1769, 
curé  de  OhamiMv  ;  1769  à  l775,cuTé 
^^  Saint-Eustiache.  C'est  le  Pore  de 
Berey  qui  fit  oonstruii'e  lie  premier 
oreshytère  de  SaintoEusttlaiohe,  diit" 
II.  l'aihbé   CoTjfsîneau,     curé   acfcieil 
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FEElR.E  MIi\EUK,  sans  m-mteau. 

de  lia  par-Glisse.  Eiii  1790,  il  devint 
commissaire  gféoiérail  et  iemeufriait 
à  Qrusclb'Cic. 

Voici  ce  qu'en  dit,  dans  ses  mé- 
moii]0s,  M.  Philippe  Aabert  ('.e 
Gasip'é. 

"Le  Père  de  Eerey.  nous  dlift-il, 
est  le  seul  père  Récolleti  que  j'ai 
ciomnu.  Il  rece^'ait  d!u  gouvernemenit 
amiglaiis  un  traitem^eint.  Aussi  avait- 
il  ses  appartementG  4=ép;iirc3  m  il 
recevait  ses  amis,  .dcnniît  des  lî- 
niCTs  aux  gouverneurs,  v^ire  même- 
le  duic  de  K^Lit,  pè:9  de  la  reine 
Victoria  ;  ce  derni'^i*  avait  reçu 
une  invitintiion  noar  mili,  houre  à 
laïquollllp»  finiiiFsiit  'a  x^varadie  ({vd 
avait  lieu  vis-à-vis  le  couvenit  des 


PRERE  MINEUR,  en  manite^iU. 


Réciotlflets,  sur  ie  terrain)  môme  où 
est  maintenant  le  iet  d'eiu, 

•'  T^  Dore  de  Betrey,  qui  avait  C"i^ 
aumônier  d\in  ré^imenc  et  qui 
avait  même  été  ibletsisié  eai  admijaiiû- 
Uaint  le?  mourants  sur  le  champ  de 
bataille  à  Carillon,  eu  175S,  av^it 
deis  goûts  et  des  allurtes  tant  £oit 
peu  sioddatesques. 

"  Or  donjc,  au  jouir  oomvenu,  vou- 
liamt  recevoir  digiiem;ent  lie  Ms  du 
souverain,  il  avait  fait  diapo-ser  "un 
petit  fo^t  d'artiil^0rie,  vrni  ohef- 
d^oeuvre  de  miéoaiiique,  ]ui  idievait 
faire  feu  à  midi  soniniant,  au  mo- 
meait  de  Fairrivée  du  primée  et  de 
seis  'aides  de  oamip. 

"  Ces  petits  oaaiions  dVtain  ou  cite 
plomb,  montés  sujr  de  jolis/  affûts. 
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L'IMMACULEE  EEA^' CISC  AINE 


Voilà  rimmaeulée,  Marie,  fille  de 
David,  Mère  de  Jésus  le  Verbe  fait 
chair  et  le  Lion  vainqueur  de  la 
tribu  de  Judia  ;  fuyez,  hordes  en- 
nemies :  elle  a  écrai^  la  tête  du 
serpent,  elle  est  la  Femme  forte, 
terrible  comme  une  armée  rang'êe 
en  bataille. 

Voilà  l'Immaculée.  Ifarie.  refusro 


des  coupabiles  et  mère  de  pitié  ; 
aP.ez  à  elle,  pauvres  affli^s  et  pê- 
cheurs dfisespérés  :  c'est  pour  vous 
que  Jésus  son  Fils  est  mort  sur  la 
croix  du  Calvaire. 

Voilà  l'Imm.aculée,  Marie,  admi- 
rable et  bénie  entre  toutes  les  fem- 
me?:. Cette  imapre  se  trouve  dans 
toutes  les  cellules  franciscaines. 


--  148 


étaiielnit  l'oeuvire  d'vm  dtcs  frères  du 
ooufveiut,  et  devaiient  touis  toinner  à 
la  fais.  Soit  quia  I©  duc  die  Kent  eut 
assez  djisciiplmé  sjn  régimeiat,  ou 
polur  -uiiiie  autii©  raisoiu,  il  teriniiTra  la 
gianàe  parade  vingt  raiioiutes  plu^ 
t<5t  que  die  couitiume,  e)t  énlUia  dlauis 
le  oouVemt  avec  seis  aidteis  d©  oamp. 
Le. Perte  d©  Berey,  pris  à  Finupro- 
viiste  et  au  dfeespoiT  d(e  n'avoir  pu 
faire  joueir  s©9  pièces  d'airitilieT'ie!, 
au  mioment  où  jie  pirince  f  aisiait  «on 
entrée  p^ar  la  giracade  !P'oirt,e  du  'cou- 
vent. 

"L©  Père  de  Bere|y,  qui  était 
prompt  comme  de  l'a  poudire»  s''©- 
criia  d'un  ton  aissez  bourru  :  '^Mon- 
seigneur,  on  nie  suriprend  que  «©s 
ennemis,  j©  pensiails  votre  'SeiiigTieu- 
rie  trop  stricte  sur  la  discipline 
pour  a,brég©r  une  piarrad©  afin  d© 
monter  à  l'imTDTOviste  et  à  l'assaut 
d'un  paisible  couvent." 

"Le  duc  de  Kent,     après    e^ètTe 
failt  ©xipliquer     li     cause  de  mau- 
vaise humeur  du  fil?     did     St-Fran- 
Qoiis,  n©  'put  s'emi::êcilieir  die  rire  die 
bon  coeur,'' 


INCENDIE  DE  L'EGLISE  ET 
DU  COLLENT  DES 
REOOLLETS 

A  la  page  40  de  "L'Alb.m^  du 
Touriste."  de  sir  James.  Lemoine,, 
nous  lisons  c©  oui  suit  : 

"La  destruciioai  p^a^r  le  feu  d© 
cet  antique  édifice  est  conisignôa 
tel  que  suit  dan>'  il'e  Joi:(rnal  inédut 
du  daputé-ccncimi  sairie  généiral  Las 
Tlionupson,  mort  tout  récemment  à 
Quélbec,  à  un  âge  trè?  avinés.  M.. 
Tihompison  était  û\s  die  James 
Tlhoînpteon,  du  78e  MontagTiards, 
sous  Wolfe. 

"Les  P^coliletis.—  L'-n^endie  q(ua 
fut  la  cause  de  la  d©stTuctvcn  de 
l'églisie  et  du  couvent  ces  Rôi2ollets, 


EmMême  des  l'irainiciss^ains. 


ainsi  que  nombr©  de  domiciles, 
éclata  dans  l'année  1796,  vers  la  fin 
de  .septemibffe,  dans  *réouaie  du  JMge 
Dunin  (rue  St-Loiuis),  dlaoïls  le  cours 
de  Faprès-midi,  par  l'imprujdenoe 
d'un  petit  nègre,  nommé  ]\Iicih©l, 
un  des  serviteurs  du  juge.  Par 
amuisiement,.  il  tirait  un  p©tit  canon 
d'ans  l'écurie  m'ême,  c©  qui  mit  1© 
feu  aux  fourrages  y  -contenus^  En 
peu  de  tenupe,  l'écuari©  fut  en  flam.- 
mes.  Etant  moi-même  auprès,  je 
puis  témoigner  die  lia  cause  de  l'in- 
cendie. Pour  punition,  le  jug© 
Dunn  fit  misttr©  1©  -petit  nègre  à 
boirid  d'unie  frégat©  qui  était  aliors 
dans  le  port  ;  au  moment  où  le  feu 
écliatait,  il  riegnait  un  oalmie  piair- 
fait.  Mais  lorsque  le  feu  ©ut  fait 
des  pirogrès,  il  s'é'/eva  une  tempête 
furieur©  qui  poussa  il©is  bardeaux 
de  la  couverture  de  l'écurie  à  un© 
bauéeur  considérable,  et  les  ©n<- 
traîna  vers  le  fleuve  et  jusqu'à  la 
Point o-Lévis.  Je  vis  l'un  dbs  bar- 
dioaux  se  loger  dans  le  clocber  d© 
régli.?e  des  Eéoc^©ti9,  et  y  miettre 
le  feu.  Un  des  Frères  y  monta  dans 
l'inteintion  d'éteindre  l<e  feu,  mais 
il  fut  obligé  de  rotraiter  ;  ©n  peu 
de  temps,  le  corps     d©    l'éiglise  fut 
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enTeloipfpé  <de  flammes  ainsi  que  le» 
ooTUveoit  adtjoiginiant.  PoiurtiaiiLt,  on 
eut  le  temps  de  sau'ver  les  orne- 
ments de  Tau  tel,  ainsi  ^qiu'une  jolie 
f>etite  frégate  construite  ,paT  ^un 
des  Frères,  et  s'usipendue  à  lia  voûte 
de  Téglise  et  de  là  tranispotrtée  en- 
fiiuite  aux  Dames  de  THôpât al- Géné- 
ral. L'ardeur  des  flammes  mit^  le 
feu  à  une  petite  maison  habitée 
ailoTs  piar  nue  famille  Liuremicelle, 
et  touites  celles  addoignaetes  j'U)3- 
qu!'è.  l'eincoignaire  des  rues  Samt- 
Louis  et  des  Canrdèies,  ett  cel©^ 
vis-à-^is  le  J>ardin  dn  GouYerne- 
ment,  fuirent  consiumées  ou  autre- 
ment [détruites.  Au  momenlt  cù  le 
feu  €iclatait,il  passait  un  petit  tamr 
bourdn,  rjeitourniainit  de  pwaittiiqiuer  en 
dehors  de  la  porte  St-ÎLouis.  IT-n 
officier  du  60e  l/ayiant  aperçu,  lui 
donna  ordre  de  battre  T alarme,  au- 
quietl  te  petit  garçon  réponidit  : 
^  Sir,  I  don't  know  how  tio  beiat  the 
Fire-Drim/' 

"Bientôt  auprès,  lie  bruit  du  tiam- 
bouT  se  fit  entenidre    par    toute  la 
viUe.  Etant  bien  inquiet  de  voir  la 
petite  frégate,  je  partis  à  la  course 
pour  mieux  échapper  aiux  effets  de 
l'église  brûlante  ;  le  coq  du  cloiohor 
de  l'égilise  tomba     tout     auprès  de 
moi   ;     il  étiait  dio  lia  grosseur  d'un 
mouton  ordinaire.  La  .seconsee  me 
terrassa  pouir  le  moment,    mais  3<5 
rerpris  courage  et  je  pus  continuer 
ma  route  jusqu'à    la    cour  du  châ- 
teau, où  s*6tait  asEieniMée  une  foule 
dans  Ije  même  objet.  Plus  tard,  dans 
l'après-midi,  je  pus     me  faiu filer  à 
traders  la  foule,     et     j'attleignis  le 
jardin  des  HôcoFets,  où  je  ne  iie-oîii- 
trai  le  Frère  Louis,  qui  me  fit  man- 
gier  des  pommes     cueillies     sur  les 
arbres.  Le  Iendem.ain  dte  l'iixendie, 
je  rencontnaji  (iprè?^  de  l'epTiToit  où 
est     maint -^nant     la     r<êe)id»cn'- e  du 
Juge  Black),   um     hribitanit     de  la 
Pointe-Lé  vis  oui     portait     sous  le 
bras  un  gnos  livre   (un  in  quarto). 


biejii  endommagé  par  le  feu.  Il  me 
dit  l'avoir  ramassé  le  jour  précé- 
dent, à  sa  porte.  C'était  une  bible 
(Ohurch  Bible,)  Le?  AnglicaniS  ne 
posisédant  pas  alors  ime  égtlise,  le 
jpè-e  Le  ey  ieur  avait  cédié  la 
sienne  pouir  y  célébrer  leur  culte. 
C'est  de  là  qu'avait  été  enlevée 
cette  bib?e,  par  la  force,  des  flam- 
mes et  du  venitw  L'haibitint  me  fit 
part  de  quelquoB  feuilles,  comme  il 
avait  dégà  fait  part  à  plusieurs  petr- 
sonnes,  comme  chosiQ  remairquable. 
Quelque  temps  aprè^,  je  mis  les 
feaiillleis  sous  enveliopipe,  à  l'atdresse 
du  miiristire  Toysez,  alors  chapellaini 
militaire^  La  frégate  "Paillas,"  ca- 
pitaiine  lors  Cochran,  iQpi  était  dans 
'le  havre,  c^a^'gnant  les  débris  'des 
bâtiiments  brûlants  qui  voltigeaient 
et  tombaient  ai-(tour  d''elle,  le-^^a 
l'ancre  et  se  laissa  entraîncir  par  la 
mairée  baissante  jutsqu'on  bas  de  la 
7ilte,  d'où  e'ie  remonta  le  Jenide- 
main.'' 

C-'est  dans  l'ég'ldt©  cc^  Eésol^ets 
que  furent  inhiuméia  kss  gouver- 
reurs  :  de  Frontenac,  d3  C'alllières, 
I9  iwemiar  die  Vaudrefuil  et  de  lia 
J'Cnquères,  Après  cet  inucemdifeyleurg 
restes  fuirent  eixîhumés  et  inhumés 
ensuite  danis  la  cathiéilfrale,  sous  la 
chapeille  de  K-D.  de  Pitié. 

C'est  encore  daiis  l'église  des  Ré- 
colleits  que  fut  placé,  en  1758,  le 
drapeau  de  Cartillion,  qui  fut  rer 
cueiJlï  après  l'incendie  par  le  véné- 
raWe  Frère  Louis  et  que  l'on  voit 
fi^gurer  dans  nos  processions.. 

C'est  chez  son  ami  M.  François 
Duval,  cleirc  du  marché  de  la  haute- 
villie  (pfjire  du  juge  Duval) ^  qu^  le 
Père  de  Berey  se  reticra  après  l'in- 
c^ndi'G'  de  son  couvent.  Le  ddcteur 
Mancis  occupe  actueililiemienit  le 
même  emplacement  de  la  maison 
de  M.  Durai,  où  est  mort  le  Père  de 
Bieirey.  le  18  mai  1800.  âgé  de  80 
rne.  Il  fut  inhumé  le  20  du  même 
mocs  d'ans  la     cathédrale,     sous  la 
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cihiapelLe  de  IsTottre-D^airiJe  àe  Pitié, 
au  milieu  d'un  coancours  extraor'di- 
niaire  de  oitoyems,  piar  M'.  Desjar- 
diiins,  assiisfté  dieig  EU.  MM.  Franço-'s 
Gravé  die  la  Rive,,  vicaire  géniérral, 
M.  Kemiaud,,  curé  de  Beauport,  An-^ 
tioine  Bédard,  Joisepih  P.lesisd,s,  'Cairé 
d)q  Québec,  etc.,  etc. 

Lotis  de  la  dlemodition  de  l'é.s^lise 


des  Récollets,  à  M,ontrféal,  en  1867, 
M.  DeBe /i')efeuille  a  écrit  la  biogra- 
plhie  du  Père  de  Bea-ejy,  daiis  la 
""Risvue  C;anadiemii9v''  1867,  et  K. 
S'fniéoni  Les^ge,  s'ous-miriiistre  du 
miiîistère  de^>  tr-^vaux  publios  de  la 
provimcQ  de  Quiébcc,  a  fait  unie  sa- 
vnnte  étude  sur  L^s  Recolle bs„  parue 
da.nis  le  même  volum-e. 
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Première  résiidence    des   Frênes  Mi  neurs  à  Québec,  avec  le?  fondat^?|Urs 

et  le  Syndic  Apostolique  en  1900. 
Fr.  Dominique,  P.  An^e-Marie,  M.  Paquet,   P.    Aloontara,   Fr.    Pascal. 
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Pofiir  ne  pas  faire  de  répétition 
inutile,  je  ferai  suivra  los  Frères 
Mineuris  Récolliets-  par  les  Frères 
Kineurâ  aotuois.  La  branidie  des 
Frères  Mineurs  Eiôoollets  a  ét*é,  par 
dJôciret  d-e  Sa  Siadiiiiteté  Léon  XIII, 
en  1897,  "uinii©  aux  Frères  Min^enurs 
aictudls  pour  ©n  faire  une  S'eule  et 
même  famille. 

L'Ond're  Francisioain  a  ressusicité 
à  Québec  au  mois  de  sisptenibrie 
1900.  Les  fiondiabeujiis  ont  été  les 
EiR.  PP.  Angie-Marie  de  Mèze  Gar- 
dd'em.  ;  Alioanitaria-Marie  du  Porteil, 
vicaire  ;  Frère  Domiaiiiiçiiuev  de  Lé- 
vis  ;  Frèrre  Pasohal,  de  N.-'D.  du 
Homt-'Carmel  ;  M.  l'abbé  Louiis-  Ho- 
njoiré  Paquet,  syndic   apostolique. 

Ils  oint  eu  pour  prettiiière  résiden- 
ce, de  l^OO  à  1902,  la  maisoin  d'é- 
ooiliQ  de  Montplaisant,  située  sur  la 
rue  St'rJaeques,  près  d!e  l'aivenue 
des  Eiriablcs,  en  atitendamt  la  oons- 
tructiion  de  leur  couvent  actudl 
qui,  siitué  sur  la  cîme  du  coteau 
Ste-Geaiev'iève,  embrasse  le  plus 
beau  point  de  vue  d(0  Québec.  De 
oett  enidroit  vous  avez  une  vue  d'en- 
semble de  touit^e,  dia  v allée  St-Oliar- 
los  et  des  Laurenlidos,  'depuis  le 
Gaip  Tourmente  jusqu'au  delà  de 
la  moinitag'ne  à  Boaibomme,  et  les 
belles  pairoisiies  de  St-Maljo,  Siaeré- 
Ooeur,  S)t-SauveuT,  N.-D.  'des  An- 
f?GS,  Jiacques  Oairtieir,  St-.Roeb,  S't- 
A-uigustin.  Anioienaie  Lclrette,  Jeune 
LoretLe,,  Missiion  Iluronne,  Gharies- 
bourig,  Staidaoona,  Limoilou,  Beau- 
pO'iit,  An^^t-Gardàen,  Sault-Mont- 
morenicy,  Cbateau-Ricilier,  3ai  ite- 
Aaine  et  St-Joadliim,  se  léroulent 
aux  regiards  ra"\ds  du  3p3:titeur 
encibianté. 

Le  tarfrain  du  ciiventt  e^^t  ur-je 
partie  du  'Fief  St- Joseph,  qui  fut 
conic'i'lé  aux  Dam.e=  religieuses 
Uinsiulines  de  Qui'bec,  le  14  oct^b^e 
1630,  par  M  Gliarles  Hnault'  de 
Momtmagtny,  2e  g-ouvemeur  de  la 
Nooivelle-Franee  Pins  'ard,  1^  16 
mars  1652,  le  dit  fiel  fut,  par  M.  de 


Lauzon,  érijO-é  en  Franc-Aleu  noble. 
Il  ctaic  de  ôO  arpente,  borné  à  la 
Grainide  Allée,  à  la  cîme  du  coteau 
Ste-Genevieve,  c'est-i\-dare  5  ar- 
pents et  UTie,  percihe  sur  envinom  14 
arpents.  Voici  les  noms  de®  censi- 
tialres  en  1862,  diaprés  le  oadasitre 
abrégé,  ]^o  17  : 

Le©  Commiissaircis,  cihjemii\  de  la 
barrière, 

Edouard  Bunrouig'hiS'. 

Héritieirs  Joim  Joneisi. 

Timothy  II.  Dunn. 

Asiile  Finllay,  à  Québec. 

DMe  Henriette  Touirang'itau. 

(1)  Héritielrs    Jean    Touiramigeau. 

Pierre   Gauvreau. 

Gharles  Moisan. 

Zopibirin  Cliartré. 

Ghirysositome  Dion. 

J.  L.  Martineau. 

Voici  les  lettreis  du  K.  P.  Ange- 
Miariie  de  Mèze,  premier  garldiiôn, 
ooncetroiaint  rartivée  desi  Fa^amois- 
cainis  et  la  fondation  de  lieur  cou- 
vent idu  ]VIoiit-x\lveirne,  à  Québec  : 

''  Après  la  conquête  amgdaise,  qui 
supiprima  l'Ordre  franciscain,  -eut 
enicore  un  semblant  d'existence  au 
Cainiada,  jusqu'à  l'incendie  du  Cou- 
vent des  Eécoiletis  à  Québec.  Oeit 
incenjdie  fut  le  sigmal  de  la  disper- 
sion, et  les  derniers  survivants  des 
laïucienis  Missionnaires  du  pays. 
Frères  Louis,  Marc,  et  Paul  mou- 
ruirent  d'uriant  le  piemier  quart  de 
ce  siècle. 

"  Toutefois,  ce  XIXe  siècile  ne 
devait  pas  s'acibever  sans  avoir  vu 
les  enfants  du  S:rapih.iq'ue  Père  re- 
ve'nc'r  dams  la  vieille  métropole, 
dont  avec  Ghamiplain,  ils  sont  les 
fondateurs. 

"  Ee venus  dans  le  pays,  il  y  a 
dix  sus.  ils  avaient  dès  lors  tourné 
leurs  yeux  vers  Québec,  mais  il  fail- 


(1)  C'est  sur  le  terrain  des  liérij 
tiers  Jea^n  Touranpcea'i  qu'est  situé 
le  couvent  des  Franciscains. 
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PreiTiière  résider:^  d'es  Frères  Mineurs,  en  1902. 


lait  attendre  l'heure  da  la  Provi- 
dence. Cette  'heure  désirée  a  sonmée. 
Sur  l'invitation  de  Sa  Crranidaur 
^Lgr  Bc^in,  la  Gommuinauté  de 
Montréal,  aujourd'hui  nombreuse 
et  prosipère,  va  envoyer  un.e  oolonie 
à  Québec,  oomme  autrefoiis  "de  Qué- 
bec les  Eécollets  étaieait  venus  s'é- 
tablir à  Montréal.  Déjà  lo  Eétv.  P. 
Anig-e-Marie,  bien  cominu  de  n-os  leic- 
teurs,   est  partie  pour   sa  nouvele 


résideinice.  afin  de  ipréparer  uiiei  <ie- 
meure  provisoire  aux  religieux  qui 
incessamment  vontt  le  rejioindre. 

"  Les  lecteurs  de  la  Revue  nous 
seront  gré  de  leur  fairo  p*art  des 
impressioiis  ressenties  par  le  véné- 
ré Père  en  mettant  les  pieds  sur 
oeitte  terre  qui,  pour  le^  desicen- 
dants'  <îies  Réccilletis,  est  une  terte 
sacarce."  ' 
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Québec,  le  4  cw?tcbre  1900. 
Au  K/évéreiiid  Pèie  Coloraban  Marie, 
Délégué   Provincial, 

Pour  le  Gamad'^. 

Mon  Ivéverenid  Père^ 

"  Deo  Gratias'\  Je  n'ai  que  de 
bonnes  nouvelles  à  vous  co'mmuni- 
quer,  et  nous  dcvoiiis  bénir  d'à  Pro- 
videncei  qui  a  tout  disposé  pour  isa 
gloire  et  notre  consiodation.  Au 
nom  die  la  sainte  obéissance,  et,  (par 
ondre  du  Très  Révénend  Père  Pro- 
vinicial,  vous  m'avez  eaivoyé  dians  la 
vielille  cité  de  Ciham^plain,  p'our  y 
ressusciter  l'Oiidre  de  Saint-Fran- 
çois. J'étais  heureux  de  reiprandre 
les  traiditians  du  passé,  et  de  met- 
tre le  pied  sur  'Cet  antiqnQ  cihamjp 
d'action  de  nos  Pères,  en  ce  jour 
du  29  septemlbre,  consaciré  au  g*lo- 
rieux  AndiaiigQ  saint  Mioliel,  que 
Notre  SérapiMicpe  Père  aimait  et 
vénérait  si  dévotement. 

"  M.  Taibbé  Paquet,  Aumônieir  <i'e 
nos  Soeurs  Franicisoaines  Missio'n- 
nair^s  ,est  venu  au-idevant  de  nous, 
et  notas  a  conduits,  le  Pèxe  Benoli- 
mans  ^et  moi,  à  son  pcresbytère  si 
'iio^itialier,  véritable  ami  de  l'Or- 
dre, il  se  néjouit  tou't  le  premier, 
de  ce  que  tes  Frèreis  Mineurs  aient 
de  nouveau  leur  i>lace  dans  la  Cite 
de  Québec.  Il  a  diaigné  accepter 
pour  nous  la  onarge  de  Synldic 
apostoliaue. 

"  Le  lendemain,  dimanobe  30  sep- 
tembre^ j'ai  célébré  ma  première 
messe  à  Québec,  et  je  vous  avoue, 
mon  Eévérend  Père,  qu'uie  vive 
émotion  s'eist  eniparce  ?!e  mon  am^ 
à  la  pensée  que  je  renouais  en  ce 
jioUr  l'antique  cbaîne  de  rhistoÎT'e 
deux  fois  brisée  par  les  madiheurs  de& 
temps.  Elles  venaisnt  .l'atureiHe- 
ment  à  ma  mémoire  le^  dates  de 
1615  et  1670,  auxquelleis  vient  miain- 
tenant  s^ao'outer  Kjelle  d's  1900,  Il 
me  semiblait  être  transpontlé  aux 
teimps  reculés  dte  la  coloimie  mais- 
Béante,  et  je  (partageais     les   senti- 


ments de  oos  vaillants  Missi>nnai- 
res,  céiébrants  lueurs  messes  dans 
une  bunublc  dhapelle,  ou  au  milieu 
de  la  forêt,  surtout,  quand  ils  la 
célébraient  pour  la  première  fois.. 
Les  larmes  devaient  couler  de  leurs 
yeux  comme  aussi  elles  couièrent 
des  miens.  Sans  doute,  les  teanps 
sont  cillantes,  ce  qui  autrefois  était 
une  mission  sauvage  que  nos  Pères 
venaient  éclairer  des  spliendeuTs  de 
la  foi,  c'est  maintenant  une  ville 
prospère  et  florissante  ;  la  forêt 
s'est  retirée  bien  loin  pour  faire 
place  à  l'industrie  et  au  ocmimerce, 
il  n'y  a  pins  là  de  sauvages  à  évan- 
géliser,  car  grâce  à  Dieu,  la  lumiè- 
re évanigélique  eue  nos  devanciers 
y  apportèrent,  non  seulement,  ne 
s'est  éteinte,  elle  y  brille,  au  ecm- 
traire,  d'un  pur  et  vif  éclat.  Toute- 
fois, il  y  a  encore  dtes  pêclheiirs  à 
convertir  et  des  âmes  à  conlduire 
au  ciel  ;  il  me  semblait  'Que  m.on 
être  tout  entier  s'attachait  indis^sio- 
lublement  à  cette  terre  sacrée,  qui 
avait  pour  moi,  tout  à  la  fois  la  va- 
leur d'une  acquisition  toute  nouvel- 
le et  le  prix  d^un  antique  Héritage 
consaicré  par  les  labeurs  apostoli- 
ques de  nos  Pères. 

"  Le  soir,  dans  la  Ohapelle  die  nos 
Soeurs  Franciscaines,  il  m'était 
permis,  par  une  gracieusieltlé  de 
Monsieur  l'Aumiônier.  d'adresser  la 
parole  aux  fidèles.  Plusieurs  de  no® 
Pères,  sans  doute,  ont  iprêobé  à 
Québec  depuis  notre  retour  au  Ca- 
nada, et  le  Père  Bercibmaiis  prê- 
chait en  ce  moment  à  nos  tertiai- 
res die  Saint-Sauveur  ;  il  me  sem- 
blait pourtant  avoir  reiçu  de  l'o- 
béissance une  mission  qu'aucun  au- 
tre n'avait  eu  jusqu'ici,  et  dans  cet- 
te petiisée,  pour  obéir  au  précepte 
du  Seigneur  Jésus  envoyant  ses 
apôtres,  et  au  conseil  du  Séraphij- 
que  Père,  envoyant  ses  enfants  a 
travers  le  monde,  j'ai  souliaitê  a 
cette  ville  la  paix  et  la  bénédiction 
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LE  FKERE   DOMIISIIQUE 

Dans  le  monde,  Joseph-Arthur 
Thompson,  né  à  Lévis,  fils  de  F.-X. 
Thom.pson  et  da  Julie  Au  dette,  au- 
jourd'hui de  Montréal.  Il  fit  pro- 
fession en  s>eptembre  1900.  Il  est 
le  neveu!  de  M.  Louis-E.  Thomp- 
son, de  la  "  Semaine  CommeT- 
càalje." 


de  Dieu.  Mon  coeur  aipipelait  tout 
particulièTement  la  ^bémiâdiction  du 
Pasteur  Suprême  sut  Monsiel'igiieuT 
FArdhevôcyue,  qui  veut  bien  nous 
inviter  à  être  se.s  hum;bles  'Oollaibo- 
rateurs  ;  je  la  demandais  pouT  ces 
prêtres  dlêvoués  dont  nous  devenons 
les  modestes  auxiliaires,  et  <&n  par- 
tieulier  pour  ceux  qui  se  aort  déjà 
intéressés  si  activement  à  notre 
fomjdation  nais?anite  ;  je  demandais 
avec  ferveur  la  paix,  la  prospérité. 
le  boniheur  pour  toute  la  ville  de 
Québec,  et  à  l'exemple  de  mon  Sé- 
rajphique  Père  saint  François,  bé- 
nissiant  Assise,  sa  \âlle  nataile,  je 
demandais  au  Seigmeur  de  la  ren- 
dre fécionjde  en  citoyens  du  ciel. 
Ecrasé  par  le  sentiment  de  ma  fai- 
blesse, je  me  sentais  en  mêane  temp? 
la  foTtoe  de  l'Evanigile  :  c'eist  Lui 
qui  m'envoie,  em  disant  de  s>ouihaiiter 
ik  paix  ;  aussi  j'avais  la  eonviction 


d'être  exaucé  parce  que»  je  ne  'pou- 
vais douter  ni  de  la  parole  de  ce- 
lui qui  est  mon  Dieu,  ni  de  la  mis- 
sion qu'il  m'avait  donnée. 
^^  "  Présenié  par  M.  l'abbé  Paquet, 
j'ai  fa:t.  le  lundi,  1er  octobre,  ma 
première  visite  à  Sa  Grandeur 
Moiiiseig-neur  l'xirohevêque  et  à 
Mgr  Marois,  Grand  Vicaire  du  dio- 
cèse. Ils  m'ont  reçu  aveic  une  bonté 
toute  patarrede  qui  me  sera  tou- 
jours un  touchant  et  précieux  sou- 
venir, ils  ont  biein  voulu  agréer 
mon  filial  hommaige  ;  Monseigneur 
1  Archevêque  m'a  accordé  bien  af- 
fectueusement la  bénédiction  qui  en- 
courage, fortifie  efc  confirme. 

"  Le  2,  au  soir,  j'avais  la  joie  de 
ma  trouver  au  milieu  de  notre 
beille  fc't  édifiante  Fraternité  de  St- 
Sauveur,  que  visite  en  ce  moment 
le  Père  Bercilimains  ;  j'adressai  la 
parole  à  nos  frères  et  iSoeurs  réu- 
nis nour  l'exercice  de  la  retraite. 
On  est  obligé  de  constater  quei  No- 
tre Père  saint  Fxançois  vit  et  tra- 
vaille dans  .cette  bonne  ville  de 
Québec,  ^quanid  on  voit  qu'il  y  comp- 
te des  enfants^  si  nombreux  et  si 
îpllieiiufi  de  son  esiprit. 

'^  Aujourd'hui,  :fiête  de  notre  sé- 
raphique  patriarche,  j^ai  chanté  la 
grand  messe  clhez  nos  Soeurs  Fran- 
qiiscaiiies  ;  sans  avoir  toutes  les 
sp;endeurs  die  la  grande  fête  de 
Montréal,  la  fête  de  Québse  avait 
un  air  dé  famille  que  ]|e  Père  lui- 
même  devait  aimer.  Et  si  la  pensée 
des  années  précédentejs  se  présen- 
tait à  mon  esprit  avec  l'auréole  d^ 
jours  pleins  de  bonheur  et  de  char- 
mes, si  cette  pensée  prenaiit  la  for- 
me d'un  regret,  je  consolais  mon 
âme  par  î'assuranoe  fortifiante  que 
saint  François  mon  Père  était  heu- 
reux de  voir  ses  enfants  établis  à 
Quéhee  pour  le  jour  de  sa  fête. 

"  Le  soir,  après  le  sermon  à  la 
communauté,  j'ai  présidé  la  réunion 
extraordinaire  de  la  jeune  Frater- 
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nitô  du  T.  S.  Sacrement.  Fondée 
ie,t  mainteniie  dans  des  aonditions 
partiicu'llièrenient  difficiles,  elle  n'en 
est  pas  moïns  florissante.  Je  ne 
tarderai  pas  à  voir  enfin  la  Frater- 
nité de  Saint-Roch  que  le  Père 
Berclunans  visïtera  la  semaine  pro- 
chaine. 

'*■  La  vill'e  de  Québec  n'a  pas  seu- 
lement vu  reparaître  la  bure  fran- 
cisicaine,  elle  a  vu  é'ga^ement  renaî- 
tne,  la  vie  franciscaine.  J'ai  par- 
couru en  mendiant,  quelquGs  maga- 
sins de  la  oité,  demandant,  ciomme 
saint  François  l'iaurait  fait,  pour 
Tiamour  de  Dieu,  oe  qui  est  stricte- 
ment nécessaire  pour  la  petite  mai- 
son que  nouis  allons  habiter  sans 
tardex.  Que  chacun  se  soit  mooitré 
généreux  à  notre  égard,  c'est  cihoso 
qui  ne  vous  étonnia  pas,  mon  révé- 
rend Père,  voTis  connaissez  la  répu- 
tation de  ohari'té  que  Québec  a  tou- 
jours su  conserver,  et  qui  ne  se  d-é- 
memt    jamais.      JJ'ailik^urs    si    nous 

imitons  Notre  Séraphiqu^e  Père,  il 
ne  manquera  pas,  n'est-'/,'?  pas,  de 
nous  bénir,  nous  rappelant  le  con- 
trat qui  est  fait  entre  le  monde  e+ 
nous  ;  "  nous  devons  l'édifier  et  il 
doit  nous  nourrir."  Tout  en  bénis- 
sa<nt  se^  enfants,  il  bénira  nussi 
lieurs  chers  (bie.nfaiteuirs  et  ^oette 
bénédiction  qui  tombe  de  ses  mai,nis 
stigmatisées  ne  peut  quie  porter 
avec  -elile  l'a  prospérité,  le  bonheuT 
et  le  salait. 

"  Je  vous  devais,  mon  révérend 
père,  ces  quelques  détails  sur  no- 
tre nouvelV  fondation  de  Québec, 
oue  Dieu  daigne  la  bénir  et  la  fai- 
re prosnérer.  Gomme  m^i^f.  de  cette 
bénédiictiom  céleste,  daisrjez  vouis- 
même,  mon  révérend  Pèr>p,  be-^ir 
votre  humble  fils,  chare-é  de  cette 
fondation,  quoiqu'il  soit  indigne 
d'un  tel  honneur  et  innapahlie  d'une 
telle  responsabilité." 

Fr.  Ange  Marie,  O.  F,  M. 


"  Après  le  29  septembrie^  jour  oii 
le  nouveau  supérieur  o.iébna  sa 
première  messe  à  Québec,  dans  l'é- 
glise des  Soeurs  FranciscainiejS, 
deux  autres  dates  seront  à  jamais 
mémorables  pour  la  nouvelle  fon- 
dation. Ce  sont  le  19  et  Le  29  octo- 
bre. 

''  Le  19,  en  la  fête  de  saint  Pierre 
I  d'Alcantara,  illustre  Franciscain, 
la  sainte  messe  était  célébrée,  pour 
la  première  fois,  dans  le  modeste 
oratoire,  à  peine  achevé,  de  la  ré- 
sidence provisoire.  Oe  fut  un  beau 
jour  pour  la  petite  famille.  Le 
saint  sacrifi'ie  fut  offert  par  le  Père 
Colomhan-Marie,  venu  de  Montréal 
pour  présider  cette  fête,  devant  les 
deux  Pères  et  les  deux  Frères  con- 
vers  qui  composent  la  communiau- 
té.  C'était  l'inauguration  de  la 
nouvelle  résidenoe.  Il  fut  bien  doux 
pour  le  révéïienid  Père  de  voir, 
dauis  cette  fondation,  ses  désirs 
réalisés  et  ses  dê^marches  couron- 
nées de  succès.  TTrie  messe  d'action 
de  grâ'iP's  fut  célébrés  par  le  R.  F. 
Mare    Alcantara. 

"  Le  29  octobre,  en  la  fête  trans- 
féréie  des  saintes  reliques,  le  Dieu 
de  l'Euicharistie  érigeait  sa  demeu- 
re permanente  dans  la  maison 
franciscaine  de  Québeo.  Monsei- 
gneur Marois,  Vicaire  Général  du 
dioc-èse,  voulut  donner  à  l'Ordre  un 
nouveau  et  préeieux  témoignage  de 
son  estime,  et  de  son  affection,  en 
venant  présider  cette  fête  tout  inti- 
rre,  et  ?élébra  la  sainte  messe  en 
ciette  circonstance  mémorable.  L'au- 
torité éfpiscopai'le,  à  l'ombre  de  la- 
queiUte  François  d'Assise  a  toujours 
planté  ses  tentes,  déposait  ainsi 
e!le-même  le  Di'eu  de  la  vie  au  cen- 
tre de  Tocuvre  naissiante.  îsTul  doute 
qu'ainsi  protégé,  et  sous  l'action  de 
ce  puissant  germe  de  vie,  le  grain 
de  sénevé  ne.  devienne  un  graud 
arbre  appelé  à  couvrir  de  son  om-| 
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E.  P.  MAKIE  ALCONTARA,     DAJNTS  LE  SIECLE,  M.  GIN. 


Né  au  Portai,  Bas  de  Calais*,  le 
27  mars  1868,  fils  de  Jean-Bap- 
tiste Gin,  et  de  M.  Lef rétro.  F:t 
sies  études  au  pptit  séminaire  de 
Boulogne  sur  mer,  entra  dans  l'or- 

bre  lies  g'énérations  avides  d'e  per- 
fection évang-élique,  et  à  nourrir 
de  sas  fruits  des  foules  affamées  de 
salut. 

"  En  regard  de  ces  humbles  dé- 
buts de  la  restauration  franoiiscai- 
ne,  plaçons  le  récit  de  la  fonda- 
tion faite  par  les  premiers  mission- 
naÎT^s  Franciscains  du  Canada,  iqt 
de  la^  masse  qui  futi  le  premier  acte 
religieux  de  la  nation  canadiennse. 
11 


dne  des  Frères  Mineurs  en  ocjtobre 
1868,  ordonné  prêtre  le  27  mai 
1893.  Vicaire  de  <]ia  m.aison  de  Qué- 
bec, >en  1900.  Laisse  Québec  pour 
retourner  en  France,  en  février  1903. 


Notre  pensée,  à  Fbcure  où  nous 
inaugurons  cette  nouvelle  fonda- 
tion de  Québec,  évoque  d'instinct, 
ces  grands  souven-'rs,  et  il  nous 
semble  oue  nous  entrons  en  com.- 
munion  plus  intime  encore  de  sen- 
timents avec  les  héroïques  mission- 
naires, que  nous  aprelons  nos  Frè- 
res, et  qne  ^e  peixplp  canad'ten  ap- 
pelle ses  Pèr-t-^s  dans  la  foi.'' 
(Revue  du   Tiers-Ordre,   1900). 
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R.  p.  Ang^  Marie  de  Mèze,  premier 

Mineur? 

Bans  le  siècle,  Paul  Hiral,  né  à 
Mèze,  Hérault,  France,  le  29  \\\\vl 
1871,  fils  de  Jean-Baptiste  Hiral  et 
de  Marie  Courtines.  Entra  en  1884 
au  Colley  Séraphique  db  Bordeaux. 
Prit  le  Saint  Habit  au  couvent  des 
Franciscains  d'Amiens  le  8  septem- 
bre 1887,  fit  profession  le  25  sep- 
tembre 1888  ;  arriva  au  Canada  1' 
15  juin  1890.  Ordonné  prêtre  chez 
les  pjetites  Soeurs  des  pauvres,  de 
Montréal,  le  lY  février  1894  ;  ar- 
riva à  Québec  le  29  sieptembre  1900. 
comme  supêrôeur  de  la  nouvelle 
fondation/  dte  Québec.  H  est  le  pre- 
mier frère  mineur  récdllet,  or- 
dlonné  depuis  la  conlqjuête.  Le  dier- 


Gardien  du     couvent     deo  Frênes 
à  Québec. 

donné  avant  la  conquête,  était  le 
Père  Dominique  Pétrirnoulx.  Dans 
le  monde  Jean-Baptiste,  né  à  Qué- 
bec le  21  juillet  1735,  âls  de  Pierre- 
Michel  P«trimoulx  et  de  Louise 
Maillon,  ordonné  prêtre  à  Québec 
le  23  septembre  175^.  Vicaire  de 
son  frère,  Médard  Pétrianonlix,  cnré 
de  St-Antoine  de  la  K.ivière-du- 
Loup,  en  1759.  H  était  au  couvent 
de  Montréal  en  1789,  et  fut  nommé 
en  1796,  curé  de  St-Pierre  du  Por- 
tage ou  1^ Assomption,  pour  rem- 
placer son,  frère  qui  était  alors 
eurê.  Us  sont  morts  la  même  m- 
né©  ;  Médard,  le  11  avril  1799,  et  le 
Pêne  Dominique  le  3  juin  1799. 
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M.  L'ABBE  LOUrs    |H0:N'0RE   TAQUET 
Premier   syndic   apostolique  des  Frères  ^iiiieiiri 
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Chapelle  conventuelle  de  la  première  résidence,  en  1900. 
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Couvent  des  Trères  Mineurs,  à  Québec,  inauguré  le  17  sep- 
tembre 1902 


SYNDIC  APOSTOLIQUE 

''  La  régie  des  Jt'rères  Mineurs 
ileur  rendant  radieai'. nient  impos- 
sible tonte  propr.eDc,  Lant  iJ^ax- 
ohaquje  religieux  que  pour  la  coni- 
munauté  en  g'néral,  hs  Souve- 
rains Pontifes,  qui  sont  les  pères 
des  pauvres  et  des  Frères  Mineurs 
en  particulier^  selon  l'expression 
de  l'un  d'entrie  eux,  ont  pourvu  à 
ce  qne  la  propriété  de  oq  qui  était 
concédé  aux  Frères  (les  bienfai- 
teurs abdiquant  leurs  droits),  ip 
restât  pas  vag'ue  et  indétierminée. 
A  cette  fin,  ils  ont  pris  à  leur  nom 
la  propriété  des  biens  meubles  et 
immeublies  qui  sont  concédés  pour 
administrer  ces  biens,  dans  leur  sa- 
fi-esse,  ils  ont  institué  les  Syndics 
apostoliques,  qui  '  so.nit  en  cela 
leurs  fondés  de  pouvoirs.  Cette 
institution    pontificale      forme,    au 

Canada,  une  socicté  civile  et  lé£?a- 
lement  reconntie  d'ans  la  province 
de  Québec,  par  une     loi  du  27  fé- 


vrier 1893,  55  Vict.,  chap.  88,  c-t 
amender  par  62  Vict..  chi'\  97." 
(H  st.  du  diocèse  de  Montréal,  p. 
342.) 


14  juillet  1902, 

Au   Kcvérend   Père   Colom'>an. 

Montréial. 
Mon  Révérend  Père. 

"Bôjà,  SUT  les  liauteurs  de  ndtre 
Aliverne  se  idresse  notre  humble 
couvent,  il  n'a  pas  eu  'de  -  peine  à 
atteindre  sa  modeste  élévation,  car 
comme  un  vrai  couvent  francis- 
cain qu'il  doit  étro,  il  n'a  point  re- 
cberohé  la  hauteu^r  nd  les  dimen- 
sions STUiperfluos.  Sa  masse  basse 
et  arisâtre  se  voit  de  loin,  il  eist 
vrai,  à  cause  de  sa  position  pitto- 
resque sur  le  flâne  ida  promon- 
toire, fais  son  aspect  digne  et  sé- 
vère annonee  déjà  que  ce  sera  là 
une  demeure  de  priùiPe  et  d'étuide. 

"Les   travaux     dio     oonstruetion 
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eut  conmienico  le  lund'i,  9  septe/m- 
bre  de  l'an/née  dernièe,  1901.  I-e 
8,  joUir  de  la  Nativité  d^  la  Très 
SaiiDte  Vierge,  dans  un  pclerinag'e 
à  Notre-Dame  du  Ciap,  nO'Us  avi'cwis 
demaiDclé  à  ]Mariei,  notre  bonne 
Mîère,  de  bénir  les  tri  vaux  et  les 
ouvriers,  de  leis/  piréserver  de  tout 
a<îicideait  f adieux,,  de  premdl'e  l'oeu- 
vre sous  S'a  matemeilile  protection. 
T.e  lendemain,  on  étnit  à  i'ouvraig'e. 
C'est  une  loi  générale  de  la  nature 
comme  de  la  grâce  qiu'on  ne  peut 
s^élevier  qu'en  s'bumiliant  ;  tout 
d'abord,  il  faut  oreus&T  les  fonida- 
tionisj  avant  que  de  bâtir  les  murail- 
les. Les  foiiud'ations  furemt  3reui=éas 
et  les  bases  s'élevèrent. 

"Le  12  novemibre,  fête  de  notre 
ê'iorieux  saint  Didiacq,  Mcaiseigneuir 
l'arehovôque  de  Qiiélbec  daignait 
béaiir  personnellement  la  pierre  an- 
g-ullairq  du  nouveau  couvent.  Bieif 
siimfn^V  et  bien  modeste  a  été  cette 
cérémonie,  qui  pourtant  marquait 
pour  rotre  histoire  au  Canjaiia  une 
nouvedlq  date  mémorable  ;  mais  on 
dit  que  les  grandes  choses  com- 
mencent toujours  simplement  ; 
cela  me  console.  Les  invités  étaient 
peu  nioonbroiix.  mais  ciboisis.  Prjs 
dj3  monsienir  le  sjTidic  aipoisboiiqn'C 
étaient  M.  Demeirs,  curé  de  Saint- 
Jean,  ainsi  qu'un  de  ses  vicaires, 
nos  sym^pathiques  voisins,  le  rév.  P. 
Bésy,  S.J.,  et  M.  l'aibbé  Rouleau, 
priniciipal  de  l'écoOe  normale.  Le  rév. 
31.  Laflamme,  secrétaire  de  Monsei- 
gtneur  l'arcihcveque  et  les  -cjitre- 
nreneurs.  L'acte,  qui  devait  être 
enfermé  dans  le  creux  d?»ia  pierre 
aniguilaire  était  écrit  sur  parcihe^ 
min  et  son  texte  en  latin  imitait 
l'ancienne  inscription  gravée  snr 
pliomb  que  l'on  a  trouvée  dans  -ïes 
ruine-s  de  Téglise  des  Iléccwlilet.s  de 
Québec.  Elle  doit  lui  faire  suite  et 
pendant  dans  l'histoire  franicisioai- 
ne  au  Canada. 

"  Il  faisait  ce  joiur-là  une  froid 


glacial,  %)re  était  le  vent  et,  vous 
le  savez,  mon  Eiévérenid  Père,  nous 
ne  sommes  pas  précisément  à  l'a- 
bri. Le  soir  même  de  ce  jour  et  le 
lendemain  tombait  un'e  ner'ge  épais- 
se.  Il  a  été  grand  teanps  de^  poser 
la  pierre  ang-ulaire,     car     les     tra- 
vaux  ne   purent      se  continuer   de 
l'hiver.   De  jour  en  jour,  la  neige 
vint  tout  ensevelir   sous  son  bilanc 
mateau.      HeureTuisejment      le    prin- 
tempis  cette  année  a  été  hàtif  et  de 
bonne   heure      on    a   pu   reprendre 
l'œuvre  interrompue.  Dès  le  7  avril, 
l'activité  régnait  sur  le  chantier    ; 
tout   faisait     prévoir  la   fin,     bien 
avant  le   temps     fixé,     lorsque     la 
malh^eureuse  grève,   cette  triste  in- 
vention  des    temps     rnodiernes,    est 
venue  faire  planer  de  noufx^au  sur 
nos  miatériaux  inertes  la  solitade  et 
le   morn?   silence.     Les   journalier? 
exigeiaient  une  augmentât ioTT  de  sa- 
laire. Heure.iuS'Pment.  les  difficuJ^tés 
ont  été  vite  aplanies,  et  après  neuf 
jours  de  chômage,  le  travail  r^pire- 
nait.     Depuis   ce  temps,  pierre  sui 
pierre,  le  couvent  des   Saints  Stig- 
miates  s'e,st  dessiné  ;  aujourd'hui,  il 
est  couvert  et  l'on  travaire  mainte- 
nant à  Fintérieur. 

"Saint  Joseph  a  présidé  à  tout. 
Dès  le  niremier  jour,  on  a  apporte 
sa  statue  sut  le  thjéàtre  des  opéra- 
tions et  c'est  lui  qui,  à  son  gré  et 
un  peu  au  notre,  a  fait  la  plui3  et 
le  beau  teanips,  ménageant  toutes  les 
susceptibilités  et  toutes  les  nécessi- 
tés, n  est  resté  là  comme  un  gar- 
dien vigilant  et  fidèJe  ;  il  mérite 
toute  l'expression  de  notre  vive  re- 
connaiss-ance. 

"  Vous  ne  sauriez  croire  comme 
cette  partie  de  la  côte  Sainte-Ge- 
neviève a  chacnsgé  d'aspect  depuis 
un  an.  Le  couvent  coupe  brusque- 
ment rimmense  prairie  qjui  s'éta- 
lait autrefois  avec  tant  d'anuplqur. 
Si  nnie  autre^foîs,  elle  est  mainte- 
nant  agrémentée     d'un     petit  bois 
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Dans  la  vie  de     notre     sérapiliilqiue 
Père,  dans  les  oharinantes  Florettis, 
nous  voyons  que     le  Patriarcibe  ai- 
mait à  se  retirer  dans  un  bois  soli- 
taire, près  du  couvent,  pour  y  mé- 
diter, y  conteimpler  Dieu    ;   il  faut 
que  le®  enfants  puissent  imiter  leur 
modèle  et  leur  Père   ;  aussi  avons- 
nous  fait  une  planit^ation   :  rien  à^ 
cominassé.  de  mesure,  d'ali^ié,  nous 
avons  voulu  un  petit  coin  d'c  vraie 
nature.  Variétés  dans  les  ©Sipèceisi    ■ 
l'éraMe,  le  sapin,     le     bouleau,     îe 
sauie,  le  frêne,  le     tremble  sonit  là 
côte  à  côte,  semés  eparsi  comme  1^ 
bon  Dieu  les  jette     dans  la  forêt  ; 
ils  n'ont  maintenant     qu*à  pouisser 
de    profondes    racines     pour    mou? 
donner  bientôt  sous  leurs  bramcibe? 
db  Tonubre  et  de  la  solitud'e.    îTous 
devons  notre  petite  forêt  à  In  bien- 
veiddance  des  Hurons     de  la  Jeune 
LoT^ette,  qui  nous^     ont     permis  d© 
prendre      les      plants      n^essairtes. 
Vons  ne   sauriez  croire,  mon  rêve 
rend  Père,    comme  cette   attentio^r 
des  Hurong  me    touobe    et  me  re- 
jouit.    J'ai  bâte  de  voir  ces  arbres 
erands  et   touffus     et     de  ryouvoii 
contempler   les    fi"'i'=5      des    "Récoînets 
se  promenant  à  Tompre  t'es  arbrer 
burons.  Il  me  semble  'ome  le  vieux 
oap  en  tressaillera  d'aise. 

"Je   dois   ajouter  aue  les   arbres 
nous  ont  été  amenés  de  Loretta  par 
Quelques  généreux   citoyens   â'B  St- 
Ambroise.     Vraiment,   en   donnant 
l'hospitalité  à  ces  braves  citoyens,  en 
les  invitant  à  s'asseoir  à  une  table 
fraT'i'^iici/^aine,  oii  était  servi  fe  pair 
de  la  cbarité,  il  me  semblait  revi- 
vre les  temns  des  anciens  Péeollets 
dont  l'hosnitalité   si   cordiale   et   si 
francb'^.  -nratiquée  envers  les  babi 
tants.   était  devenue  légendaire. 

"Mais  tout  cela,  bâtiment,  bos- 
quet, etc..  n'est  qju'une  transforma- 
tion  matérielle  ;  il  manque  e'n'coTf 
la  vie  à  cette  masse,  elle  n,e  tardera 
pas  à  s'y  épanouir   ;     eiicore  quel- 


ques  semaines  ,et  Ib  jeune  essaiir 

qui  s'écihappeTa  de  la  ruicbe  troc 
pleine  de  Mioî!itréal  viendra  peupler 
celle  de  Québoo.  Siireonent,  elle  siéra 
bientôt  trop  étroite. 

"En  attendant  nos  obers  étu- 
diants,nouis  remercions  nos  déyoués 
bienfaiteurs  iq/ui  ont  contribué  à 
l'érection  du  couvent  destiné  à  les 
abriter.  Tout  n'est  pas  fait,  tant 
s'en  faut,  mais  nous  remercionsi 
Dieni  du  travail  accompli,  nous  con- 
tant,  en  sa  divine  Providence  pour 

l'avenir  comme  nous  l'avons  fait 
pour  le  passé.  Elle  saura  sans  doute 

venir  à  notre  aide  dans  les  moments 
di'fjSciles. 

"  Très  bumblemont  à  vous  en  Ko- 

tre-Seigneur    et     notre    sérapbiqae 

Père 

Er.  ANGE-MÀPTEv 
O.  F.  M. 


LEiTTIlE  DE  QUEBEC 

Couvent  dos  Saints  Stigmates, 
4  octobre  1902. 

Clheirs  lecteurs, 

Notre  Père  Commissaire  Provin- 
cial est  en  mer,  de  retour  vers  notre 
Canada^  Pour  épaiig'nier  à  ma  let- 
tre un  long  et  pôrill^iux  voya^,  je 
vous  l'adresse  donc  directem.dnt, 
connaissant  rintérôt  croissant  que 
vous  portez  à  la  nouvelle  fondation 
de  Québec. 

Depuis  les  dernières  nouvelles 
que  vous  donnait  la  "Eevae/'  de 
graves  et  de  joyeux  événements  £*€ 
sont  accomplis. 

L'intérieur   du     couvent   et  lit    £ 
peine  ébauclié,  ses  divisions  se  des- 
sinaient    seulement    que     déjà   nn 
irrand  nombre  de  visiteurs  venaient 
nous  témoigner  de  leur  synipatihic 
pour  notre  oeuvre,  de    leur   im.Dur 
pour  saint  François  et  ses  enfants. 
T-p  -flrtt  montait  toujours,  à  mesure 
ou^un  nouveau   létail  venait  s' ajou- 
ter, et  dire  mieux  encore  commejiit 
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T.  R.  Frédéric  de  la  Ghyvelde,  commissaire  de  la  Terre-Sainte. 


serait  l'intcrieiir  do  ce  pauvre  .  lo- 
îiaslère. 

Y  avait-il  vi'ainieiit  qfuolqiieî  ibose 
d'initéressaiit  à  voir  ?  Eih  oui  î 
Tout  d'abord,  on  savait  que  •c'était 
là  l'unique  occasion  die  pénétrer  le 
seKîret  d^un  couvent  de  Francis- 
cains :  nne  fois  la  clôture  promoTi- 
céei.  le  tumulte  du  m.orî(d€  ne  dioit 
plus  enva'hir  l'asile  de  la  solitndo 
€t  de  la  paix.  H  fallait  donc  en  pro- 
titer  :  il  fajUait  voir  le  cloître,  où 
ne  retentirnit  bientôt  piKis  nu?,  le 
nas  du  religieux  se  reriidint  au-x 
exearcices  oomventuel^  ou  se  pToome- 
■nant  lentement,  plombé  dacnis  l'étud'e 
d'uai  sermon  ou  dans  la  lecture  d'iiTi 
livi-e  spiritui?)!.  11  fallait  voir  le  v^' 
fectoire  et  divers  of"fîc°'3,  mais  e^ 
qui  tentait  surtourb  la  curiosité- 
pieuse,  c'é'.ait  la  vue  d'une  cellide. 


Là  était  la  merveille  qu'on  vooilait 
conteantpiler.  Ec  pourtant  une  cel- 
lule, ce  n'est  qfu'une  petite  piècte  de 
7  pieds  sur  12,  éclairée  piar  ume  mo- 
desite  fenêtre,  et  ornée  seuleiinent 
d'un  Christ  et  d'uine  imagfe  de  l'Im'- 
maculée,  patronne  de  FOrdre  séra- 
pbiique.  La  pone  en  est  austèr?, 
ptl'le  n  T)oiir  fermeture  l'antique 
daniciie  de  ibois.  Le  croiriez-vous  ? 
Cette  'clanohe  monastique  qu-^  not 
temps  modcTnes  vjei  <;  mnaisseîi^ 
nlus,  fit  de  préifiôrence  l'admiration 
de  tous,  on  voulait  en  voir  le\  nia- 
nîement  et  en  faire  jouer  le  méca- 
nisme. Quant  au  moWlier,  il  esit 
d'une  simplicité  primitive  :  une  ta- 
ble pouir  le  travail,  deux  tréteaux 
avec  t!roi®  pianclTies  pour  le  repos, 
c'est  à  ^eu  près  tout.  Il  est  le  même 
dans  dliaqfue  oellule,     et     on  ne  se 
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lass<e  pas  de  le  conteinpleir  de  nou- 
veau, car  ce  qui  frappe,  c'est  ^'^ 
pauvreté  qui  detmeure  avec  les  rep 
liffieux,  dans  cette  petite  cellule. 
Cette  ohère  cellule,  qu'elle  est  pré- 
cioutsie  au  religieinx  ;  c'eist  la  l'e- 
traite  mystérieuse  dont  l'Imitatioin 
de  Jé=U5-0hrist  a  dit  de  si  belles  et 
toucilia  n;tes  choses. 

Quelques  personnes  ont  compris 
oe  qu'était  la  ccllulle  pour  le  reli- 
gieux, et,  leur  piété  leuir  inspirant, 
^lles  ont  voulu  616  donfner  l'a  douce 
consolation  de  procui-er  <cett< 
"  bienitieureuse  solitude  "  à  un  ^(n- 
fant  de  saint  François.  Sur  trente- 
ihuit  cellules,  seize  diâjià  ont  étc" 
données,  leis  autres  attenjdent  cm- 
oo're  de  g'éniérieux  bienfaiteurs. 

Les  cour^  de  nos  ehers  étudiant'.' 
devaient  comnienoer,  seilon  les 
Oonstitutioiis,  le  9  sent'embre.  Hé- 
las !  malgré  toute  la  dilig-^nce  pos- 
sible, le  monastère  était  loin  d'être 
terminé,  décidés  à  tout,  allaient  ver- 
nir à  Québec. 

L'oiocasion  ne  pouvait  étirée  pl'us 
favorable,  le  dimanche,  7  septem- 
bre, le  Tiers-Oridre  'db  Montréal 
faisait  son  pôlerinage  annuel  à  No- 
tre-Dame du  Cap  de  la  Madeleine'  ; 
c'était  le  jour  fixé  pour  l'exode  du 
feicolasticat. 

Aux  piedS'  de  la  bonne  Mèi'c,  ils 
allaient   en   passant   consacrej"  leai 
année   scolaire,   demand'^r   à   Marie 
d'illumineT    d'un     rayon    d'en,   haut 
toute  leur  vie  d'étudir     et  d©  bénir 
leur  nouvelle  résidience.  31  pleuvait 
ce  jour- là  abondiamniient-  ;  peut-être 
fait-il  voir  en  cela    une  imiaigie  dès 
pluies  de  grâces  et  de  béniôiictions 
que  la  Reine  des  Cieux  ferait  d^^s- 
cenld'rie  sur  le     nouveau  monastère 
et  sur  les  habitantsi  L'heure  du  dé- 
part sonnée,  tout  le  monde  éiait  rc- 
moné  ejn  bateau,  mais  C3  n'était  qu^ 
l'illusion   d^ui}.  retour.     Aux   Trois- 
Riviôre's,  la  nef  s'arrêta  tout  expr-^s 
pour  idépoiser  à  la  rive  l'es  étudia'nTs 
Cit  feurs  profesisours.  Que  veut  dire 


ce)t  arrêt  insolite  ?  On  se  l'exjpliqus 
quand  on  voit  défiler  les  onze  reli- 
éfieux  destinés  à  Québec.  Ce  fut  une 
explosion  de  regrets  et  d'adiQux,  de 
saintes  reico!mmand'ation(&  et  voeux. 
Bien  vite,  le  bateau  reprit  sa  'TLar- 
che,  mais  les  mouchicirs  Joïiiwremips 
encore. . .  Au  revoir. 

Aux  Trois- Rivières,,  nos  étu- 
diants fire'iit  un  dévot  pèlerin \g^ 
au  commissariat  de  Terre-Siinte, 
plein  de  sainte®  rejliqMe®  afc  de 
saints  exemples,  vrai  "retiiro",  pe- 
tit coin  du  Mont  Thabor.  D©  là,  ©n 
route  pour  Québec. 

Ils  y  arrivent  vers  le^S'  dix.  heures 
du  soir.  Bans  les  omjVes  l"  la  -i'    ' 
tout   paraît    fantastique.    Que  pen- 
ser,  en     entrant  dans  une  m\isor 
i:euve,      encom'lxriée      d'établis,      étf 
r)'lanches,  de    fer,    le     tout  vu  aux 
lueurs  de  l'antique  chandelle.  H  y 
eut    des    imprévus.   Plusieurs   n'ou- 
blieront nas  de     leur     vie  les  onze 
heures   du     soir     du     7   seplembr? 
1902.  Quelques  jours  encore  et  les 
cours   commencent     en   des   classes 
meublées  fort  provisoir-^r.ient    ;  les 
chnses  at  les  tables  manquent   ;  on 
s'inig'énie  à  en  créer  des  simidacres. 
T.n    bénédiction    du    nouveau    no- 
nastère   était   fixée     au   17   septem- 
lire,    solionnité    des    Saints    Stl.^ia- 
tes,  fête  patronale  du  nouveau  cou- 
vent.    E  fallait  à  tout  prix  ne  pas 
laisser  passer  cette  belle  otecasion, 
et.^  pourtant,  les     tra/raux     n'axan- 
çaient  qu'a^-ec  une  Ifeutenr  dt^sespé- 
rante  ;  mais,  c^était  rég-lé.  La  veille, 
les     ouvriers     icihari  tablas     traînail- 
laient     aprè®   l'heure     pour      finir 
d'ébaucher  ressenti el,   et  quanid  ils 
sont  partis,  tous  les  reli^-ieux,  com- 
me les   religieux  d^une     ruche   a'C' 
tive,  se  mettent     à  l'ouvrage  pouir 
déblayer,  laver  et  nettoyer.  -Le  len- 
demain,   une  véritaMe   tratn'Sifo'rma- 
tion  s'était  opérée   ;     on  avait  une 
iég-ère    illusion    qfue      le    monastère 
était   achevé.    Monsei.i?ii?ur  l'arche- 
vêque avait   gracieusiement   aciceipté 
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T.  R.  Père  Arsème-Marie  de  Servio- 
res,  ancien  ProvinMal.  Mort  en 
arrivant  à  Paris,  le  10  avril  1898. 
Il  venailt  die  Québec. 

die  bénir  lui-mêane  la  nouveiU'e  de- 
meure des  enfants  du  patriaTCihc 
d'Assises. 

La  ctéTemonie  a  été  toxicihante  et 
simple.   Les  religieux   cihan.tant  le^ 
litanies  des   Soints  de  F  Ordre  ont 
fait   proicessioninelllepieint     le     toui 
(du  couvent,  penidant  que  le  prélat 
asipeiri^ieait  les     mtiirs     qui     doivent 
être       saiSnts,     p^ar       les     .bénédic- 
tions d'en  haut,  saints  par  leur  su'- 
Wime  dtestinatiotL,     saints     .Diar  les 
jiôtes  et  les  pt^eriinis  qu'Jlst  aibrite- 
ronit.  La  prooession  a  paricouï-u  la= 
cloîtres  des  trois     étages     pouir  re- 
descenidre  à  la  cihiapelle  où  Monsei- 
prneuT,  après  Favoir     béai  te,  a  célé- 
bré la  sainte  messie. 

A  l'Evangile,  un  mot  de  ses 
travaux  et  des  peines  de  nos  Pères, 
leur     histoire    glorieuse   et    sainte, 


leur   courage  et  leur  foi,  dans  les 
temps  les  plus  héroïques  de  la  colo- 
nisation   de      la      Nouvellq-France 
Pllus  'que  jamais  nous   revivions  le 
passé,  nous  nous  sentions  sur  l'anti- 
que champ  d'action  de  nos  Frères. 
possesseurs  de  l'héritage  dq  nos  an- 
cêtres.    Le  passé  n'est     p^as  seule- 
ment une  gloire,   il     est     aussi  un 
exeniipile,  il  inupose  uu  devoir    ;   ce 
devoir  sacré,  son  autorité  paternelle 
nous  l'a  énergiquement  retracé.  Le» 
Franciscain    doit    être    l'édification 
du  monde,  pour  lui  il  doit  souffrir, 
pour  lui  il  doit  prier.  Sa  mortifiiea- 
tion  doit  combattre  son  sensualisme, 
sa  pauvreté  doit  éteindre  sa  soif  de 
richesses,    son   humilité   d'oit    abais- 
ser son  orgueil.     Reproduire  Jésus 
sur  la  terre,   comme     François  Ta 
reoDToduit  lui-même,  c'est  là  ce  que 
iie  Pasteur  attend  (de  nous,  piour  sion 
bien-aimé   troupeiau,,     n^est-<;e     pas 
aussi  oe  qu'exige  Dieu  Itui-même   ? 
A  10  heures,  le  P.  Xavier  MJarie, 
vi<îaire  du  couvent     d'e     Hjomtiréail, 
chantait  la  gra:n/d'm3âSie.     Toute  la 
journée^,   une   pnôcieuse   relique  de- 
meura   exposée     dans     la   nouvdlle 
cihapellie.  Ali    !   c'était  bien  le  jou.r 
et  lie  lieu  pour  vénérer  cei  cher  tré- 
sor,  peut-être  le  plus   piréicieux  au 
moaiide   pour  les   enfants     die   saint 
Fratngois.  Au  mois,  de  janviejr  'der- 
inier,  Mgr  Etienaiie  Potron,  Francis- 
oain,   évêque   de  Jérichc^,   remettait 
au   Père   supérieur   du   couvent   de 
Québec,   une»  très   belle   reiliqae   du 
Sang  béni   des  Stigmates  du   Oru- 
cihé  de  l'Alverne.  Il  lui    ivait  sem- 
blé qu;e,  cons'aicré  aux  Sao>:*és  Stig- 
miates,  le  couvent  de  Québec  devait 
posséder  cette  reliiiue  insignie.  Que 
iM^'    Potron    rleçioive    ici    l^eixpresr 
siou  de  notre  plus  vive  reconnais- 
sanice,  les  génératicns  futures  n' ou- 
blier O'Ut  pas  son  nom,  nom  d'un  au- 
guste   bienfaiteur,    qui    restera  dé- 
sormais  gravé     au     j>ied     du   reli- 
quaire, uni  à  celui  du  T.  R.  Pèr3 
Léonard  D'Fstaires,  notre  Provînt 
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■ciail,  Qiui  a     donnié     oe    menue  reli- 
quaire en  veinrieil,  <iigii8  de  la  reli- 
que qu'il  coiiftienit,  JJ/crjà,  notre  oour 
venit  resseombdait  à  l'Alv^qmeypar  son 
noom,  qu^uai  A'ioieu     lui  a  donné,  (par 
(soo    inciO'mjpia.rablle      poisition      q,ui6 
Dieu  lui  a  faites,  une  nouvelle  ï'es- 
«emjblance,  plus  intime  et  plus  vraie 
vient     doinic  S''y  ajouter,     il  g'ardie 
comme  le  couvent  du  O'a'Ivaire  isé- 
raphiique,    le    Sang    du    Stigmatise , 

Le  soir,  quaud  la  nuit  vint  enve- 
lopiper,     dans     son  mystère,     oettle 
grande   et  historique     journée,  fui 
clôturée  par  la  biétnôdlction  du  Très 
Saint  Sacremeiuft  et  par  la  procès^ 
tion  aux  liaanbeaux,  dans  ]e  jardin 
du  couvent.  La  sainte  reiique  était 
solenneillement    poirtée.      C'était,    le 
dornier  acte  de  la  jouTnée.  La  clô- 
ture était  prononeiôe.  Les  lanabreu- 
se»  visites  qui  étaient     aotivemscit 
iPressées  duirant   ce     dermicir  jooiT 
étaient  enfin  finies,  la  soilituide  était 
de  diroit  et  de  fait  requise  à  notre 
monastère. 

Iviais  ia  solituido  d'un  souvent 
est  une  solitude  joyeuse,  puisqu'elle 
est  sainte.  La  fête  de  Kotre  Séra- 
plhiiqfue  Père  que  nous  célébrons  aur 
jouird'liui  ramène  idans  notre  cloî- 
tre les  Suipérieurs  d'as  m-aisons  re- 
ligieusea  de  Québec  ert  nos  viélnéréB 
Syndicis.  Les  fils  de  Notre  Père 
saint  Dominiique,  selon  1'' antique 
traidition,  viennent  ponter  à  leurs 
Frères  en  siaint  François,  le  baiser 
traJditioniiiel  qui  ne  s'attiédit  ja- 
mjais.  Nous  n'avons  pas  été  ^ents  à 
nédamer  pour  Québec  lie  droit  de 
nosséder  les  Dominicains  poiur  la 
ièie  de  saint  François,  et  nous  es- 
oérons  oue  le  voisinage  proenam 
d''un  couvent  de  l/^ur  Ordre  nous 
rendra  plus  facile  encore  le  main- 
tien fidèle  de  la  séculaire  coutume. 
"  de  matin,  le  réiv.  P.  G€l  a 
clianto  la  sainte  messe,  ce  soir  au 
"  Tranûituis  "  le  Rév.  P  Ofyuette 
vient  de  nous  donner  un  magistral 


pan%yriq'ue  dq  ISTotre  l^aï^hique 
Père.  Menci  à  no(s  Frère-»  ^ui,  mal- 
gré les  fatigues  de  leurâ  apostoli- 
ques travaux,  nous  ont  procuré  une 
si  douce  conisolation.  Grâce  à  eux, 
avec  tout  le  abarme  que  dorme 
leur  présence,  o<n  a  pu  clianter 
pour  la  première  fois,  dans  le  nou- 
veau couvent  (1)  "  Apostolieus  Pa- 
ter Dominicus  et  Seraphicus  pater 
Francisous  ipsi  nos  docue^runt  le- 
gem  tuam.  Domine  ".  Micnseigoieur 
r Archevêque  a  bien  voulu  honorer 
de  sa  palésencc  notre  humble  repais, 
ie  (premier  pris  dans:  îe  nouveau  ré- 
fectoire. 

"  Les  derniersi  >petits  détails  de 
la  construction,  toujours  intermi- 
naibles,  finiront  enfin,  et  bientôt 
nous  seroais  parfaitement  tranquil- 
les dams  cette  maison,  toute  faite 
par  le  bon  Dieu  lui-même,  qui. 
dans  sa  construction,  a  si  merveil- 
leusiemqnfc  montré  les  prevenantas 
■bontés  de  sa  Proviidenoe;  adoraMe 
Avec  nous,  cher  s  lecteurs,  bénissez- 
le  du  fond  du.  cckbiuît.  liais  après 
'avoir  xiemqiiciô  le  Seignieur,  peirmet- 
tez-nous  âse  votus  remercier  aussi. 
Queloiues^uns  d'entre  vouis'  en  li- 
sant ces  lignes  que  je  vous  adresse, 
isie  rappellieront  aveio  bonheur  les 
sacrifiioea  qu'ils  se  sont  imposés 
pour  nous  venir  en  aide  ;  tous, 
vons  nous  avez  apporté  votre  sym- 
pathie et  votre  bienveillaoït  inté- 
rêt ;  que  le  Sérapihiqrue  Pè^'e  vous 
bénisse  et  vofus  rôcomipeaise  sura- 
bondamment du  bien  que  vous  avez  j 
fait  à  ses  très  humbles  enfants. 

"  Dont  je  suis  le  plus  petit." 

Fr  AXGE-MAEIE,  O.  F.  M.       ' 


(1).  L'apostolique  Père  saint  Do- 
mimloue  et  le  Séraphique  Père 
«îiaint  François,  nous  ont,  SeiigneuT, 
enseigné  votre  loi- 

(Revue  du  Tiers-Ondre,  1902). 
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jSAlNT-FEANCOIS  D'ASSISE 

Reçoit  les  Saintes  Stigmates   de  Notre- Seigneur. 
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Couvent  des  Frères  Mineurs  et  l'Ecole  N-ormale  Laval  ;  vue 

prke  de  St-Malo 


Trf^.trft  <Tr  M^r  Marois  au  Itév. 
Père  Ange,  Gaa-idien  àes  Frères 
Hilneuris  à  Québec,  17  septem- 
bre 1902. 

Mion  Eévéreaid  Père, 

"  Je  regrette  d^être  emjpêcihê 
d'assister  à  la  bétnédictiorn  d'e  votre 
nouveau  coiuvenjt  si  Eeinreu'setment 
pl'acé  sous  le  vooaiWe  des  Saints 
Stigmates  de  votre  SiéraTyliiajue 
Père  saint  François.  JV  suis  ce- 
penidant,  mon  Eévéreoiid  Père,  par 
mon  esiprit  et  par  mon  ooeur.  Avec 
vous  ie  pancouirs  les  différentes 
pièces  de  volsre  ?>Ionastère  et  je  ne 
sais  qu'admirer  davantage,  'de  vo- 
tre fidélité  aux  saintes  Règiles^  de 
votre  Ordre  qui  déterminent  jus- 
qu'aux moindrejs  détaii^s  de  vols  ciou- 
\ents,  ou  de  la  sublime  simplicité 
oui  rèene  î>artout,  ou  ide  la  sainte 
pauvreté  q,ui  ognidamne  si  liant  la 
mdllessie  die  notre  temjps,  ou  enicore 
de  la  beauté  da  site  ehoisî,  ce  sem- 
ble, pour  favoriser  l'esiprit  de  con- 
temtpllation  cfliez  vos  reiligieux  et  les 
naoïoroicilier  enicone  nlus  de  Dieu  par 
il  a  vue  do  tant  de  ma;?nîfio©niees 
qui  sie  déroulent  sous  nos  yeux  en 
cet  enldroit  vrainnent  privilégié.  J'y 
suis  aussi  de  coeur.  Commenit  ou- 


bli pn  ip.ft  nue  vos  Pores  ont  fait,  d^ès 
les  (Premiers  jours  de  cette  î^ou- 
7elJle-France  pouT  y  implanter  la 
foi  eit  jeter  dans  l'e  sein  de  nio^s  pre- 
mières famiUets  can'adienne^s  cette 
semence  de  hautes  vertus  qui  n'ont 
pas  encore  cesisé  de  fleurir  et  dte 
porter  des  fruits  parmi  nous.  Vous 
reniooiez  aujound'hui  ceà1>3  chaîne 
deux  fois  romipue  qui  vous  atta- 
dhait  à  ce  pays  ;  o'est,  nous  eo 
avons  la  douioe  assuranice,  pour  ne 
la  voir  jamais  plus  se  briser.  Tou- 
joturs.  vous  vivretz  parmi  nous,  qui 
vous  regarderons  comm.e  les  anges 
cutélaires  placés  par  la  Providence 
pour  veiller  sur  notre  berceau,  e|t 
ramenés  aujourd'hui  pour  nous  ai- 
der dans  les  difficultés  qui  assail- 
lent les  sociétés  comme  les  inldifvi- 
dus  aux  jours  de  l'adoil^sicence  et 
de  l'âge  mur.  Comme  nons  nous 
sentons  heureux,  mon  F-évéj'enid 
Père,  à  la  peinsée  que  sur  les  fa- 
laises de  Québec  s'ouvre  auijouT- 
d'hui  un  nouveau  Sanetuiairle  db 
•nrîèjTiHS,  d'études,  de  mortification 
pt  det  sfainteté.  Nous  g'émirons  tou- 
jours sur  les  péchés)  sans  nombre 
om  m  commettent  même  parmi 
notre  poipuilation  si  remplie  die  foi, 
mais    la    pensée    dles   vertus    prati- 
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Eglise  des  EécolUets  aux  Txois-Hivières,  bâtie  en  1698,  une 
des  plus  anciennes  églises  du  Canada,  après  celle  de  l'Hô- 
pital-Général  de  Québec  ;  elle  fut  construite  sous  ik  sur- 
veillance du  Frère  Didace  Pelletier,  durant  laquelle  i'I' 
contracta  une  pleurésie  qui  le  fit  mourir  en  1699.  Ses  cen- 
dres reposent  dans  cette  église  qui  est  consacrée  maintenant 
au  culte  protestant. 


auées  ail  Couveoi'.t  des  Saints  Stig- 
mates nous  consolera  et  nous  fera 
espérer  raisérricoTdb  et  pardon  <]m 
C)0€!iiir  de  Niotra-SieigTLeiir.  Cbm- 
ment  ne  pas  nous  réjouir  en:  un 
joui*  qui  nous  donno  un  .si  précieiu'x 
avantage  et  nous  permet  un  regain 
de  confiance  pour  l'avenir  ?  Que 
Dieu  en  soit  mille  fois  béni.' 
.  "  Veuillez  recevoir,  mon  Rléve- 
rend  Père,  avec  l'expression  die 
mon  regret,  l'hommage  respectueux 
de  me®  meilleuirs  sonihaits  de  bon- 
iheuir  et  de  proispérité  pour  votre 
Ordre  parmi  nous. 

C.  A.  MAEOTS.  V.  G.„ 
(Bévue  du  Tiers-Ordl"e,  1902). 

«  »  » 

"^"""ous  ne  pouvions  rien  faire  de 
12 


mieux  que  la  reproduction  d'es  bel- 
les lettres  diu  Kév.  Père  Ange-Ma- 
rie et  de  oeille  dJe  llgr  Marois  au 
suriet  de  la  fonidation,  de  la  cons- 
truction et  'die  l'iniauguration  /dai 
nouveau  Couvent  des  Frères  Mi- 
neurs à  Quiébac.  EUiesi  nous  don- 
îiient  les  détajls  d^un  couvent  et  de 
la  vie  francisciainfe. 

Etat  du  /personnel  dti  couvent, 
en  avril  1903  :  10  Pères  :  le 
Père  Anjge,  le  P.  Beircbmans,  le 
Père  Anselme,  le  Père  Odbric  et 
le  Père  Bérard;  etc.,  16  Frères  lais 
et  27  étudiants,  en  tout,  53. 

H  y  a  deux  diapellbi-ç  dhns  le 
couvent  :  une  à  l'étage  supérieur 
pour  les  étudiants  et  l'autre  au 
premire  qui  n'est  accessible  au  pu- 
blic que  sur  semaine. 
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Frèiiie  Isidore  de  Jermiot,  d'Alep, 
Syrie,  de  passage  à  Québec^  en 
1886  ;  iil  est  aotuGlllemeiiit  à  !N"ew- 
York. 
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1712— Hemond,  E.  P.  Ignace. 
1578_Ilendrix,  E.  P.  Ehe. 
1715— Hondrix,  E.  P.  Luc. 
l(375_neimepin,  E.  P.  Louis. 
1742— Hervieux,  E.  P.  Antoine. 
1741— Ilouilin..    E.    P.    Potentien. 
16i7_Huet,  E.  P.  Paul. 
1700— Hurette,  E.  P.  Honoré. 


1716— Imbault,   E.   P.   Maurice. 


1615— Jamay,  E.  P.  Denis. 
16S5— Juneau,  E.   P.   Emmanuel. 
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1759— Labrie.   K.    F.    Ciis-Gabriel 
1741 — Lacornc,  E.  P.  Maurice. 

1684— Laidoii,  E.  P.  xVdrien. 

167)0 — Landon,  E.  P.  Simple. 

1740 — Lagree,  E.  P.  Patrice. 

1727— Lajus,  E.  P.   Jean-Bte. 

1620— LaBaillif.  E.  P.   George. 

1(698— Le,brun,  E.  P.  EoniuaM'. 

1615 — LeCaron,   E.  P.   Josetpli. 

1676— Leclcrc,  E.  P.  Maxin-.c^. 
1673— Leclercq,  E.  P.  Chrétie.n. 

1698— Lecourt,  E.  F.   Akxis. 

1736— Lefeibvrc,  E.  P.   Olémemt. 

1709 — Legraiid;,  E.  P.  Pacosine. 

1700 — Le'neuf,  E.  P.  Benniardin. 
1720 — Léonard,  E.  P.  Bon  aventure. 

1696 — ^Lepoyvre,   E.   P.  Pierre. 
1678 — Leroux.   E.   P.   Valentin.. 
1683 — Leroy,  E.  P.  Henry. 
1676— Letaïc,  E.  P.  Xiste'. 

1742 — Lemire-Marsodet,    E.    P.    Isi- 
dore. 
1720 — Levasseur,  E.  P.   Bernard., 
1723 — Levasseur.,  E.  P.  Hyacinthe. 
1723 — ^Levasseoir,  E.  P.   Miahoî. 
1700 — Levivier,    E.    P.    Poteutien. 
1671 — ^Limosin,  E.  P.  Martial 
".1734 — ^Loisean,    E.    P.    Théodore. 
:  699— L'Onblignée,  E.  P. 

K 

'l(;75— .Mamibré,  E.  P.  Zéndbe. 

lUl — Masson,   E.  P.  Bonaventure 

1V57 — ^î^Iassot,  E.  P.  Ange, 

1755 — Massy,  E.  P.  Joacihim. 

1673 — Maupassant,  E.  P.  Emma- 
nuel. 

1678— ^Militon,  E.  P. 

Ii713 — ^Môtivier,  E.  P.  Jnstinien. 

1739— Milliard  de  Van>court,  E.  P. 
Albert, 

1671 — ^Moireau,   E.  P,    Claude. 

1688 — M'uUaTd,  E.  P.  Pierre. 

1690— MultQt,  E.  P.  Bertin. 

1741 — ^JVIauger,  voir  Gadois. 

K 
1730— îsTormandlin,  E.  P.  Daniel. 

O  j 

1675 — Ozotn,  E,  P.  Potentien.  | 


1694— Pariset,  E.  P.  Lazare. 
1724r-Patry,  E.  P.  Léonai^dL 
li733— Payne,  E.  P.  Pierre. 
I':il0— Pelfrcisne,   E.    P.   Hyacinthe. 
1683 — Pellcirin,  E.  P.  AnibrCiise. 
1693- Perrault,   K         B 
1758 — Pôtrimou^x,  E.P.  Dominiq'ue. 
1622— Piat,  E.  P.  Irénée. 
1743— Ping-erot,  E.  P.   Augustin. 
1729— Pisicot,  E.  P.  Etieane. 
170'0— PoncQlet,  E.  P.   Thiorri. 
1759 — ^PoD'ce^iu,   E.P.   Jacq-ues-Rané 
1619— Poulin,  E.  P.   Guillaume. 
1777— Prisme,  E.  P.   :^[artiail. 

Q 

1713 — Quintal,     E.    P.    Jos'^p/h-Au- 
gu&tin. 

R 
1741 — Eaimibault,   R.   P.   Maurice» 
1723— EainviUe,  E.  P.  Julien. 
1690 — Eémy,  E.  P.  Jiosieiph. 
172i5 — Eesche,  E.  P.  Frangois. 
1721— Eesche.  R.  P.   Pierre-J.-Bte. 
i728~Eey,  E.  P.  François. 
1723— E.  P.  Ambroise. 

S 
1622 — ^Sébastien,   E.  P.   Joseipih. 

V 
1696— Vatier,  E.  P.  Augustin. 
1722 — Vandamq,  E.  P.  Aug^ustin. 
1696— Vatier,  E.  P.  Tinrent. 
1713 — Verge,  R.  P.  Lucieax. 
17125 — Verquaiilie,  E.  P.  Pierre. 
1755 — Yeyssicre,  R.  P.   Léger. 
1623— Viel,  E.  P.  Nicolas. 
1740— Vemet,  E.  P.  Antoine. 
1724 — Very,  E.  P.  Luicietn. 


LISTE  DES  FEERBS  RECOL- 
LETS, AU  CANADA 

1615— Duiple^sis,  Fr.  Pacifique. 
1617 — Guincs,  Fr.  Modeste. 
1619 — Langoisseux,  Fr.  Ohaiiles. 
1620 — Bonaventure.  Fr. 
1627— Bardon,  F.  Anselme. 
1(527— Mohiôr,  Fr.   Gerrvais. 
1670 — ^Leifrangois,  Fr.  Luic. 
1677— Peili'etiecr.  Fr.  Didace. 
1699— Daulle,  Fr.  Faschal. 
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171l6 — C'horret,  Fr.  Hyaoiiithe.  Coutanit,  Fr.  Mark. 

1717 — Imiooent,  Fr.  Foumier,  Fr.  Parmi. 

1796 — Vivant  lors  -de  l'incenidiie  du  Fournier.  Fr.  Simon. 

couvent  :  ISToël  de  Yerciières,  Fr. 

Deniers,  Fx.  Alexis.  Ambroisa,  Frère. 

Bonami,  Fr.  Louis.  Bernardin  et  Bernard. 


Le  E-.  P.  Hennepin,  compagnon  de  voyage  lors  de  ^assassinat 
de  Eobert  Cavelier  de  la  Salle,  le  19  mars  1687 
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CHAPITRE  XI II 


Le  nord-ouest  de  la  ville  de  Québec,  vue  prise  de  la  rivière 

Saint-Charles,  1759 
Montrant  le  Petit    Ermitage  St-Roch. 


EmnTAGE  DE  ST-KOCH 

La  cihapedile  du  Petiit  Ermitage 
de  St-E/ocih  fut  érigée  P-ir  les  Ré- 
colets  en  1693.  Ils  eurent  l'appro- 
batioln  de  Mgr  de  Saint-VaMier, 
qui  est  sipéciliée  dans  l'acte  de 
v&Dite  de  leur  o:>uvent  dfe  Notre- 
Dame  des  Anges,  en  diate  dn  13 
Bqptemibre  1692,  pour  y  fonder 
PHâpital -Générai].  Comme  les  Ré- 
collets  vonlaient  se  réserver  quatre 
arpents  de  terre  près  de  li  rivière 
St-Cliarles  pour  y  bâtir  un  petit 
ermitage  et  avoir  un  jardin  pour 
retirer  les  légumes,  Migr  de  Saint- 
Vallier  préféra  leur  donner  donze 
cents  livres  en  plus  pour  qu'ils 
puissient  faire  Paaquisition  d^un 
autre  terain  sur  le  bord  de  l'eau, 
]eù  ils  auraient  un  lieu  de  débar- 
quement pdur  leoir  cihaloupe,  et 
leur  piemiit  d^ttrb'îr  en  cet  en- 
droit le  dit  ermitage  pour  y  faire 
leurs  retraites,  et  y  avoir  unB  ciha- 
pelle  avec  un  petit  clocbeton  pour 


y  sonner  la  mes:e.  Le  R.  P.  Drue, 
RécoMet.  prem-i^r  ctbapelain  de 
rHôpital-Générail,  dermeurait  dans 
le  Petit  Ermitage  de  St-Roeli,  dit 
Fannalistte  de  rHôpital-G^anérail, 
p.  127. 

Cette  cihapelilcs  (devait  se  trouver 
près  de  la  rue  du  Pont  et  de  la 
Reine,  d'après  les  deux  pllans  d3 
Québf«,  par  le  Père  Ohiarlevoix,  en 
1720.  Las  Récollets  onit  abomidonné 
cet  Ermitage  quelques  années 
avant  la  eonquête.,  d'après  le  mé- 
moire du  gcniér-al  Murray,  en  17162, 
se  raportant  aux  Récdlets,  que 
voici    : 

MEMOIRE  DU  GENERAL 
MURRAY 

5  juin  1762. 

Rêieo'llets. 
Tbis  is  an  oi^der     of  Mendioaiirt; 
Friars  "wbo  possess  notibing  of  tbeir 
own  but  a  bouse  and  gard'en  in  tibe 
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E.  P.  Aiiasta^e  Douay,  Eécollet, 
qui  a  aclministré  Kobert  Cayalier 
de  la  Sai'le  lors  de  Passassiiiat. 

ujpper  toT\Ti.  They  had  a  ipiece  of 
gTOund  in  th€i  suburb  of  St.  Roch 
on  which  they  had  f  ormerly  a  honse 
and  ohurch,  whidh  has  been  aban- 
doned  for  some  ye-ars.  A  smal'l 
part  of  the  Intendantes  buildings 
iâ  erected  upon  a  pièce  of  this 
land.  in  considération  of  which, 
under  the  French  Government, 
they  we,re  paid  fifty  louis  a  year, 
from  the  Marine  by  way  of  eha- 
rity  as  they  ca!n  receive  no  rents. 
They  acted  aa  Champlains  to>  the 
army,  and  at  the  sève  rai  forts  or 
posts  and  faiture  of  reg'ular  cler- 
gy  served  the  vacant  cures.  They 
hâve  a  provincial  comniissionary 
résidant  hère,  who  superintendents 
the  whole  order  in  Canada,  senit 
from  France  and  changed  every 
threc^  years.  Tho  prc  ent  one  has 
dischargei-l  it  twice.  on  account  of 
the  war.  Thej*  hâve  in  this  govem- 
ment 


Fathers 

As  servants   orBredrens. 


.     10 
.       9 

19 

1693. — ^Autorisation  donnée  par 
AT.  de  Frontsnac  aux  Pères  Eécol- 
lets  d'établir  un  ermitage  sur  le 
bord  de  Tenu   : 


E.  P.  Didace  Cliché,  EacoUet,  an- 
ciem  desservant  de  la  Beauce  et 
du  Fort  Frédéric. 

"Louis     de     Buade,     comte     de 
Frontenac,    gouverneTir      et    lieute- 
nant générai  pour  le  Eoy  en  toute 
la  France  septentrionale. 

"Jean  Bochard,  ohevalier,  sei- 
gneur de  Ohajnioigny.  ISTorroy  et 
Verneuil,  aonseiillor  du  Eoy  ç;a  ses 
colniseils,  intendant  d'e  jusltice,  pio- 
lice  et  finance  en  Canada. 

"  Sur  la  remontrance  à  nous 
faite  par  le  Eévérend  Père  Hya- 
cinthe Perrault,  eo'mmissaire  T>ro- 
vinciiail  des  Eésollets  des  missions 
de  la  îsTouveHe-FranJoe  et  gardien 
du  couvent  de  Qu'cibs'O.  qu^en  vertu 
du  contrat  d'eschange  qu'ils  ont  fait 
aveic  Mon^ieigneur  l'érvâqnie  de  Que- 
bec  de  leur  couvenit  da  î^otre- 
Bame  des  Anges,  proahe»  d!e  Qiiié- 
bec,  fpour  en  faire  l'hôpital  général 
et  par  lettres  patentes  spéciales 
dudit  évoque  il  leur  était  permis 
d'établir  et  de  bâtir  un  petit  lieu  de 
retraite  ou  hermitage  sur  le  bord 
de  leau,  où  ils  pussent  avoir  un 
petit  débarquement  de  leurs  cha- 
loupes et  canots  et  y  faire  un  jar- 
din d'où  ils  pussent  tirer  des  légu*' 
mes  et  racines  nécessaires  pour 
leur  subsistance  ;  s'étant  p'ar  ledit 
échaiîge  de  leur  Oouvent  privés  en 
faveur  des  pauvres  de  ces   comme- 
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ditéslà  qu'ils  ne  peuvent  recou- 
vrer que  par  ce  seul  moyen  ;  pour 
quoi  iceiuy  Père  commiasuire  nou^ 
requévrait  qu'l-s  nous  piius  leur  ac 
•corder  la  p^rmi^sion  détaibii'ir  lOi 
bâtir  ledit  lieu  de  retraite  et  her 
mit  âge,  et  leur  concécler  laux  nii. 
susdites  trois  arpents  de  terre  sui 
le  bord  de  l'eau  de  qelles  qui  on* 
été  acquises  par  le  Koy  proche  h 
maison  du  Palais. 

"    Nous,    en   vertu    dti    pouvoir    u 
nous  donné  par  Sa  Majesté  et  con 
formément    au    pro'cès    verbal    d'ar- 
pentage  que    nous      en    avor^s    liait 
faire  par  Le  Kougxi  et  Lajoue,  mai 
très    arpenteurs   jurés    en    ce    pays 
avons    permis    et      permettons    aux 
dits    Pères    Récoliets      d'établir    et 
bâtir   leur      p'etit      hennitag>:   et    ^i 
faire    un    jardin    dont    ils    puifîeiU 
tirer  les  légumes  et   racines  conve 
nabies    à    leur   subsistance,      s'étani 
pri\lé:s      volontairement    en    favenr 
des  pauvres     de      ces     commodités 
qu'ils   tiraient    du      jardin   de   leur 
an^fien  couvent  le  tout  à  la  chargt 
d*obterÀ\r    de    Sa    Majesté    rat:>fica- 
tîon  de  ladite   permission  d'éitaHis 
sèment   et   bâtiment  de  lieu  de  re- 
traite et  hermitage,  etc. 

Donné  à  Québec,  le  4e  novembre 
1693. 

"  Signé  :  Frontenac  &  Bochart 
de  Oliampicny,  et.  plus  bas  est 
écrit  :  Par  Monseigneur,  signé  Du 
Momsieiignao,  et  par  Monseigneur^ 
slgn'é    :  Pflon." 

CodlatioTiné  par  nous,  Mannniis 
de  Beau'harnois.  gouverneur  et  lieu- 
ten^aoït  pour  'le  Roy  en  toute  la  [N'eu- 
velle-Fiiance,  sur  l'original  oui 
nous  a  été  représenté  par  R.  P 
Fraricoîs.  '^prami^sairp  r)ro'«^^*n<^ioi 
des  R.  P.  R^collets  d^  <')o  tvoys!,  à 
Quiélbec,  le   cina  novembre  1739    : 

Beauliamois. 
Par   Monseigneur   De    Chevremont 


R.  P.  JUCOM>E  DRUE, 

Récollet   de  l'Ermitage   St-JRoch. 


1695.  Brevet  de  confirmation  pai 
le  Roy  de  la  concession  précédente 
faite  le  14e  9bre  1693,  par  les  gou- 
verneur et  intendant  de  O^mada 
aux  Pères  Rocolîets  de  Québec.        J 

"...Sa  Majesté  a  signé  de  sa 
main  le  présent  brevet,  le  22e  di; 
mo^is  de  mars  mil  six  cent  quatre 
vfingt  quinze,  le  Roy  étant  à  Ver- 
sa ilfes,  et  fiait  contresigner  par 
son  secrétaire  d'état  ot  de  ses  com- 
mandements et  finances.  Sh'gn.é  : 
Louis  et   pilus  bas  Phelypeaux. 

Co51ationné  à  Québec  le  5  novem- 
bre 1739.   (Signé)  Beaniiarnois. 

Par  Monseigneur  De  Olievre- 
mont.   (XIxte  LeTac,  p.. 259.) 


Saint    Roch,    patron    flu-   Petit     Ermitage  de  la  Portioncule,  lors  de 
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Il  sera  peut-être  intéressant  pour 
plusieurs  de  connaître  la  lettre  iné- 
dite de  M.,  de  Meules  intendant  de 
la  iSTouveile-Franice,  à  Louis  XIV. 
sur  la  projet  de  former  una  secon- 
de Basse-Ville,  c'est-à  dire  iSaint- 
Koch  aujourd'hui.  Cette  lettre  est 
dans  le  vol.  4  de  la  seconde  série 
des  manuscrits  de  la  Nouvelle 
France. 

Lettre      de      de    Meules    à    Louis 
XIV   : 

A  Québec,,  le  2Se  septembre  1639. 
iUonseigiieur,  1 

toa  Majesté  a  lieu  d  e.-:pc^rer  quei 
nous  ayaixC  donne  un  goaverntui| 
aussy  Scige  et  aussy  praaejic  quei 
Monsieur  de  DenonviLe  ;  et  un 
Jiivesque  aussy  bien  intenrioniitj  ti 
aussy  honnne  de  bien  que  Mcnsieui 
l'abl>é  de  Olievrière,  eiile  aura  lia 
satisfaction  de  voir  tous  ^es  jours 
au^Tnenter  le  Canada  pour  ie  tem- 
porel et  pour  le  spirituel.  Monsieur 
le  Marquis  de  Denonviiie  na  autre 
soin  dans  lesprit  et  autre  applica- 
tion que  de  cjiercher  les  moyens 
d^'augmenter  la  colonie  et  entrete 
niT  rauthorité  de  Sa  Majesté,  et 
la  mctrre  au  point  qu'elle  doit 
cstre,  et  Monsieur  l'Evesque  avec 
tiU  zè^e  '3xtraordinaire  d'établir 
une  parfaite  piété  et  de  faire  ins- 
truire et  donner  la  connnissauce 
des  mifttères  et  ne  la  vérit'  de  no- 
tre religion  dans  tous  les  lieux  kf; 
plus  estcndus  de  son  diocaise. 

îvToup  avons  tous  trois  ra'isoTinez 
a  fond  des  cures  du  pais  et  de  le.uT 
établissement,  je  me  suis  sorvy  de 
Il  connaissance  i]\i'=^  i'ay  acq-iise 
depuis  que  j'y  suis,  pour  leur  ins- 
pirer et  leur  fajire  connoitre  qu'il 
n'y  a  rien  qui  soit  ici  plus  utile 
et  ^  que  Sa  Maiesté  ne  pput  ri-^n 
faire  dep  lus  srlorieux-  nnn  Ip  «rxli/jr 
êtaMisseniert   de   plusieurs    cures. 


estant  certain  que  par  ce  moyen 
011  aoiine  a  tous  les  habitants  des 
lumières  de  Tévarugile,  et  on  les 
instruit  dans  la  loy  qul\is  doivent 
avoir  ;  Kt  après  avoir  parcouru 
toutes  les  habitations  nous  avons 
trouvé  qu'ail  étoit  dune  necessitiô 
presqu'iiidiypensaiblie  d'en  laire 
tout  d'un  coup  quarante,,  et  que 
par  ce  moyen  nous  fixerions  les 
cures  a  avoir  l'oeil  sur  leurs  parois- 
ses qui  seroient  exempts  do  ses 
icpurses  extraordinaires  qui  sont 
cause  que  la  pluspart  des  peuples 
n'entendent  la  messe  que  trois  ou 
quatre  fois  l'année  et  n'ont  pres- 
que point  de  religion.  Je  vous  par- 
le présentement.  Monseigneur  au- 
trement que  je  ne  fraisais  du  tempe 
de  Monsieur  de  Laval,  je  suis  aur 
tant  persuadé  que  cet  évesque  icy 
souhaitte  la  fixation  des  cures  que 
je  lestoit  du  contraire  de  son  pré- 
décesseur ;  ce  dessein  est  infini- 
ment beau  et  giorieux,  pour  Sa 
Majesté,  mais  d'aU'eurs,  fort  coû- 
tant, nous  avons  supputé  que  pour 
l'exécution  il  en  coûterait  à  S-a 
Majesté  pour  l'entretenir,  dix  mil 
livres  par  an  par-dessus  les  dix- 
mes  que  se  peuvent  percevoir  pré- 
sentement ;  il  y  a  quelques  endroits 
ou  il  ne  sera  pas  besoin  do  la  gra- 
tifiqation  de  Sa  Majesté,  au  nom- 
bre de  huit  ou  dix  au  plus  ;  mais 
tout  le  resto  en  gên'^Tiii  ne  s'en 
peut  passer  ;  Si  Sa  Maje-sté  sou- 
haittoit  faire  ce  grand"  bien  au 
^^'•anada  sans  qu'il  li;y  on  coutast 
rien,  elle  pourrait  prendre  cette 
.«somme  do  dix  mil  livres  sur  quel- 
que bénéfice  de  conséquence,  ja*- 
mais  pension  n'y  argent  n'auroit 
esté  si  bien  et  si  utulement  em- 
ployé qu'à  œt  usa«j6.  Par  ce  moyen 
on  pourroit  fixer  quarante  cui'es 
qui  serviroîent  considérablement 
pour  l'établi.qs^m'eînt  du  Canada, 
puisqtie- chaque  année  contribue- 
loit  à  l'augmentation  de  sa  parois- 
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y,  nous  niettont  pour  'jnaque  cupl 
:  luatre   cent  livres   d<i  franco  cette 

cmmc   nous    a      paru    raisoniiablt 
)Our  les   faire   suLsisier      shiis   ué 
rendre  de  leurs  paroissiens. 

'^-îsous  avons  tait  eji:pédi€v  Mon- 
idgneur,  la  concession  pure  et  sim- 
Dile  d'une  pkioe  dans  la  basse-vilie 
h  Québec  nonuné  le  vieu  mag^isin 
por.r  en  faire  une  Eglise  suo  /ur- 
salle  qui  ne  peut  estne  bâtie  sans 
quelque  libéralité,  elle  pourra  cous- 
ter  quatre  mil  livres: 

"La  manière  dont  monsieur  no- 
tre Evesque  en  use  avec-t  les  Ee- 
collcts  est  tout  a  fait  opposé  a  cei 
le.ide  son  prédécesseur  puisqu'il 
s  en  sert  a  tout  usage  convena.bl" 
et  qu'il  les  employé  autant  qu'il 
I  (=-ut  dans  les  missions 

"Pavois  préparé  toutes  c"ho«o;s 
pour  exécuter  le  dessein  de  la 
Brasserie,  suivanit  rintentioTii  de 
Sa  ]VIajest5  ;  j'avois  même  aenctê 
un  liarnois  de  deirx  chevaux  et  au- 
tres choses  pour  le^;  voitures  pour 
ne  point  dépendre  dç'S  oaprtîers  de 
ce  pays,  ce  qui  m'auroit  obligé  à 
^aire  qun'iques  avances,  mms  Mon- 
sieur le  ffouvernpnr  m'a  témoiigrné 
au'il  croyoiifc  qu'il  seroit  i  propos 
d'atte'idre  que  l'on  fiist  soirty 
d'affaire  avec  Monisieur  Talon  qui 
s'oposoit  à  l'estimation  q:ueje  vous 
avois  faite  Mwiseigmeuï,  de  la 
maison  de  la  Brasserie,  cei^a  m'en 
fait  suspenidre  reixéoution  ju.sques 
à  ce  que  j'ay  scou  votre  volonté, 
que  vous  aurez  s'il  vous  plaît,  la 
bonté  de  me  faire  savoir  par  les 
premiers  vaisseaux  parc.'e  qra'autre- 
ment  toutes  dioscs'  /tin-eroient  en 
looiiorupur,  et  je  ne  pourvois  jamais 
rien  fixer. 

"  Je  vous  envoyé.  "Monseigrieur, 
ime  nouvelle  es'limation  'V  cette 
m-dson,  j'ai  ordonné  qu'elle  fust 
f'^'itte  par  les  soins  du  sie,ur  d'e 
Villerayp,  oui  e«t  l'homme  de  "Mbn- 
!=i«  ur  Tnlon,  afin  qu'elle  se  fiist  em'  i 
rileine  liberté.  i 


I        "Au   lieu     de     Fag-ranidissement 
i   de  la  basse  ville  de  Quéibec  que  j'a- 
:   vois  proposé  à  Sa  Majesté  qui  au- 
j   roit    esté   d'une      estrême    dépense, 
i  parce  qu'il  auroit     fallu  fair3  une 
dig-ue  de  trois  toises     dans  un  en- 
droit où  il  y  a,  de    haullte    marée, 
huit   ou   dix   p.eds     d'eau,  j'espèi-e 
'que  j'y  aurois  renssy  pares  qu3  jie 
m'y    serois    extrêmement      attaché^ 
et   je   ne   re^ardois   en  cela   que  le 
bien  du  -pays    ;     parice     que     cette 
bafeise  ville   de     Québec     est  exitrê- 
mement  serrée  de  la     coste  et  pacL* 
'Conséquent    qui    ne      peut      jamiis 
s'accroître     :      mais.    Monseiginpur, 
comme   ce   dessein  iey  seroit  d'ufne 
trop  g-rande  enitreprise,  j'en  ay  un 
autre   à  vous  prcposeï'  qui   ne   dou- 
tera au  Rioy  que  l'achat  d'es  terres 
qui   dépendent   de  la     Brasserie  et 
appartenant     à     Monsieur     Talon, 
dont  persomne  ne     se     sert,  estant 
abandonnées  et  remplies   de  brous- 
sailles   au    nombre    de   dix-sept    ar- 
pents, il  faudrait   aoheter  pareiille- 
ment  le     moulin,     par     ce  dessein 
vous   donneriez     naissance      à   une 
ville     qui     seroit     autant     j^friulde 
qn'eu  voudroit  ;  Ite  port  v  est  au®5y 
Irfau  qu'à  Quélbec,     la  marée  vient 
bittre  tous  les     jours  au     pi^d  de 
ces   terres,   et  par  confséquent  peut 
apporter   à   tout  m'onient   les  mir- 
charudises  et  provisions  de  ceux  qui 
s'y  establiront  en  d'onniant  les  "ter- 
res gratis  à  ceux  q'ui  vo'Jidront  bâ- 
tir  ;  je  U'/assure  qu'en  trois  a'i^s,  il 
y  aura   autant  de   m-iisons   qu'à  la 
b&sse  ville,  et  à  l'avenir  il  s'y  for- 
mera  une  viMe  de  consô'ï'iience,  la 
hnulte  ville  de  Québec  est  une  pe- 
tite  montagne   qui     ne   s'habituera 
jfmais,   parce   que      l'Evesché   con- 
siste  en  dixdiuit   ou  vingt    irp3nt3 
de  terre  qui   regiarde     le  fleuve  d'e 
St-Lanreinit  qui  est  le  plus  bel  en- 
droit, et  le  reste     est     serré  d'une 
m'ontaig-ne   plus     hauilte     qu'on   ap- 
pelle le  Oap  au  Diamant,  où  on  ne 
se  donnera  jamais  la  peine  d'e  bas- 
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tir  iparoe  qu'il  en  coûteroit  trop 
pour  voiturer  les  provisions,  et 
que  parc©  que  toute  l"annâ3  ils 
sont  obligés  d'envoyer  quérir  de 
l'eau  à  la  rivière  qui  en  est  fort 
éloignée.  La  basse  ville  de  Québec 
ctfit  au  pied  de  oette  moatia^ne 
d'un  costé  et  eelUe  que  je  propose 
est  de  l'autre  et  niesinie  moins  dif- 
ficile pour  y  monter  ;  on  s'est  tou- 
jours estoriné  comment  on  n'avoit 
pas  coraiiienoé  à  s'estiMir  dants 
cet  endroit. 

"Ces  dieux  basses  villes  peuvent 
se  joindre  aisomeoit  parce  que  iïi^ 
dulbitab'Iement  oin  bastira  deux 
rangs  de  maisons  qui  avec  le  temps 
feront  une  communioatioiL  de  l'une 
à  l'autre  le  long  et  au  piod  de  Jft 
coste,  il  y  en  a  désjà  un  quai-'t  de 
basrv  du  ccisté  é^.  la  basse  /ille  qui 
ooinmence  à  foime.^  un,  faubourg. 
Si  vous  n'acihetez  pas  les  dites 
terres  ap'partenan(tes  .a  Mon^^eiux 
Talon,  Monseigneur,  je  vous  àvoue- 
ray  que  le  bastiment  pour  le  Con- 
seil, ot  le  logement  de  l'Intendant 
seroient  beaucoup  mieux  en  hault  ; 
mais  supposant  cette  seconde  bas- 
seville,  il  seroit  aise  d'aller  de  tous 
.«lîostez  au  Conseil  et  de  trouver 
l'Inttetndant  ;  parceque  de  i'a  prer 
mière  basse  ville  on  viendroit  sans 
monter,  et  cette  seconde  basseville 
estant  faitte  on  se  trouveroit  na- 
turellement proche  du  Conseil  et 
de   rintondîuit. 

,Si  vous  n'apiprouvé  pas,  Mon- 
seigneur, le  desssin  de  cette  basse- 
ville,  a  seroit  a  propos  d'acheter 
une  maison  qui  est  proiche  du  fort 
qui  appartient  au  Major  de  Qué- 
beic,,  e/le  vault  bic^n  dix  mil  l'ivres. 
Si  on  L',e  regardoit  que  le  logement 
de  l'Intendant  eV<p  suffiroit  nnrc  - 
que  'le  major  y  a  beau-oun  fait  tra 
vaiMer  derpuisd  eux  ans  :  mais  pouT 
HogCir  le  Coii«ieil  il  y  fiudr^'t  fc^ir- 
biastir  une  ail'.^  qui  conteroit  ert'jo- 
re  bien  dr'x  mil  livres    ;  on  trouve- 


roit dans  cette  aisle  des  magasin 
pour  mettre  des  armes  et  autre 
munitions  qui  nous  viemient  d 
J^rance. 

Si  vous  en  tenez  à  la  Brasseri 
de  Alonsieur  Talon  j'y  pour  a, 
trouver  un  endïoit  pour  tenir  k 
Audiances  du  Lieutenant  Générî 
qui  sera  au-dessous  de  Faparte 
ment  du  Conseil  et  même  il  y  aui 
heu  dV  faire  des  prisons  sures  ( 
proches  du  fort,  Monsieur  l3  Goi 
verneur  s'en  pouroit  servi  l's  d 
corps  de  garde  conmip  il  estoit  d 
tenis  de  Monsienr  le  Traey,  qui  S'( 
roit  fort  Cîommode.  d'autant  qu' 
garderoit  un  magasin  pour  les  poi 
dres  que  Monsieur  le  Gouverr'^ii 
fait  bastir.  qui  n'^n  est  qu'a  vin^ 
crrq  ou  trrvtp^  pfîP.., 

La  premicire  rue  qui  a  été  verb 
l'sée  à  St-Rodh.  après  la  route  c 
(i'Uôi^iltal-Généra'î,  o'èst-à-dire  1 
rue  St-Yaillier,  a  été  celle  c>  S 
Ro'ch  :  ele  fut  verbalisée  par  ui 
ordionnance  du  Conseil  SouVerai; 
à  la  requête  d^e  sieur  Dubnissj 
procureur  du  séminaire  de  Québe 
rt  de  sîeur  Drdhesnay  et  autn 
hiabitants  de  Beau.poirt  et  lier 
circ^nvoisius.  en  date  du  12  m 
1707.  Voici   : 

"  Vu  la  requête  à  nous  présenta 
par  le  sieur  Dubuisson,  proeurei 
du  séminaire,  et  le  sieur  Duohe 
nay  et  autres  hab'tants  de  Bea 
pcr'  et  lieux  eireonvoisins,  ^siT  1 
quelle  ils  nous  demauidelnt  qu 
rious  plaise,  pour  l'utilité  publiqiJ 
d'établir  un  •pas=iaige  sur  la  riviè 
St-Charles,  du  Pailaiis  à  lia  Cana 
dière,  et  de  commettre  au  dit  pa 
sage  Jaciques  Glinel,  lequel  tena 
autrefois  le  passage  de  îTotre-Dan 
des  Anges  ;  au  moyem  de  Quoi 
dhemin  qu'ils  ont  à  faire,  die  oh 
eux  en  celte  vili'e,  serait  dimini 
d'une  lieue  et  demie  ;  à  quoi  aya: 
égar^,  en  eonisidicration  dn  bu 
que  le  pubMc  en  retirera   : 
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"N"ous  établissons  un  passage 
SUIT  la  dite  rivière  Saint-Charles, 
du  Palais  à  la  pointe  de  la  Canar- 
dière,  et  comanettons  Jaoques  Gli- 
ned  au  dit  passage  ;  défenses  à  q-ii 
que  ce  soit  de  l'y  tTiouHer. 

"Mandons,  etc. 

"  Fait  et  donné     à     Québec,     le 
doii-Tiiènie  mai,  mil  sept  cent  sept. 
"  Signé,     Jacques    Raudot." 

Vient'  enisuite  la  rue  Doroliestor 
ou  du  vieux  pomt,  qui  fut  verlbaii- 
sée  en  1744  pour  la  commodité  des 
habitants  de  Oharlesb^iiig.  IM. 
Pabbô  Thibout,  dans  le  reccinse- 
ment  de  1716,  ne  fait  pas  mention 
de  rue  ni  d'habitant  à  St-Koeli. 


D'après  le  voyage  de  M",  de  C, 
en  1751,  et  du  mémoire  du  g"énéral 
Murray,  et  1762,  il  n'y  avait  pas 
encore  d-'baibitants  d'établis  à  St- 
Rocih.  Mais,  dans  "l'Etat  des  Ra- 
monages de  la  viiae  et  des  fau- 
bourgs de  Québec,  de  1769  à  177(0, 
par  C.  II.  Macpiierson,"  on  trouve 
les  rues  suivantes  :  Rue  Sit-Val- 
lier,  rue  Ste-Oatlierine  (à  présent 
Sts-Dominiquie),  riTi©  Stq-'M^argue- 
rite,  rue  Ste-Magdeleiue  (à  pré- 
sent rue  du  Ponit),  rue  St-Josopib, 
rue  St-Barthélémi  (à  présent  Des- 
fos'sés),  et  rue  St-Roc'h.  Je  donne- 
rai plus  tard  le  ntom  des  premiers 
habitants  de   S.t-Roch. 


Le  palais  épiscopal  en  1829  avec  la  chapelle  servant  à  l'Assem-i 

Liée  Législative 


CHAPITRE  XIV 

LE  PALAIS  EPISCiOPAL 

La  dhapeUe  du  palais  ôpiscoiptal, 
bâtie  en  1694  par  Mgr  de  Staiut- 
Valier,  2e  évêqiue  die  Québec.  Il 
éftait  situé  sur  la  Côte  de  la  Monta- 
gne, sur  un  tecrrain  que  MJoaasiei- 
gneur  avait  acheté  quelqueisi  années 
auparaviaint  du  Major  dd  lia  viilla 
Voici  Tacte     de  veuta     qui  forme 


l-n.nnfindiioie   "A"   de     l'Histoire   du 
ptalais  épiscopal,  par  Mgr  Têtu   : 

"Vente  par  M.  €^  Madlame  F. 
Provoist  à  Monseigneur  dla  Saint- 
Vtaùher  : 

"  Furent  présenits  etn  leurs  oer- 
sofunes  M.  François  Provost,  écr.» 
major  du  dhâtcau  et  ville  de  Qué- 
bec, et  Dame  Geneviève  Macarl', 
sioaa  épouse,  de  lui  auftotrisee  à  l'ef- 
fet  dtes  présentes,   lesquels  .solîdîai- 
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remeait,  sans  dji vision  ni  discus- 
sion, renonçant  à  r^ooitleisi  excep- 
tions et  bénéfices  id!e  idroit  iquelcon- 
qiiics,  ont  recocDjiin  '^t  oonifesiàô  avoir 
vendu,  ciâdé,  toransipoirté  et  iélaissé 
par  ces  préiei.iteis  idès  mailntenaait  à 
te  11  j'0 111*3,  et  Diromett)8in(t  garantir 
de  tons  trouMes,  dettes,  hyip'otihè- 
qnes  et  autres  empêcib'einient'S  quel- 
conques, à  l'illustrissime  et  révéren- 
diàsime  ipère  en  Bien,  Mei^sire  Teian 
Baptiste  de  Lacraix  de  iSaint-Yal- 
lier,  évêque  de  oettie  ville,  à  ce  pi"-- 
sent  et  aïooeptant  ajcquàrtsur  pjur 
lui  et  ses  suocegsreurs  du  dit  évô- 
dhé,  tout  Teapiade  die  terre  qui  ^e 
trouve  entre  le  jardiu  du  Sémi- 
naire do  cette  rMe,  et  tfliemin  de 
la  ville  l>rsse  à  la  haute,  le  cim3- 
tièro  ae  l'éGjlise  piroissiale  et  le 
hrrd  du  Sault-au->MAtelot,  lequel 
espace  contient  environ  trois  ar- 
rifiits  (le  te,rre  tant  en  cour  et  biss^ 
cour  que  jardin,  ©n  laquelle  cour 
y  la  une  maison  de  pierre  à  djeux 
étages  seulement  couverte  d^aridoi- 
ses  en  pavilllon  avec  une  ^cuisine 
ou  allongée  au  bout  de  la  dite  mai- 
son, et  un  autre  petit  corps'  dfâ  lo- 
gis en  cliarpenterie  sélparé  ,de  ^l'au- 
tre, couvert  de  baTdfeaux,  situé  sur 
le  devant  die  la  dite  coût,  en  l'état 
qu-e  le  tout  se  comporte,  sams  en 
rien  réiserver  ni  retenir,  et  ©ans 
qu'il  en  soit  fait  plu®  ampib  men- 
tion, ni  descriptictti  des  lieux,  te- 
nants ©t  aiboutissiatnts,  Mon  dit^^^i- 
gnieur  révoque  s'en  tenant  content 
et  sati:sfait  pour  le  tout  bien  sa- 
voir et  connaître,  demeurant  et  «m 
étant  en  possession  depuis  son  re- 
tour de  France  cette  présrenbe  an- 
née ;  aux  dits  sieur  et  diame  Pro- 
voiSit  appartenant  au  moyen  de  la 
vente  qure  leur  en  a  faite  Madame 
Mierrot,  proouiratrice  die  M.  Jean 
Talon,  conseiller  du  roi  on  ses 
conseils,  secrétaire  de  son  cabinet 
et  jaidi®  Son  intendant  en  ce  pays, 
■par  contrat  pa&sé  devant  le  nctairo 


Armes  de  Mgr  de   Saint-VaMier. 


qui  reçoit  ces  présiîntes,  lie  n^u 
novemibre  1682,  ratifié  par  le  di' 
seigneur  Talon  devant  E-oyer  e 
de  Clersin,  notaires  au  Châtelet  d 
Paris  par  acte  da  six  juin  1683  an 
nex^  à  la  minute  du  dit  contrat  d'i 
vente  ;  lequel  seigneur  Talon  ei 
était  propriétaire  par  acquisitioa 
qu'en  fit  pour  Iujl  Octave  Zapagilia 
écr.,  sieur  die  Ressan,  de  Denis  Jo 
seipii  liuette,  éor.,  sl^jr  Dauteuil 
par  contrat  devant  Pageot,  niotaiii< 
en  cette  ville,  le  3  juillet  16  57i,  sui 
vant  lia  déclaration  qiu'en  a  fait©  I« 
dit  siiieur  de  K/Cssan,  par  devam 
Becqxœt,  notaire,  le  20  août  '663 
couitiemant  que  la  siomme  dr©  quatr< 
mi'le  livres  qu'il  en  avait  payé 
était  des  proprs  dieniers  diu  dit  s'ei 
gneur  Talon  ;  duquel  contrat  rati 
fication  fut  faite  par  dtenroiseU' 
Glaire  Françoise  de  Clément  di 
Vaulx,  femme  du  dit  sieur  Dau 
teuil,  par  acte  passé  diavant  Thomi 
le  Semelier  et  Jacques  Plastrier 
notiaires  au  Clhâteiet  de  Paris,  1< 
L9  mai  1669  ;  auquel  sieur  Dau 
fcfeuil,  la  dite  terre  et  bâtiment 
étant  làideissus  app a r tenaient  ©n  1 
manière  portée  au  dît  contrat  d' 
vente  par  lui  passé  au  dit  sieur  d 
Pesisian  comme  dit  est  ;  étaint  en  1 
sensive  du  Eoi  et  cbaiig^é  enver 
son  domaine  de  douze  deniers  sei' 
lement  pour  et  sanis  lautres  charge 
dettes   ni  hypotlièqueis   quelcorjique 
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au.  ipasso  jusquies  à  huy   :  pour  l€« 
dits  trois  arpemts  d'e  tierre  et  bâti- 
ments   S'us-rvenid^us      demeui'or      an- 
nexés €t  affectés     à     perpétuité  au 
dit  évêcihé  de  Québoc     et  ein  jo'uir 
par  le  dit  seigneur     évêque     et  ses 
snceieisseurs  évêquas  d'io-lui   à  tou- 
jours ainsi  que  bon  leur  senibl^i'a   ; 
le  prix  des  dlites     choses     vendues  | 
étant    payé    des      dieniers    aocordés  j 
par  Sa  Majesté  à     cet  effet  comme  | 
sera  dit  oi-après. 

"  Cette    vente,    cession    et    trans- 1 
ports  faits  à  la  charge  du  dit  cens! 
et  moyennant  la   somme   de   quinze 
mille  livres  argent  de  France  dont 
les   dits      sieur     et   Dame   Provost 
vendeurs    reconnaissent    avoir    reçu 
celle  de  dix  mille  livres  des  deniers 
d'e  Sa  Majesté  pour  ledit  Seigneur 
évêque  et  son  acquit,,  en  deux  paie^- 
ments  de  cinq  mille  livres   chacun 
portés   aux     états   de     Sa   Majesté 
pour  Tan  dernier     1687^      et   cette 
présente  année  1688,  en  ce  pays  à 
eux  payés  par  le  sieur  de  Yerneuil, 
commis  en  cette  ville  de  M.   Louis 
de  La  Ravoye,  cens,  du  Roi,     son 
trésorier   général     de  la   marine    ; 
suivant   les   ordonnamies     de    Mgr 
l'Intendant  pour  le  Roi  en  ce  pays 
en  date  du...   1687  et  dernier   ;  re- 
connaissant les  dits  sieurs  et  dame 
Provost   vendeurs   avoir   encore   eu 
du  ^  dit   seigneur   évêque      un  biiHet 
qu'ils    ont   envoyé      en   France  par 
les   derniers   vaisseaux,  pour    rece- 
voir les  cin<|  mille  livres  restantes 
ù  payer  qu'il  espère  que  Sa  Majes- 
té accordera  par  l'état  de  l'an  pro- 
^chain,  1689,  pour  le  dit  pays   ;  au- 
quel  cas   de   payement      de  la  dite 
somme  de  cinq  mille  livres  restan- 
tes sur  le  dit  billet  du  dit  seigneur 
évêque,  les  sieur  et  Dame  vendeurs 
seront   tanus   donner   quittance   gé- 
nérale de  toute  la  dite  somme     de 
quinze  mille  livres  au  pied  des  pré- 
sentes,, mais   aussi   au   cas  que  les 
dites  cinq  mille  livres  restantes  ne 


leur  fussent  pas  payées  sur  le  dit 
bildet  du  dit  évêque,  il  en  sera  et 
demeurera  garant  envers  les  dits 
sieur  et  Dame  vendeurs  les  dits 
biens  susvendus  demeurant  affec- 
tés et  hypothéqués  au  payement  de 
la  dite  somme,  et  au  moyeu  de  ce 
les  dits  sieur  et  Dame  vendeurs 
ont  présentement  remis  en  mains 
de  mon  dit  seigneur  FEvêque  tous 
les  titres,  contrats  et  actes  surda- 
tés  concernant  la  propriété  des  ter- 
res et  raisons  susvendues,  mettant 
et  subrogeant  du  tout  en  leur  ^'eu 
et  place,  droits  noms,  raisons  et 
aJCtions,  transportant,  etc.,  désai- 
feissant,  etc.,  voulant,  etc.,  procu^ 
reur,  et<?j,  porteur,  etc.,  donnant 
pouvoir,  etc.,  car  ainsi,  etc.,  proi- 
mettant,  etc.,  obligeant.,  etc,  renon- 
çant, etc.,  fait  et  passé  au  dit 
Québec  au  palais  épiscopal  du  dit 
seigneur  évêque  avant-midi,  le  dou- 
zième jour  de  novembre  mil  six 
cent  quatre-vingt-huit,  présenae  du 
sieur  de  Villeneuve,  ingénieur  du 
Roj,  et  Boutteville,  marchand,  de- 
meurant rue  Saintei-Anne,  témoins 
qui  ont  avec  le  dit  Seigneur  Evêque 
les  dits  sieur  et  dame  vendeurs  si- 
gné ces  présentes.  ('Ainsi  s'gnê  à 
la  minute)  Tean,  Evpoue  ri  Qn'- 
l-ec,  Provost  Geneviève  Macard, 
Villeneuve,   B.   Boutteville. 

Genaple. 

"En  marge  du  contrat  est  la 
quittance  nnale  en  date  du  dou- 
zième jour  de  marit  mil  six  cent 
quatre-vingt-onze,,      les    cinq    mi'  le 

livres  restantes  ayant  été  payées 
par  Mgr  de  Saint-Vallier  de  ses 
propres  deniers,  le  roi  ayant  re- 
trai\ciié  le  dernier  des  trois  paye- 
ments de  la  dite  vente  à  cause  des 
guerres  (1)  '. 


(1)   Le  roi  paya      plus  tard  ces 
cinq  mille  livres,  comme  on  le  voit 
par  l'arrêt   du  conseil   d'Etat,   cité 
plus  loin. 
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CHAPELLE   ET  PALàlS   EPIS- 


COPAL 


Cioimne  Hôtel   du  Pai-lement 

Eapport  de  M.  G.  P.  PaiHargé, 
I  C  sur  les  Hôtels  du  Parlement, 
adressé  à  K.  Fxôdéric  Bralin,  se- 
crétaire du  département  dtes  Ira- 
vaux  publics,  en  date  dru  25  seip- 
temibre  1867   : 

P.  Braiin,  écr. 

MioaisieuT,  —  Le  présent  raipport 
relatif  aux  édifices'  publics  cons- 
truits ou  améliorés  sous  la  dÎTec- 
tion  du  départeanemt  àm  Travaux 
publi^ss,  a  été  fait  à  la  demande  du 
sous-coonniilssiaire. 

"  Avant  d'entrer  dans  la  descrip- 
tion de  .ces  édifices,  je  vais  relatieT 
les  primciipajles  circonstances  qui,  à 
difféTentes  périodes,  omt  dannié  l"e  i 
à  la  oomstruction  des  Hôteils  du 
Piarlement  et  du  giou^ertiemifiit  e:i 
diverses   localités   de   la   province. 

"  Québec,  qui  fut  f onldée  en^  160B 
par  Samuel  de  Ohamiplara,  a  écé  le 
siège  du  gouvernement  db  Canada 
sous  la  dominaticcn  française. 


"Le  cbàteiau  St-LoUiis,  qui  se 
trouvait  sur  rem/placement  actuel 
du  boulevand  ou  terrasse  Durham, 
a  été  Ha  r-iôsideaice  des  giouverneuirs 
français  depuis  le  temps  de  sa  eoinis- 
tructiou  vers  1624  jusqu'à  la  prise 
de  Québec  par  les  Ang-lais,  en 
1629,  et  ensuite,  à  compter  dé  l'é- 
poque où  cette  cité  fut  rendue  à  l'a 
Prance,  en  1632,  jusiqu'à  sa  capitu- 
lation, le  18  sefplemjbre  1759. 

"Le  Oan'ada,  devenu  ooilonie  an- 
glaise, Qiuébac  fut  enicore  la  cajpi- 
taJie  die  tooitc  la  pipovince,;  apipéliée- 
ailorps  province  dte  Quéibec»^  juiqu'en 
1791. 

"En  1791,  par  un  acte  du  pla- 
ît ment  impérial,  cette  i>rovince  fut 
divisée  en  deux  seictioms  sous  les 
dlénominiations  de  Haut  et  Bas- 
Canada.  Jja  poipulatiaî  du  Haut- 
Canada  était  al^ors  estimée  à  20,- 
000  et  celle  du  Bas-CianaJda  à  envi- 
ton  180,000. 

"Le  siège  du  g-oaiV^r^nement  fut 
ensuite  établi  dans  la  ville  dio  Ke- 
werk,  .l'pp'elée  mia  in  tenant  îTiagara. 
peur  la  province  suipérie^are,  et  à 
Ouébcc  pour  la  province  inféri^pre. 

"Comme  Kewark     ce  trouviit  à 


—  189  — 


la  portée  d^uai  foirt  amôricam,  situé 
de  l'autne  côté  die  la  rivirèe  ISTia- 
gara,  la  vigile  d'York,  a"tii3aiiind''hiui 
Toronto,  q|ui  a  été  fonldée  "vieïs 
1794,  fut  ohoisio  ooooiine  ciapitale 
du  Haut-Canada.  Des  édifices  ap- 
pax)prié3  à  un  parleanent  y  fui'Qat 
érigiés  et  la  lég-isiatur-e  s'assamibla 
pour  la  p;:'emièra  foiiis  à  York  le  6 
juin   1797. 

*^L^vèdjê  èô  Québec^  conatTiiit 
vers  168S  sur  Fenuplaciemeat  actu2l 
de  rHôtel  du  païlemicnt,  fut  lou3 
pour  y  tenir  les  gôances  d<3  l'as^ein- 
Wée  et  du  conseil  législatif,  pour 
le  Bas-^Oanada,  et  Jia  pi^tmière  ses- 
sion de  ces  deux  corps  eut  liej.  le 
IT  déoemhre  1792.  Le  parkmeait 
bas-cianiaidicn  oontilnua  à  s'aïasteon- 
bler  à  Québec  jusqu'en  1838.  Le 
sièg-e  du  gouvernem-ent  fut  alors 
tramisiféré  à  Mootréal  oii  il  est 
resté  iusqu  en  1841. 

"  Le  10  fwrier  1841,  l'union  des 
provinces  fut  décrétée,  et  le  par- 
lement fut  convoqué  à  Kingston 
pour  le  13  juin  de  la  même  année. 

"  Montréal  a  été  ensuite  choisi 
comme  siège  définitif  du  gouverne- 
ment général,  et  la  législature  au- 
rait deux  sessions  à  Toronto,  et 
qu'ensuite  elle  alternerait  entrée 
Québec,  et  Toronto,  faisant  un  sié- 
jour  de  quatre  ans  dans  chaque 
ville. 

"'  Le  siège  du  gouvernement  fut 
transféré  dans  l'automne  de  1849 
à  Toronto,  et  transporté  ensuite  à 
Québec  dans  l'automne  185L  où  il 
resta  jusqu'à  l'automne  1855.  On 
Fa  reporté  ensuite  à  Toronto,  et 
quatre  ans  après  à  Québec,  où  il 
est  resté  de  l'été  de  1859  à  l'au- 
tomne de   1865. 

**  Le  système  des  parlements  al- 
ternatifs ayant  été  aboli  par  un 
vote  de  la  législature  provinciale/* 
le  24  mars  1857,  la  cité  d'Outaou- 
ais  fut  choisie  pour  être  la  capi- 
tale du  Canada,  par  Sa  Majesté  la 
13 


E-eine^  conformément  à  la  requête 
qui  lui  avait  été  adressée  de  dési- 
gner l'endroit  où  siégerait  en  per- 
manence le  gouvernement  des  pro- 
vinces unies.  (Jette  décision  fut 
ccmmuniiquée  au  parlement  cana- 
dien le  16  mars  1858,  dans  une  dé- 
pêche du  secrétaire  des  oolcnies 
aatéo  du  31  décembre  1857,,  et  en 
1859,  on  commença,  en  cette  cité, 
la  construction  du  palais  législa- 
tif et  des  palais  des  ministères.. 

"Bans  l'automne  de  1865,  ces 
édifices  ont  été  déclarés  suffisam- 
ment terminés  pour  y  recevoir  la 
législature  et  les  bureaux  du  gou- 
vernement. Le  sièg-e  du  gouverne- 
ment a  été  en  conséquence  trans- 
féré à  Outiaouais,  où  le  parlement 
s'est  réuni  pour  la  pi-emière  fois 
■le  8  jum  1866. 

"  Le  1er  juillet  1867,  Outaouais 
est  devenu  la  capitale  de  la  Puis- 
sance du  Canada,,  laquelle  se  com- 
pose de  la  province  dn  Haut-Ca- 
nada et  du  Bas-Canada,  aujour- 
d'hui appelée  la  province  de  Qué- 
bec, et  du  J^ouveau-Brunswick  et 
de  la  Î^ouvelle-Ecosse.   (1) 

HOTEL  DU  PAELEi^rEN^T  A 
QUEBEC 

"Tel  qu'il  est  aujourd'hui  (1867), 
cet  édifice  a  une  façade  die  276 
pi'eds.  H  est  situé  à  rextrémitô 
suJd-est  de  la  Gnandte  Batterie,  près 
d©  la  porte  Preisioott,  et  sion  éléva- 
tion eist  d'à  pieu  près  150  piedis  au- 
dèaisus  du  St-Laurenit. 

"H  se  ooonposte  d^un  priniciipal 
coripg  de  bâtisee,  à  deux  étages  isur 
rez-d)e-/ohaussée,   dte     60     piftd's     de 


(1)  Depuis,  quatre  provinces 
sont  entrées  dans  la  Confédération 
icïinadienne  ;  Nord-Ouest,  en  1870  ; 
Colombie-Anglaise,  en  1871  ;  Ile 
du  Prince-Edouard,  en  1873  et  le 
Territoire   du  Nord-Ouest. 
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frtont  sur  135  d-e  profondeur,  et  de 
.deux  aiJes  à  un  étage  sur  rôz-do- 
eihiaiussée,  long'ues  db-aeiuoiie  de  108 
pieds  SUT  13  de  (pnoifocndeur. 

'*  11  a  étô  o^inisitTidt     en     1859  et 
1860,   au  prix  de  $61,514.77,   selon 
\m  plan  foucmi  par  F.  P.  Rubidge, 
arohitieicte  du  d^epiairtenient.  Sa  ma- 
çonerie    est    eix.     briquef  réfraicbaire 
£"ngfliais€   et   sa  toiture  ciouverte   de 
ciment   Warren   et   de  gravier.    (1) 
"  Son  empila oetmeflit  eonlbrasise  une 
superiicie  de  76,993  pietdis  françaiî- 
Le  gouvernemen/t     a  a^îiquis  ce  ter- 
rain de  l'évêiqiue  catb'oliiqn;©  l^e  QvA- 
b^e  le    l'er  août     1831,     m.oy3nn\n^ 
une   rein  te   arunuffUle     psrpétuel.'^e  et 
nci    raicl:etablo   d-e  £1,000  ster'^-in.'.js 
($4.866.67.) 

"T7évêebé  6rg*ê  isoiir  cie  terram 
par  Mgr  db  St-Vallier,  rens  1688^ 
fut  plus  tard  aigirandî  et  amiél'i'oTé 
par  les  ,sucic(e3,seur>9  dîe  ce  prélat. 
En  1713,  apirèg  la  cDestructiob  de 
son  diâteau  par  le  feu,  Tintenldlacnt 
français  (Bagiom)  en  fît  sia  resi- 
detoioe.  Pi  fut  ensuite  leué  au  ^om- 
'vem'enïent  imnérial  peur  la  législa- 
ture du  Eais-Canada,  aviant  sa  pre- 
mière session,  qui  s'ouvrit  ^e  17 
déicembre  1792. 

"n   se     composait     alors     d^une 
dbapelle  o'Owupant  le  centre  du  ter- 
rain, et  d'une    ailo    sur  la    g-aucihe 
ayant  une  projeiotion  à  anigle  diroit 
vers  le  siujd- ouest,  près  de  la  ^^te 
Pr0s<?ott.  Les  pareoients  esterieuirs 
de  la  bâtisee,  qui     avait     vùm  étag« 
soir     r^ez^e-cibaussée,      étaient     on 
piere  de  taille.     La  prinicipale  fa- 
çade regiardiait  le   St-Laurent,     La 
dha^eUe,   lofngue     d^e   65   pileidls  sur 
36   dte  làirge,     avait     été     d'isiposée 
oomme   salle  de  séance  de  l'assiem- 
blée  provinciale. 

"I>evenu     po9seiss'3U(r     de     cette 
propriété,     le  g-ouivernement  décâida 


(1)  Cet  édifice    est    brûlé    le    19 
ivxH  1883. 


de  construire  un  nouvel  hôttl  du 
parlement  sur  le  terrain  die  Pévê- 
cibé.  L'aile  n/ord-oueist  du  nouvel 
édifice  fut  éri^3  de  1830  à  1834 
sur  le  terrain  choisi  pour  l'aile 
nord-ouesrt  de  l'évêiohé. 

^'On  démolit  enisuite  la  cblaipélil'e, 
et  à  sia  pla^œ  ooi  érig!£(a,  de  1833  à 
1835,  le  principal  coQ^ps  de  bâtisse 
dlont  l'entiiée     puii  cipale     £6  trou- 
vait souis   un     porfqua     fcsrmé^  do 
Quatre  celonnes  en  pierre  die  t aille, 
de  l'o-rdre  inique  modierne.  C^s  co- 
lomnes  reposaient  snr  une  base  dl3 
maçonnrie    à   bossag-es     et   r^feruds 
et     siupportaient     un     fronton     en 
pierr-o  de  taille.  Le  priniciipal  cocrp3 
de   bâtis.^e     était     suTtmontô     dfun 
dôme.     De  1830  à  1836,   Ite  prix  î'e 
revient  de     l'hôtel     du     parlem'e.ix 
s'^est  élevé  à  $67,370.76.     La  partie 
terminée  du  iniouvei  édifiée,  avec  ce 
iq-ui  restait  de  l'ancien,  couvrait  les 
trois   côt5'3     d'un  parallélogramme, 
et   affectait,     par     oonséqiuent,     la 
forme  que  l'on     voulait     donner  a 
l'évêdblé.  Le  plan  d'e  cet  iiôteil  a  ete 
fouimi  par  MM.  Thomas  Biiliiarge 
Pt  F-X.  B^rilingiuet,  arcihitecteis  die 
Québec,   et   l'édifice     fut  oonetniit 
par   M.   Fortier,   raaître-nmçon,   dô 

lia  micme  vîILe.  n    r\   ' 

"  En  1844,  la  corporation  de  Que- 
bec  obtint  possession  de  l'édifijc^, 
dont  elle  paya  la  cotisation  et  l'as- 
surance. Elle  fit  aussi  les  frais  de 
ie  maintenir  en  bon  ordrejusqua 
ce  que  le  gouvernement  le  reprit. 

^'En  1851  et  1852,  l'aile  sud-est 
de  l'anoien  édifice  fut  démolie^  et 
reconstruit  pour  la  somme  de  $54.- 
3B5.43.  Le  reste  de  l'édifice  subit 
deis'  améliorations  qui  coutèrcVult 
$7,758.32,  et  rameublement  du  tout 
s'éaeva  à  $18,928.13.. 

"Ainsi  terminé,  le  nouvel  hôtel 
du  varlement  présientait  une  faça- 
de et  deux  ailes  de  deux  étages  sur 
rez-de-chaussée.  Les  murs  exté- 
rieurs  étaient  en   pierre  de   taille. 
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L'Hôtel  du  Parilenunit  en  ISnl 


En  1854,  un  incendie  le  détruisit 
de  fond  en  comble,  et,  en  1858,  seis 
ruines  fbrent  vendues  à  la  corpo- 
ration de  Québec,  qui  l<îs  fit  servir 
à  la  constructiDn  de  la  halle  du 
marché  Cham]>lain. 

L'église  et  le  couvent  des  Soeurs 
Grises,  que  l'on  avait  disposés  pour 
l  usage  de  la  législature  aprè'^  l'in 
rtendie  du  1er  février  1854,  furent 
iiussi  détruits  par  le  feu  le  3  mai 
suivant  et  durent  être  reconstruits 
aux  frais  de  la  vrovince. 

Api  es  CCS  deux  ine?ndios,  le  gou- 
vernement loua  la  Salle  de  musique 
et  l'hôtol  St-Lou^'=î  r^onr  \^r\  hôteîl 
du  parlement,  de  1854  à  1855. 

HOTEL'  DU  PAELEMENT  A 
MOÎ^TREAL. 

"I^  halle  du  marché     Ste-Anne, 


sur  la  rue  McGill  et  vis-à-vis  le 
oouvent  dets  Soeurs-Gr'.seis,  fut 
louée  le  1er  mai  1844  ]>rur  l'nsage 
de  la  législaiurc  lors  de  son  d.'part 
de  Kingston. 

"  Le  bail  était  pour  huit  ans,  aux 
taux  de  $1.036  pour  les  trois  pre- 
mières înn^ej,  et  de  $6,000  pour  le 
reste  du  terme. 

"  Cet  édifice  fut  détruit  par  le 
&u  ]<i  26  avril  1849.  Le  siège  du 
gouvernement  fut  aiors  transféré 
à  Toronto,  oia  il  resta  jusqu'en 
1851.  Cet  édifice  fut  remplacé  par 
la  nouvelle  halle  du  marché,  qui  est 
ernstruit©  en  brique. 

La  législature  cle  Québec  a  siégé 
sur  la  Côte  de  la  Montagne,  depuis 
la  ConfédératiiOn  de  1«67  à  1883  et 
de  l'^^4  dans  son     nouveau  Palais 
sur  la  Grande-Arée. 


M.   Georg-e   PlrédéTic  Baillargé, 
Ingénieur   ctivil. 

Né  à  Q.uébec  en  octobre  1825  ;  en-  \ 
tra  dans  le  service  civil  en  1844  ; 
député-ministre  en  1^79  ;  laisse  le 
service  civil  avec  pension  en  jan- 
vier 1892.  M.  Baillargé  a  .épousé 
en  troisième  ncKies,  Mie  Alphon- 
sme  Lefrançois  et  demeure  avec 
sa  jeune  épouse  et  deux  ehar- 
mants  petits  garçons  de  cinq  et 
six  ans^  au  num'êro  48,  rue  St- 
Louis.  De  son  premier  marjage 
avec  Mie  Rachel  Giroux,  sont 
nés  une  dizaine  d'enfants.  M 
Tabbé  Frédéric  Baillargé,  qui 
vient  de  fêter  ses  noces  d'aiigent 
et  une  fille  de  religieuse  chez  les 
Soeurs  Grises  d'Ottawa,  Maurice 
demeure  à  Québei.  M.  Baillargé 
a  fait  l'histoire  de  tous  les  édifi- 
ces publics  du  Canada  avant  la 
Oonfédération  jusqu'en  1867,  dans 
lequel  j'ai   puisé  largement. 
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accompagné  d'une  aile  de  soixante- 
douze  pieds  de  longueur,  avec  un 
pavillon  au  bout,  formant  un  avant- 
dorps  du  côté  de  l'est.  Et  dans  l'an- 
gle que  fait  le  corps  de  logis  avec 
cette  aile^  est  un  pavillon  de  la  mê- 
me hauteur^  couvert  en  forme  d'im- 
périale^ dans  lequel  est  le  grandi  es- 
calier. Le  rez-de-chaussc'.e  de  la 
prEncsip'ale  cour,  étant  plus  él'^vé 
que  'les  autres  cours  et  le  jardin, 
fait  que  dans  cette  aile,  le  réfectoi- 
re, les  offices  et  la  cuisine  sor^t  en 
partie  sous  terre,  tous  voûtes  de 
côté  de  l'est.  La  chapelle  est  de  soi- 
xante pieds  de  longueur  ;  son  por- 
tail est  de  Pordre  composite,  bâti 
de  helle  pierre  de  taille  oui  est  une 
espèce  de  marbre  brut.  Ses  dedans 
sont  magnifiques  par  son  retable 
d'autel,  dont  les  ornements  sont  u"'" 
raccourci  de  celui  du  Yal-de-Grâ- 
ee.  n  y  aurait  peu  de  palais  én^'sico- 
paux  en  France  qui  pussent  l'éa^Vr 
en  beauté  s'il  était  fini.  Tous  les 
ciurés  de  campagne  qui  ont  des  af- 
faires particulières  à  la  ville,  y 
trouvent  leur  chambre,  et  mangent 
ordinairement  avec  monsieur  l'évê- 
que  qni  se  trouve  presque  toujours 
au  réfectoire.  (1)  '' 


**  Le  Palais  épi&copal,,  nous  dit 
La  Potherie,  est  sur  la  côte.  C'est 
nn  grand  bâtiment  de  pierre  de 
taille,  dont  le  principal  corps  de 
logis  avec  la  chapelle  qui  doit  faire 
le  milieu^  regarde  le  canal   ;  il  est 


(1)  La  Potherie,  tome  ler^  lettre 
xe. — On  lit  dans  TAbelHe,  tome  Ille, 
19  décembre  1850  :  "  Sous  la  pierre 
angulaire  de  Tancien  palais  épisco- 
pal,  aujourd'hui  la  maison  du  Par- 
lement, on  a  trouvé  une  plaque  de 
plomb  sur  laquelle  est  gravée  l'ins- 
cription suivante    : 

Anno  Demini  IMIMJXIV  Inno- 
oenth  Papae  XII,  anno  III^ 

Ludovici  XIIII  Francorum  ré- 
gis LT, 

Primum  palatii  9ui  episcM^palis 
lapidem  posuit  Joannes  a  Crujoe  de 
Saint-Vallier, 

Eodesiae  Quebecenses  Episcopus, 
Deipara  et  I>ivo  Ludovico,  eiusdem 
Eûclesiae  patronisi,  auspicibus." 
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i^REDERIC  BRAUJST,  écuier,  secrétaire  du  ministère  des  Travaux 
Publics,  qui  a  fait  préparer  un  état  des  édifices  publics,  sous  l'ho- 
norable M.   Chapais,  en  1867. 


M.  Frédéric  Braiin  était'  avocat, 
et  il  savait  remplir  sa  ((harge  de 
secrétaire  du  ministère  fédéral  des 
Travaux  Publics  ave/i  habileté. 
Mais  pour  les  Québeequois,  il  était 
avant  tout  un  chanteur,  un  ténor 
lég'er  à  la  voix  sympathique  et  à  la 
tenue  distiniguée.  Prononcez  son 
nom  devant  un  ancien  Québocquois. 
et  celui-ci  vous  parlera  aussitôt  de 


la  ^'  Dame  Blanche  "  et  du  talbnt 
avec  lequel  monsieur  Braiin  <2|han- 
tait  :  "  Ali  !  quel  plaisir  d'être  sol- 
dat/' M.  Braiin  est  décodé  à  Qué- 
bec le  2  août  1891.  Il  a  laissé  deux 
filles  :  l'une,  Taînée,  épouse  de  M. 
Ed.-B.  Garneau,  et  la  cadette, 
épouse  de  l'honorable  ju^e  François 
Lan^elier. 
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n  y  a  plusieurs  semaines  déjà,  on 
a  publié  dans  les  journaux  de  Qué- 
bec '^t  de  Montréal,  une  corrospon- 
dancje  aocompagné  d'un  magnifiqiue 
plan  d'arcliitiecture  au  sujet  d"un 
monument  projeté  érig-é  à  la  mé- 
moire de  Mgr  de  Laval,  premi-er 
évêquie  de  Quôbee.  Suivant  'moi,,  ce 


projet  de  monument  pourrait  être 
plus  complet.  On  devrait  par  C6 
monument  y  représenter  :  la  E-dli- 
gio^,  l'Education,  l'Agriculture  ou 
la  Colonisation  ou  la  Patrie.  C'est 
pourquoi  j'ose  soumettre  à  la  con- 
sidâration  de  messieurs  les  organi- 
sateurs du  projet,  ce  petit  dessein 
qui  représentera  les  quatre  bran- 
ches susdites,,   savoir    : 

Migr  de  Laval,  1er  Evêouie  de  Qné- 

ber*.  et  fondateur  du  Sém.inaire., 

sur  le  sommet. 

R.  P.  Jean  d'Olbeau,  Eecollet,,  pre- 
mier missionnairp  de  la  >Touvel'le- 
Franee,  qui  a  érigé  la  première 
chapelle  et  célébré  la  première 
messe  à  Québ^Ci,  en  1615. 

R.  P.  Charles  Lallemand,  Jésuite,, 
premier  supérieur  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  en  la  Nouvere- 
France  et  premier  professeur  du 
Collège  d'^s  Jésuites  à  Québec  en 
1635. 

M.  l'abbé  Henri  de  Bernières,  pre- 
mier curé  en  titre  de  !Notre-Dame 
de  Q,uébec  et  premier  supérieur 
du  Séminaire  de  Québec. 

M.  Louis  Hébert.,  premier  colon  et 
premier  habitant  de  Québeq,  en 
1617. 

SITE  DIT  MOINTUME.N'T      • 

Pour  ce  qiui  regarde  le  site  pour 
y  ériger  ce  monument^  il  semble, 
d'aprèsi  moi,  qu''ii  est  tout  trouvé. 
Si  on  n'arrive  pais  à  un  arrangemenît 
convenable  av^c  la  cité  de  Québec 
sur  l'expropriation  du  terrain  vis- 
à-vis  le  bureau  de  poste,  c'est  de  le 
mettre  sur  le  terrain  de  l'ancien 
Palais  épiseopal.  Ce  terrain  fut  cul'- 
tivé  la  première  fois  par  les  Fran- 
ciscains en  1616,  et  en  1618  par 
Louis  Hébert^  où  il  est  mort  en 
1627. 


HOTEL  DU  PARLEMENT    DE  QUEBEC,  1859  à  1883. 


Il  n'y  a  pas  de  meilleure  occa- 
sion, de  ftûre  suivra  ici  la  galerie 
comiplète  des  orateurs  de  l'Assem- 
blée k'tg-islative  de  Québec,  depuis 
1792  à  1903,  ainsi  que  la  galerie 
des  orateurs  du  Conseil  législatif, 
depuis  18i67. 

LISTE     DBS     OEATEUES     DU 
CONSEIL  LEGISLATIF 

Avant  la  ConfeidSration, 
De  1792  à  1867 

L'hon.  juge  en  clief  Wil  iam  Smità 

1792-93. 
**      Thomas      Dunn,       1793-94, 

1794-1802,     1805-6,    1808-9, 

1811-14. 
"      François  Bal>y,l794,  1802-3 

1806-7. 
"      juge      en     chef      Osgood'e., 

1794  (une  journée.) 
**      juge   en  chef  James  ^Mcnk, 

1802,  ,1815-16. 
"      juge  en  chef  Elmsley,  John, 

1803-5. 
"      juge  'on     chef     Henry     Al- 

leock,  1807-8. 


L'honorable  juge  en  chef  Jonathan 
Sewell,  ^809-11. 
"       John   Haie,    1814,      1815-16, 

1817-23. 
"      juge        Olivier        Perrault, 
1823-27. 
juge   James  Kerr,  1827r31. 
John   Eichardson,    1831. 
Sir  John   Cal.lw-11.   1831-85. 
Edward  Bowen,  1835-38. 
Eobert,  S.Jameson.  1841-43. 
Eené      -      Edouanl      Caron, 

1843-47. 
Peter   MdGill,    1847-48. 
Eeué      -     Bdîouard     Canon, 
1848-53. 

James  H'oTris.   1853-54. 
John  Eoss,   1854-56, 
Btiemnc  -    Pascal       Tache, 
1856-57. 
Narcisse^Fortuna  t    Bell'eau , 

1858-62. 
James  Korris,  1858. 
Sir  Ail  an  Î^Tapier  lladsTab. 
1862. 

Alexander    Caîmpbell,    1863, 
Ulric-Joseph   Tessier,    1863- 
1867. 


u 
li 
li 
li 


ce 
u 


ti 
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ÎL'hon.  Je  an- Antoine  Panet,  Orateur 
:    de  l'Assemblée  législative  de  1792 
à  1794,  €t  1797  à  1815. 


Mac^N'ab,  sir  Allai:-Î^apier,  Orateur, 
1844  à  1848. 


Cuvillier,  l'hon.  Augustin,  Orateur, 
1841  à  1844. 


Turcotte,   l'hon.     Josetph   Edouard, 
Orateur,  1862  à  1863. 
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L'Hoa.   Kichel-Eustaclie  G.   Char  tier  de     Lotbiniè 

1794    à  1797. 


nière,     Orateur  de 
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L'hon.  Louis-Joseph  Pap'iieau.  Orateur   de  l'Assemblée  législative,,  d 

1815  (à  1823,  et    de  1825  à  1833. 
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L'Tioii.   Jovsepli-Reini     Yallières    d!e  Saint-Réal,  Oorateur  de  T Assemblée 

de  1823  à  1825. 
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L'hon.     AugTistin-l^orbert      Moriii,   Orateur  de     l'Assemblée,  de     1844 

à    1848. 


^  201  — 


^acBonald,  l'honorable  John-SanfieM,  Orateur,  1852  à  1854. 


_  202  — 


Sicotte,  l'honorable  Louîs- Victor,  Orateur,  1854  à  1857. 


—    £(8  — 


Smith,  l'honorable  Henry,    Orateur,  1858  à  1£61. 
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WaUbrid^,"  l'honorable  Lewis,  1863  à  1867, 


—  205  — 


Palais  Législatif  actuel  sur    la  Grande- Allée,  en  1SS4. 


14 
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L'hon.  Joseph  Goàêric  Blancliei:,    Orateur  de  1867  à  1875. 


—  207  — 


L'hon.  Pierre  Fortin,  Orateur  de  1875  à  ISTik 


—  208  — 


.î/licn.  Lou-s  Beaiibien,     Orateur  de  1876  à  ISTS. 
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L'hoTî.  Arthur  Turcotte,  Orateur  de 
1878  à  1882. 


'•  /^"  ^^ 


L'hon.  Joanathan-Saxton,  Wûrtele, 
Oraterur,  de  1884  à  1886. 


L'hon.  Louis-Olivier     Taillon,  Ora- 
)  teur  de  1882  à  1884. 


L'hon.     Félix  -  Gabriel     Marchand, 
':    '      Orateur,  de  1887  à  1892. 
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Xi'lion.  P.  Evariste    Leblanc,     Ora- 
teur, de  1892  à  1897 


L'hon.   Jules     Tessier,   Orateur,  de     L'hoii.     Henri-Benjamin    Eainvillo, 
1897  à  1901.  Orateur  actuel  de  1901 


—  211  — 
OEATEURS  DU  CONSEIL  LEGISLATIF  DU  CANADA, 

1792  à  18G7. 


L'IionoTable  juge   en  chef   Willixiu 
Smith,   1792. 


L'honorale  juge    -en   chef    E^nLSiley 
1803. 


L'hon.  François  Baby,  Orateur  du 
Conseil,  1794  et  1806 


L'iioi?  jnaible  juge  en  chef  Jonathan 
Seweli,  1809. 
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r,^: 


L'holiorable  juge   Olivier  Perrault, 
1823. 


L'honorable  Edward  Bowen,  1835  à 
1838. 


L'iLon'orable     Robert    S.    Jarneson, 
1841-1843 


L'honorable   Eéné   Edouard    Caroîi, 
1843-47  et  1848-1853. 
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L-hon.   Peter  MicGiU,     Orateur  du 
Conseil,  1847 


L'honorable  James  Morris,  1853-54 


L'honorable   John  E-oss,   1854-56. 


L'hon.  Etienaie-Pascal  Taché,   Ora- 
teur d'u  Conseil  1856. 


—  214  — 


L'ihonora/ble  Karci&se  FoTtunat  Bel- 
leau,   185S-62. 


L'ihjonoraWe    Alexanlder     Campbell, 
1863. 


L'honoraible  Allen  ISTaprcr  MacLN'al), 
1862. 


L'iiionorable   Ulric    Josepîi  Tessier 
1863-1867. 
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PAVILLOÎs^S   AA^GLAIS     ET  t^AîsTADIEm 


EDOUARD  YII,  roi  d'Angleterre, 

En  1901.  Pavillon  de  la  province  de  Québec. 


'21(j  — 


'TAC-iSIMILE  "  DU  PKEMîElR   GRAND   SCEAU    DE    LA  PHO- 

yiîsTCE   DE    QUEBEC, 

du  15  juill-et  1S67  lu  30  nov.  1869    '      ' 
Dc3crir>tion  et  '*  Eac-similé"   du  s?  coud  Grand  Sceau   de  la  Provii:ic3 
de  QTiébec     epuis  1     30  novemibie  1869 


Quadri/lobé,  renfermant  :  au 
centre  les  arnioiries  du  royaume- 
uni  d'Angleterre,  d'Ecosss  et  d'Ir- 
lande, ccartelées  au  premier  et  au 
qualrièm  dte  gueules  à  trois  .léo- 
pards d'or,  l'un  sur  l'autre,  qui  -sSt     .__ .       ^  _    ^ 

Angleterre    ;      au      deuxième     d'or  |  la   fasce   de   gueu''e45.     cbargcie  d'un 
chargé  d'un  lien  de  guenes  ento'u-     lion    passan't    roaraiidant.    accomip  i- 
ré  d'un  double  treseUieur  ileuronnê     —--   —    -^—^  -^-^  .i-..^  ^n.-,^^  r^û  livi 
et    contre-ileuronné    dli    même,    qiu 
est  Ecosse    ;   au  tvois  ème  d'azur  à 


la.  liarpe  d'or,  qui  est  Irlande  ;  l'ô 
tout  surmonté  d'une  couronne 
royale  et  entouré  de  la  devi&e  : 
"Dieu  et  mon  Droit  "  ;  enfin,  dans 
le  lobe  inférieur,  l'écu  même  de  la 
pro'virce  de  Qu'âbee,  qui  est  d'or   -i 


guée  en  clief  de  deux  fleurs  de  lis 
d'azur  et  de  trois  feuilles  d'éralle 
tigécs  de   fei-  opile  en  pointe. 


—  217  — 

mATEUKS  DU  CONSEIL  LEGISLATIF  DE  I^  PROVmCE  DE 

QUEBEC. 


L'honorable  0.  B.  de    Boucherville,  1867  à  1873. 


L'hoii.  John-Jones  Ross,  de  1S73  à     L'hon.   Henry    Starn?s,    de    1878    à 
1S76  et  d'e  1876  à  1878.  1879  et  de  1S8D  à  ISUl. 


-  218  — 


L'hon.  Félix-IIyacintbe  Le  maire.  1874. 
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L'hon.  Pierre  Bouclier  de  la  Bruèrc.  de  1882  à  1889  et  de  1S92  à  1895. 


—  220  — 


L'hon.  Thomas     Chapais,     de  1895 
à  1897. 


L'hcn.  Y.  W.  Lame,  1897. 


L'hon.  Horace     Archnmba'ult,  Ora 
tenu  actuel,  ce  1S97  à  1903. 


—  221  — 
CHAPITRE  XV 


EGLISE  DE  STE-FOYE,  DE  1762  à  1878. 


LA    PAROISSE     SAINTE^FOYE 

Le  premier  démembrement  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame  de  Qué- 
bec a  été  celui  de  la  paroisse  Ste- 
Foje,  d'après  le  plan  préparé  par 
Mffr  de  Laval  en  168a.  Elle  était 
desservie  par  les  Jésuites  sous  for- 
me de  Mission,  de  1669  à  1699. 
"  Notre-Dame  de  Foy,  dit  Mgr  de 
Laval,  est  distante  de  Québec 
d'une  lieue  et  demie  et  a  une  lieue 
et  demie  d'étendue,  il  y  a  46  famil- 
les et  255  âmes.  " 

Le  18  septemibre  1698,  Mgr  de 
Saint-Yallier  nomma  M.  Charles- 
Amador  Martin,  premier  curé  oe 
la  Visitation  de  Foy.  Les  registres 
aie  cette  paroisse  ont  couimencé 
avec  lui  en  1699.  M.  l'abbé  Martin 
est  le  deuxième  prêtre  Canadien, 
nous  dit  Mgr  Tanguay.  ^'  Il  naquit 
15 


à  Québec  où  il  fut  baptisé  le  7 
mars  1618  par  le  père  Le  Jeune. 
Il  était  le  ueuvième  enfant  d'Abra- 
'ham  Martinr  et  de  Marguerite  Lan- 
glois.,  et  eut  pour  parrain  Cbarles 
Amador  de  ■St-'Etienne,  sieur  de  la 
Tour,  qui  se  rendit  célèbre  par  sa 
bravoure  et  sa  fidélité  à  la  France 
dans  les  guerres  do  l'Acadie.  En 
1672.  il  bâtit  à  Beauport  la  pre- 
mière chapelle  en  pierre  pour  rem- 
fplacer  l'ancienne  qui  était  en  bois. 
Il  continua  de  desservir  cette  pa- 
roisse jusqu'en  1677,  qu'il  alla  à 
Sainte-Famille.  A  l'érection  du 
Ditre  de  Québec,  le  8  novembre 

1684,  il    devint    cbanoîne,    et    fut 
n»ommé  curé  du  Ohâteau-Richer  en 

1685.  Le  19  septembre  1697,  il  se 
démit  de  la  dignité  de  chanoine  et 
fut  nommé  curé  de  ISTotre-Dame  de 
Fove,  le  18  septembre  1698,  H  y 
demeura  ju3,qu'à  sa  mort,  arrivé  le 
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M     Michel    Buisson    de    St-Cosme, 
Curé  de  StcFoye,  1711-1712. 


19  juin  1711,  à  l'fige  de  63  ans.  lin 
manuscrit  intitule  "  De  la  dévotion 
à  la  Sainte-Famille,  par  la  mère 
MarienAndro  Keg;nard  Duplessis  de 
Sainte-Hélène  "  nous  fait  eonsnaî- 
tre  que  M.  Martin  était  un  habile 
chantre  lît  qu'il  composfî  le  cihant 
de  la  messe  et  de  l'offica  de  la 
Sainte-Famille  tel  qu'il  est  encore 
aujourd'hui.'' 

Voici  quelques  extraits  du  Bul- 
letirj  des  Recherches  historiques 
en  1900,  sur  la  paroisse  Sainte- 
Foye,  par  M.  l'abbS  Scott,  curé  ac- 
tuel de  cette  paroisse. 

La  chapelle  bâtie  pnr  le  P.  Chau- 
mont  en  1669  fut  détruite  par  un 
incendie  à  la  fin  du  XVIIe  siècle. 

"  En  1699,  M.  OharlesiAmador 
Martin  commença  la  construction 
de  l'ancienne  é^ilise  qui  fut  termi- 
née en  1723  sous  l'administration 
de  M.  Le  Prévost.  Cette  éorlise  est 
restée  célèbro  dans  notre  histoire 
parce  que,  en  1760,  les  Anglais  la 
firent  sauter  pour  empêcher  que  le 
chevalier  de  Lévis  ne  s'emparât  du 
matériel  de  f^uerre  qu'ils  y  avaient 
entassé. 

''  Elle  fut  rebâfe  de  1762  à  1769 


M.    Pieirre    Gabriel    LePrévoat 
Curé  de  Ste-Foyc,  1714-1756. 


"  Un  fait  inédit  et  qui  honore  la 
mémoire  déjà  sympathique  du  gé- 
néral Murray,  c'est  qu'il  donna 
vingt-cinq  louis  sterling  pour^  aider 
à  la  reconstruction.  Nous  aevons 
la  connaissance  de  cette  libéralité 
à  M.  l'abbé  Verreau,  le  distingué 
principal  de  l'écolï)  normale  Jac- 
ques-'Cartier  à  Montréal,  qui  a 
trouvé  consignée  dans  les  dépêches 
du  gémSral  et  la  communiquée  à 
l'abbé  Sasseville.  Voici  sa  note 
telle  qu'annexée  à  nos  registres  par 
ce  dernier  : 
"  17  juin  1762. 

Payé  à  M.  Borel  £25  église  blown 
up,le  27  avril  1760  towards  repairs.'^ 

"  La  vieille  églis'?  n'a  été  démo- 
lie qu'en  1878.  Elle  n'avait  cme 
quatre-vingt  pieds  de  longueur  sur 
une  largeur  de  Irante. 
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M.   r.    X.   Borel, 

iré  de  Ste-Foyei,   de  1756   à  1774, 
et  1786  à  1791. 

'La  nouvel'e  église  bâtie  sur  le 
^^m-e  site,  les  murs  enveloppent 
tièrement  les  ancienms  fjnda- 
iiis.  mesure  au  dehors  cent  trin- 
■un  pieds  sur  soixante-un.  Elle 
été    commcLi2ce    en    1876,    bénite 

1878,   terminée    à    l'intérieur   en 
90-1891." 

Liste   des   missionnaires      et    des 
rés  depuis  le  commencemerit    : 
1668-1673— Père   Chaumont,    S.  J. 
F)73-1698— Père?   Jésuites. 
1698-1711— :\I.   C.  A.  Martin. 
1711— R.  P.   Florentin    de    Bclle- 
"lie.  Récollet. 

'711-12— M.    Micbel    Bu'sson,    de 
-Pacôme. 
1712— P.  Frs.  T^b  un.  S.  J. 

712-14— AI.   Gervais  L-felwrp. 
-714-1756— P^'erre    ab  iel    LePrê- 

5t. 

1756-1774  et  1786-1791— M.  Fran- 
s  Borel. 
<.74-ln7 — M.  I^nac3   Dcs'oc^es. 


M.    C.    J.    Brassard   Deschenaux. 

Curé  de  TAncienne-Lorette,  deisser- 
vaut  Ste-Foye,  de  1782-b6,  li'91- 
95,  1^:00-1802,  1810-11.  M.  Dtsche- 
naux  demeurait  à  la  Vieille  Lo- 
rett€v  près  de  l'église  qui  est 
agréablement  située  sur  la  rive 
occidentale  d'une  petite  branche 
Qe  la  Kivière  fcit-Oharles.  nous 
dit  M.  Bouchette  "  sur  une  émi- 
nence»  et  elle  est  presque  entou- 
rée par  un  bosquet  de  pins,  pe- 
tits^ mais  be'aux.  Lo  presbytère 
est  la  résidence  à  M.  Deschenaux, 
Grand  Vicaire,  et  curé  de  cette 
paroisse  ;  cet  ecclésiastique,  qui 
Crit  bien  connu  et  très  estimé 
d'un  c-ercle  nombreux  d^amis,  tant 
catholiques  que  protestants,  du 
premier  rang,  a  fait  un  usage  de 
très  bon  goût  reconnu,  dans  les 
jardins  et  les  autres  embellisse- 
ments de  cet  endroit,  qui  offrent 
un  air  de  profusion  qui  s'accorde 
parf-aitermcint  avec  son  caractère 
généralement  hospitalier.  Nous 
devons  ce  portrait  à  l'amabilité 
de  M.  le  notaire  Théophile  Pa- 
geot,  de  Lorette,  qui  a  photogra- 
phié lui-même  ce  portarit  à  la 
sacristie  de  cette  paroisse. 
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M.  M.  LS-EUSTACHE  CHAETIER  DE  LOTBmiEEE. 

Frère  du  curé  de  Ste-Foye,  de  1777  à  1782,   était   fils   du  chanoine  de 

Lotbi  nière. 


1777-1782— Mv   L.    Eus.    Ohartier 
do  Lotbinière. 

178?^-86.  1791-95.  1800-1802,  1810- 
1811— M.  Chs  J.  Brassard  Desche- 
neauîî. 

1795-1800— M.  JeannMarie  For- 
tin. 

1802-1804,  1805,  1810.- M.  Fr?. 
Vésina. 

1804-05.— M.  Alexis  Dnrval. 


— M.  Louis  Brodeur. 
1814.— M.    Barthélemi    Fo 

—Jean  Denis  Daulé. 
17 — ^M.   Antoine   Tabeau. 
19 — M.  Jacques  Odelin. 
1822 — ^M.  Michel  Dufresne 
■1825 — Ml  Jean-Zépïiirin 


1812 

1812- 
tin. 

1815- 

1815- 

1817- 

1819- 

1822 
ron. 

1825-lif2ô- M.  Louis  Gin^as. 
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M.  LOUIS  GINGRAS.   Curé  de  Ste-Foye,  1625-26. 


1826-1831— M.  Philippe  Anger. 

1831-1836— M.    Michel    Masse. 
^  1836-183Y—   M.    J.-Bte     Antoine 
^erland. 

1837-1868— M.  Tierre  ITuot. 

1868-1893— M.   Jérôme  SasseviU?. 

1893— M.    Henri-Arthur    Scott. 

Les  limites  de  la  paroisse  de  Ste- 
?oye,  d'après  les  édits  et  ordonnan- 
ces du  3  mars  1722    : 

L'étendue  de»  la  paroisse  sera 
iWe  lieue  et  demie,  tant  sur  le 
leuve  St-Laurent  oue  sur  la  route 
le  'St-Michel  dit  St-Jeau,  à  pren- 
Ire  sur  le  fleuve  der)uis  ^es  terre? 
le  St-Michel,   et   sur  la   dite  route 


depuis  le  ruisseau  Prévcst,  jusqu'à 
la  rivière  du  Cap  Eouge,  et  les?  pro- 
fondeurs    de  la     paroisse  qui  n'é- 
taient que  d'environ  "70  arpents  du 
f'ôté  du  nord-est,  à  pirendre  du  bord 
du  fleuve,     seront    augmentées   des 
Terres  de  Pierre  et   André  TIamel, 
Eustache  Harnois,  Lucien  et  Fran- 
çois Poitras,  Jean-Baptiste  et  Char- 
les Drolet,  Alexis  Alexandre,  et  du 
s^'eur   Dcstaro^is,  qui   sont   présente- 
ment de  la  paroisse  de  la  vieille  Lo- 
rette." 

La  paroisse  a  été  subdivisée  de- 
Du^'s  par  la  création  de  deux  nou- 
T-ll-eo:  paroisses  :  .St-iPclix  du  Cap- 
Rouge  et  St-Colomb  de  Sillery. 
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EGLISE  DE   STE-EOYE,  EN  1878. 
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i^1^:^/^ 


M.    Jean^Denis    Daulé, 
Curé  de   Ste-Foye,   1815. 


M.   Michel  Diifresivo, 
Curé   de  de    Ste-Foye,  1819-0.822. 


M.  Philippe  Anger,  ;j^   Michel  Mas&e 

Curé  de  SteFoye,  de  1826  à  1831.  |  Caire  de  Ste-Foye,  de  1831  à  1836. 
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M.   J.-Bte-Antoiiie  Ferland. 
Cuiré    de    Ste-Foye,    1836-37. 


M.  Jérôme  Sasseville, 
'Curé  de  Ste-Foye,  de  1868  à  1893. 


1£.  pierre  Huot, 
Curé  de  Ste-Foye,  de  1837  à  1868. 
Il  est  le  frère  de  l'épouse  de  T'ho- 
norable  François  Evanturel. 


M.  Henri-Arthua:  Scott. 
Curé  actuel  de  Ste-Foye,  1893  à 
1903.  M.  l'abbé  Scott  est  en  frais 
d'écrire  Thistoire  de  cette  pa- 
roisse, un  premier  volume  est 
paru  en  1902. 
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CHAPITRE  XVI 


ItiUSO'X  ST-MIOHEL   DE  SILLERY. 


LA  CHAPELLE  DE  LA  MAISON 
DE     PROMEÎ^ADE    DU 
SEMINAIRE  DE  QUE- 
BEC EN  1701 


La  maison  de  campagne  du ^  Sé- 
minaire de  Québec,  en  ITOl,  était 
fciiute  dans  Tanse  Saint-Micliel  de 
Sillery,  à  l'ouest  de  la  Pointe  à 
Pizeau,  sur  le  bord  du  Heuve. 

Ce  fief  ^Saint-Michel  fut^concôdé 
par  la  compagnie  àc  la  Nouvelle- 
France,  par  acte  du  7  avril  1660  ; 
par  ee  titre,  la  compa'gnie  dit  : 
"  Nous  avons  û'onné  en  fief,  au  sieur 
de  Tilly,  nue  concession  appelée 
Saint-Michel,  située  près  de  Sil- 
lery, et  laquelle  n'est  comprise  dans 


la  concessiori  de  la  terre  de  Cou- 
lon^es,  appartenant  au  sieur  d'Ail- 
leboust,  pour  en  jouir  par  le  dit 
sieur  de  Tilly,  ses  hoirs  et  ayants- 
cause  en  toute  propriété,  et  de 
payer  à  chaque  mutation  ce  qui  est 
accoutumé  ce  payer,  suivant  la 
coutume  de  Pans,  au  receveur  de 
la  dite  compagnie,  à  Québec. 

"Ce  fief,  tel  qu'il  est  maintenarri; 
possédé  par  le  Séminaire  de  Qué- 
bec, contient  environ  sept  arp'ents 
de  front  sur  environ  vingt  arpents 
'^  f^rofondeur,  les  grèves  non  com- 
prises :  borné  en  front  par  le  fl'eu- 
ve,  par  der'rière  aux  terres  de  là 
Noraie  (fief  Coulonges),  à  Test  par 
le  fief  Coulonges.  et  à  l'ouest  par  la 
.«eio-rtôurie  de  Sillery.'^ 

Plus  tard,  vslt  acte  du  29  octobre 
3687,   sur   requête   présenter   par  le 
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L'A:N'SE    SAINT-MICHEL  DE  SILLERY,  EX  1800. 


Séminaire  de  Québec,  1g  marquis 
de  Denonville  cit  M.  Bodiart,  in- 
tendant, accordèrent,  donnèrent  et 
concéidereiTit  au  dit  Séminaire,  les 
errèves  qui  sont  sur  rétendue  et  au 
devant  de  toutes  les  terres  à  lui 
appartenantes  à  titre  de  fief  ;  pour 
en  jouir  au  mêm'e  titre  de  fiefs  et 
droits  portés  par  les  dits  titres  de 
concession  des  'dites  terres,  et  sans 
autres  charges  q;ue  celles  portées 
par  les  dits  titres,  (Cadastre  abré- 
gé, No  17.) 

Le  flef   Saint-Michel  est  très  re- 
marquable  erj     événements   liîstori- 
xies,   surtout     l'anse   Saint-Micbel, 
oii  M.  de  Puvseaux     avait    son  ma- 
gnifique manoir  qu'il  céda  aux  Da- 
mes  relifirieuses   de  l'IIôtel-Di'eu  de 
Québec  en  3  040-41.  lors  de  l'ircen- 
die  de  l'éo*lise     de  Noti'e-Dame     de 
Recouvrance.     Ellest   avaient   offert 
aux  Pères  .Jésuites  leur  couvent,qui 
était  situé   alors   vis-à-vis  la  place 
d'Armes,   pour  y  éris:er  la  cbanelle 
paroissiale  de   Québec  et  le  collège 
des  Jésuites, 
L'armée  siuvante,  1641-4?,  M.  de 


Mai<^onn'euve,  fondateur  de  Mont- 
réal, Mlle  Jeanne  Mance,  fonda- 
trice des  Hospitalières  d'e  Mont^ 
réal,  et  Madame  de  la  Peltrie,  fon- 
datrice des  Ursulines  de  Québec, 
et  plusieurs  ouvriers,  allèrent  de- 
meurer dans  l'anse  Saint-Micbel. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  les 
notes  sur  les  Registres  d^e  Notre- 
Dame  de  Québec,  p.  24,  par  l'abbé 
Ferland   : 

Le  13  février  1640,  fut  baptisé 
Paul  Scelle  dit  de  Lépine,  qui  eut 
pour  parrain  "Pierre  de  Puyseaux, 
sieur  de  l'habitation  •  de  Sainte- 
Foye."  Monsieur  de  Puyseaux  a 
laissé  son  nom  à  une  pointe  remar- 
quable dans  les  environs  de  Qué- 
bec. Suivant  M.  Dollier  de  Casson, 
dans  son  Histoire  de  Montréal,  M. 
de  Puyseaux  avait  acquis  une  for- 
tune coi>sidérable  dans  la  ISTou- 
velle-Espagne.  Désirant  consacrer 
ses  biens  à  la  conversion  des  infi- 
dèles, il  se  décida  à  suivre  M.  de 
Cham^plain  dans  la  N'ouvelle-Fran- 
ce.  Il  bâtit,  sur  son  fief  Saint-Mi- 
chel,  une  maison  reg'ardée  dans  le 
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temps  comme  le  bijou  du  Canada. 
Des  murs  de  fondation  qui  on: 
dû  supporter  un  grand'  édifice,  sem 
blent  en  marquer  l'emplacement 
près  de  l'hôtel  de  M.  Scott,  dans 
l'anse  de  Saint-Michel.   (1) 

"  M.  de  Maisonreuvo  étant  arri- 
vé en  1641,  pour  établir  la   colonie 
de  Montréal,     M.  de  Puyseaux    lui 
oiïrit     généreusement     sa     maison 
ainsi  que  sa  seigneurie     de  Sainte- 
Eoye.     Ce  fut     chez     ce  vénérable 
vieillard     que   M.  de  Maisonneuve, 
Mademoiselle      Mance,      fondatrice 
de   l'Hôtel-Dieu     de    Montréal,      et 
Madame  de     la     Peltrie     passèrent 
l'hiver  d-e  1611-42,     tandis     que  les 
colons   de    Ville-Marie      étaient   lo- 
erés  auprès,  dans  l'établissement  de 
Silîer^^  Une  fête  donnée  en  ce  lieu, 
l'6  jour  de  la     conversion     de  saint 
Panl.   souleva    des   difficultés    entrp 
MM.  d'e  Montmagny  et  de  Mp.ison- 
neuve.     Une  enquête  eut     lieu  par 
l'ordre   du  gouverneur     de   Québec, 
touchant   cette      affaire,    à   laquelle 
on   voulait   donner   une   importance 
qu'elle  ne  méritait     pas.     Voici  le 
préambule  de  cette  pièce  curieuse  : 
"Charles    Huault     de     Montma- 
gny,  chevalier  de  8t- Jehan  de  Hie- 
rusalem,   lieutenant     nour   Sa   Ma- 
jesté en  toute     l'étendue  d'u  fleuve 
St-iLaun3nt   de  la   Kouvelle-France, 
et  lieux  qui  en  'déperdent. 

Suivant  le  pouvoir  à  nous  don- 
né par  le  Roi,  ce  jourd'hui,  lundy, 
troisièm-e  jour  de  febvrier  mil  six 
cent  quarante-deux,  sur  le  bruit 
■qui  court  depuis  Quelques  jours, 
que  la  maison  de  Saint -^Michel,  si- 
tuée dans  la  Banlieue  de  Québec, 
où  résid<>  à  présent  Paul  de  Cho- 
medey,  sieur  de  Maisonneuve,  fai- 
sant en  ce  paya  rtnur  Messieurs  de 
la  compagnie  de  Mont  Eéal,  il  s'est 


(1)  Cet  hôtel  Scott  a  été  Incen- 
dié il  y  a  3  ou  4  ans-  On  voit  ©n 
-core  les   ruines. 


passé  quelque  chose  centre  le  ser- 
vice â\i  Koy  et  l'autorité  du  gou- 
verneur de  ce  pays,  avons  faict 
verdir  pour  en  estre  pleinement  in- 
formez les  tesnioings  cy  après  des- 
nommez. 

"  Les  témoins  déposèrent    :  ''qu'à 
une  heure  et  demie  avant  le  jour  et 
une  heure  après     la     nuit  close,  il 
fut  tiré  trois  ou  quatre  boistes   de 
pierriers  et  un  petit  canon,  et  que 
le  matin  017  t:ra   en     outre  quiri2:a 
30UPS  de     mousquet,     par     le  com-- 
mandement     d'une      file      nommte 
mademoiselle      Mance,      demeurant 
en  la  dite  maison  de  Saint-Michel, 
laquelle  leur   avait     fourni  la  pou- 
dre.  "Jean  Gorry,   qui   avait  dirigé 
la  car^onrade.  fut  mis   à  la  chaîne 
par  ordre  du     gouverneur.     Ayant 
été  rendu     à  la     Kbeité,     quelques 
.jours  après,     il  fut  fêté  à  son  tour 
par  M.  de     Maiionneuve,     qui     lui 
adressa  publiauement  ces  paroles  : 
*' Jehan  Gorry.  tu  as  été  à  la  chaî- 
ne pour  moy,  tu  as  receu  la  peine 
et  moy  j'en  ay  receu  Paflront.  Pour 
cela,  je  te  rehausse     tes     gages  de 
aix  escus.      Quand   nous     s'crons   à 
Mont  Real,  personne     ne  nous  em- 
Dêchera   de   tirer.''    (Manuscrits   de 
G.  B.  Paiibault.)     • 

La  paix  se  rétablit,     et  au  prin- 
temps, M.  de  Montmagny  monta  à 
Montréal  pour  assister  à  l'inaugu- 
ra tioa  de   la  nouvelle  colonie.     M. 
de  Pu.yseaux  y  suivit     M.  de  Mai» 
sonneuve  .dans  l'intention  de  pren- 
dre part  à  la     fondation     de  Ville- 
Marie    :     mais  en  conséquence     de 
^son  âge  et  de  ses  infirmités,  il  fut 
oientôt  contraint     de  retourner  en 
brance.   H  y  mourut  peu   d''annêes 
après    :  et  par  son  testament,  fait 
^  la  Rochelle    le  21  juin     1647,     il 
donma     sa  terre     de     Sainte  Foye 
pour  le  soutien  du  futur  évêché  de 
Uuebec.  Cet  acte  ne  fut  connu  en^ 
Canada  que  vers  l'année  1733.  C'é- 
tait un  peu  trop  tard,  car,  malgré 
la   bonne  volonté     que  mirent     tes 
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MADAME  DE  LA  PELTRIE 
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Nielle    Jearjne    Mance,     fondatrice 
des  Hospitalières  de  Montréal. 


dans  cette  anse  beaucoup  d'actif 
vite,  à  cause  des  chantiers  de  bois 
de  M.  Pitry  et  autres.  Mais  au- 
jourd'hui .il  n'y  a  plus  rien  ;  les 
quais  sont  nus.  La  maison  occupée 
actuellement  par  M.  Francis  Gal- 
lacçher  est  bâtie  sur  Tancierij  site 
de  la  maison  de  M.  de  Puyseaux, 
voisine  du  côté  est  de  l'ancien  hôtel 
Scott. 

D'après  le  lecsn sèment  de  Qué- 
bec, en  1716,  par  M.  Thibout,  curé 
de  la  paroisse,  il  n'y  avait  que  la 
maison  ce  promenade  du  Séminaire 
dar«3  Fanse  de  St-Michel  de  Sil- 
lerv. 

Lors  du  premier  incendie  du  Sé- 
minaire en  1701,  les  professeurs  et 
les  élèves  allèrent  demeurer  à  la 
maison  Sairt-Mich'el.  Voici  ce  que 
rapporte  l'Abeille  du  Séminaire  au 
suiet  du  premier  incendie.  înTo  ^'^-^ 
1852   : 


chanoines  dans  leurs^  recherches, 
ils  ne  purerut  découvrir  la  terre 
Sainte   Foye." 

Comme   on  l'a  vu  plus  haut,  M. 
Charles  L^eg-ardeur     de  Tilly     était 
possesseur    du     fief     Saint-iMicliel, 
en  1660,  et  de  la  grève  en  1668.  H 
•était  marié   à   Mlle   Greneviève  Ju  j 
chereau  de  Maure.  L'aînée  de  leur  | 
famille    fut   baptisée      à    St-Joseph  j 
de  Sillery  le  6  août  1649. 

Vers  1676,  le  Séminaire  de  Qué- 
bec devint  propriétair©  de  ce  fief, 
qu'il  possède   encore  mainterjant. 

Le  village     Bergerville     est  bâti 
sur  le  fief     Saint-Michel,   près   de 
la  Grande-AUée^  H  y  a  aussi  le  ci- 
metière protestant  ainsi  que  l'égli- 
(se      Saint-Michel        sucicursale     df 
l'église  anglicane. 

Dans  l'anse  Saint-Mich-el,  il  y  a 
dix  à  douze  maisons  appartenant 
au  Séminaire,  pour  la  plupart  de 
peu  de  valeur.  Autrefois,  il  y  avait 


"PEEiMIER  I]N'CE]^DIE  DU  SE- 

MINAIKE  DE  QUEiBEC, 

EIs^  1701 

"M.  Faribault  a  eu  l'obligeance 
de  communiquer  au  Séminaire  co- 
pie suivante  qu'il  a  trouvée  aux 
archives  de  la  Marine,  à  Paris.  Ce 
Monsieur  voudra  bien  en  recevoir 
ici  le  témoignage  de  notre  recon- 
naissance. 

"  Nous  reproduisons  la  lettre 
avec  son  ortographe  et  accompa- 
gnée de  quelques  notes. 

"  Monseigneur, 

"  Je  profite  die  la  triste  ocicasion 
causée  par  l'incendie  carivé  au  Sé- 
minaire de  cette  ville,  pour  vous 
assurer  de  la  continuation  de  mon 
proforjd  et  respectueux  attache- 
ment, 'en  rendant  un  très  fidèle 
compte  à  votre  Grandeur,  de  ce 
qui  causa  ce  malheureux  acciden4, 
et  la  maneuvre  que  Ton  fit  pour  en 
arrester  le  cours. 

"Le  lundi,  15e  novembre,  la  plus 
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fïranr'e  part.ye  des  sôminariàtes  fcS- 
taieiit  aliéb.  dàs  le  matin,  à  Saint- 
Michel  (a),  qni  est  à  une  petite 
lieue  de  Québec,  où  l's  o-.t  une  mai- 
son et  urj  assez  beau  jardin  sur  le 
bui'd  x?n  fleuve  St-Laurent  ;  ce  qui 
rend  ce  lieu  agréable,  et  ce  qui  in- 
vite ces  i Messieurs  à  y  aller  pren- 
dre l'air.  Ce  jour  malheureux,  il 
n'estait  reste  que  peu  de  domesti- 
ques, et  -u'un  très  petit  nombre 
de  prestres,  lesquels  entre  une 
heure  et  deux,  après  dîné,  sortirent 
de  leur  maison»  pour  aller  dire  les 
vespres  à  la  paroisse,  et  Monsieur 
Petit,  l'un  de  ces  prestres,  qui 
resta  le  dernier,  voulut  pir  précail^ 
tion  accommoder  le  feu  du  poèlc  de 
îa  prrande  salle  (b),  afin  que  lors- 
qu'ils reviendraient  de  l'église,  ils 
trouvassent  cet  endroit  chaud  ;  et 
erj  effet,  il  n'y  reussy  que  tro'p  bien, 
car  il  tDHiba  un  chaibon  fort  al- 
lumé sur  le  plancher,  sans  qu'il 
s'en  aperçut,  ce  qui  mit  assez  viste 
le  feu  .lorsqu'un  nommé  M.  Bouy 
ché,  curé  de  la  pointe  de  Levy,  qui 
arrivait,  voulut  s'aller  chauffer  à  la 
salle  qu'il  trouva  desja  assez  em- 
brasée. Il  crya  au  feu,  ce  fit  ras- 
sembler quelques  domestiques  de 
la  maison,  qui  voulurent  prudem- 
ment aller  sonner  le  tocxin.  Le  iSr. 
Bouché  les  en  empescha,  et  voulut 
par  luy  mesme  avec  eux  esteindre 
ce  feu  avec  de  l'eaa,  mais  comme  il 
vantait  assez  fort  Korroy  (c),  et 
Que  ce  feu  avait  pris  au  commen- 
cemant  de  ce  bastiment  sous  le 
ven«t.  ce  feu  gagna  promptement 
par  l'ouverture  des  portes  et  des 
fenestres  ;  et  pour  lors,  il  fallu 
sonner  toutes  les  cloches  de  la 
ville  pour     demander     des  secours, 

^f"^  A  Siliery,  où  le  Ssmina're 
a^ait  une  maison  de  camragne.rem- 
plpprp  plus  tard  par  la  Canardière. 

(b)  La  salle  du  Grand  Séminaire. 

(c)  Nord-ouest. 


Armes  de  la  famille  de  Tilly 
D'or    portant    un    lis    de    gueules- 


mais  un  peu  tard,  quoiqu'il  y  eut 
encore  du  remède,  s'il  y  avait  eu 
des  gens  entendus,  et  que  la  con- 
fusion joint  au  désordre  me  s'en  fut 
meslce. 
"  J'étais  pour  lors  à  dîner  chez 
monsieur  Tlntendlant,  d'où  nous 
n'entendismes  aucune  rumeur,  et 
nous  fûmes  tous  fort  étonnés  d  apr 
prendre  par  une  i^oix  lamentable 
qui  s'écria  :  "  Monsieur  l'ingénieur, 
le  séminaire  est  tout  lembrasé,  on 
vous  cherche  de  toute  part,''  j'.Y 
couru  à  grand  pas.  et  je  trouvai 
que  ce  feu  était  d'un  si  affreux  em- 
brasement qu'il  ne  fallait  plus  son- 
ger qu'à  couper  et  sauver  l'autre. 
Je  cryais,  en  entrant  "  à  moi  des 
charpentiers  "  ;  je  fus  suivye  de  4 
hommes  seulement,  que  je  mis  en 
travail,  sans  avoir  nersonne  pour 
veiller  à  leur  conduite  ;  pendant 
lequel  je  fus  enchercher  d'autres 
qui  estaient  respendlus  dans  diffé- 
rents endroits  de  ce  bastiment.  les 
uns  à  couper  des  croisées,  les  au 
très  des  poutres  et  les  fenestres. 
J'en  emmenay  quelques  uns  dans 
ce  moment,  et  pour  les  autres  n'y 
estaient     nlus,  le  feu  les  avait  un 
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M.  Paul  Chomedey  de  Maisonneuve. 


peu  gagnés  et  leur  avait  fait  peur, 
quoy  qu'il  ne  fut  pas  encore  temps 
*d'abandoainer     l'endroit     où  je  les 
avais  occupés.     Je  plaçai     de  nou- 
veau ceux     q,ue  j'avais     avec  moi, 
mais  inutilement  ;  les  mauvais  ou- 
tils qu'ils  avaient,  et  le  petit  nom- 
bre qu'ils  estaient  n'estant  pas  suf- 
fisant  pour   faire   ce    travail   a.ssez 
d'illigeament  ;  d'ailleurs,  un  toiélan- 
ge     die  voix     infinye  qui     cryaient 
qu'on  allaient  faire  saulter  le  bas- 
timent  avec  de  la  poudre,     les  uns 
se  sauvaient   d'un   côté,  les   autres 
cryaient     de  Tautres,     quoy  que  je 
prisse   soin  de  les   raffermir  :  cela 
provenait  de  ce  que  quelques  parti- 
culiers  avaient     proposés   de   faire 
saulter  le  corps     de  logis  de  face, 
pour  coupper  la  communication  au 
feu  ;  a  quoy  je  m'opposai  prévoyant 
plusieurs  malheurs  sans  apparence 
de   réussite  ;     les   de'd'ans   de   cette 
maison   et   la   couverture     n'estant 
presque  tous  bois  de  sapin  et  d'épi- 
nette   dont   les   ports    sont   délicats 
et  gommeux.     Aussy,     a  moins  de 
cinq  heures  de  temps,  tout  fut  con- 
sommé. 

"J'eus  beaucoup  d'attention. 
lorsQue  je  vis  plus  de  remède  a  sau- 
ver aucune  partye  d^e  ce  bastiment, 
d'aller  au  devant  pour  faire  couper 
mie  communication  qu'il  y  avait 
de  cette     maison   a  la  paroisse  et 


j'y  réussy  ;  ce  qui  estait  d'une  ex- 
tresme  conséquence  pour  tout  le 
reste  de  la  haute  ville,  et  peut  estre 
mesme  pour  la  basse,  pour  laquelle 
il  n'y  aurait  pas  eu  grande  sécu- 
rité. 

"  Je  me  suis  réservai  sur  le  peu 
d'ordre  qu'il  avait  eu  dans  cette 
affaire,  m'estant  trouvé  à  quelques 
feux  dont  l'importance  estait  bien 
considérable,  et  jay  toujours  vu 
faire  prendire  les  armes,  et  mettre 
des  sentinelles  à  toutes  les  portes, 
passages  et  avenues,  avec  un  cer- 
tain nombre  d'officiers  pour  faire 
agir  les  gens  nécessaires  en  pareil- 
les occasions  sous  le  commande- 
ment d'un  seul  homme  entendu.  Les 
choses  en  cet  estât,  on  reussy  par 
quelques  endroits  et  on  a  lieu 
mesme  de  s'y  attendre. 

Il  y  avait  plus  de  300  personnes 
à  ce  feu  ;  mais  tout  ce  peuple  ne 
valjait  pas  30  hommes  choisis. 

J'estime  le  dommage  de  cette 
maison  30,000  livres  pour  son  res- 
tablisseraent  seulement  OdI)  ;  la  plus 
part  des  murs  pouvant  resservir, 
d'ailleurs  ce  qui  a  pu  leur  estre  pil- 
ler ou  voiler,  peut  encore  aller  aux 
environs  dte  2,000  livres  ;  ce  qui 
fait  en  tout  32,000  livres. 

3  choses  conviennent  absolument 
en  cette  ville,  si  on  ne  luy  veut  la 
voir  prendre  fin  par  quelque  incen- 
die généralle. 

La  première  est  un  puis  royal, 
et  commun  a  toute  la  haute  ville  ; 
nous  en  commencasmes  un  en  1695; 
ce  puis  est  resté  à  13  pieds  de  pro- 
fondeur. 


(d)  C'est  certainement  trop  peu 
car  ce  premier  incendie  consuma 
outre  la  chapelle,  le  grajid  et  le  pe- 
tit séminairfe,  et  le  presbytère  où 
demeurait  Mgr  de  Laval.  La  Pothe 
rie  en  1700  estimait  cette  maison 
50,000  écus  ;  M.  de  Pontchartrain, 
dans  son  rapport  au  roi,  estima  le 
dommage  600,000  livres.  Ce  dernier 
semble  un  peu  fort. 
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L'a  2e  est  d'avoir  200  isceaux  de 
cuir  bouilîy. 

La  3e,  ce«nt  bonnes  haches,  30 
picques  et  quinze  pinces  ;  ces  deux 
derniers  articles  devraient  estre 
renfermés  dans  un  magasin,  en  cas 
die  besoin,  et  sous  la  conduite  de 
quelqu'un  qui  les  délivassent  en 
tout  temps  et  qui  eusse  soin  de  1  ' 
retirer  ;  cela  serait  d'un  très  grand 
et  très  prompt  secours. 

C'est  une  très  petite  levez  qui  se 
pourrait  prendre  sur  les  habitants 
de  ce  lieu,  sans  que  personne  y 
pussent  trouver  à  redire,  ny  on 
murmures,  et  le  plus  tost  ne  serait 
que  le  mieux. 

Voyla  Monseigneur,  de  la  maniè- 


re dont  s'est  passé  cette  affaire,  que 
m'a  fait  former  mil  regrets  de  n'a- 
voir pu  y  estre  assez  à  temps  pour 
y  apporter  le  remède  nécessaire. 

Je  prendb  la  liberté  de  supplier 
votre  grandeur,  de.-;faire  attention 
aux  demandes  contenues  dans  mes 
premières  lettres,  ne  cherchant  par 
toutes  sortes  d'endroits,  qu'a  méri- 
ter l'honneur  de  sa  protection. 

J'ai  l'honneur  d'estre,  avec  un 
très  profond  respect,  Monseigneur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

(Signé), 

Levasseur  de  ÏTéré. 
À  Québek,  le  24e  9bre  1701. 
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MAISO:^r  DE  SAMOlS,  en  1732. 


CHAPITRE  XVII 


LA  CHAPETXE  DE  LA  MAISON 
SAMOS 

La  maison  Samos  fut  bâtie  par 
monseigneur  Pierre-Herman  Dos- 
Quet,  évêque  de  Samos  et  4e  évêqne 
de  Québec.  Elle  était  située  sur  la 
Grande-Allée,  voisine  du  fief  St- 
Miebel  de  Sillery.  Voici  ce  que  nous 
lisons  dans  les  Monographies  et  Es- 
quisses de  Sir  James  Lemoine, 
sur  cette  résidence    : 

"    SAMOS-WOODEIELD, 
SILLERY 

"  La  pittoresque  résidence  d'été 
d'un  prélat  français,  en  1733.  et  la 
voie  publique  qui  y  conduisait,  à 
Sillery,  ont  emprunté  toutes  deux 
leur  nom  au  titre  épiscopal  de  mon- 
seigneur Dosquet,  évêque  titulaire 
d<^  Samos  et  seigneur  de  céans,  au 
siècle  dernier. 

"  Il  appert,  en  référant  aux  rela- 
tions du  sièsre  des  Bostonnais,  en 
177.5-6.  que  le  site  flvait  continué  à 
porter  le  nom  de  Samos.  Je  suis 
porté  ?i  croire  que  ce  fut  un  de  ses 
IG 


propriétaires  des  mieux  connus, 
l'hon.  William  Sheppard,  qui.  vers 
1816,  changea  le  nom  de  Samos,  en 
celui  de  Woodfield.  M.  Sheppard 
quittait  Woodfield  en  1847,  et  cette 
magnifique  propriété  passait,  par  la 
vente  du  shérif,  à  M.  Thos  Gibb,  qui 
réchangea  avec  son  frère,  James 
Gibb.  l'ancien  président  de  la  Ban- 
que de  Québec,  contre  son -domaine 
de  Bellevue,  sur  le  chemin  Ste- 
Foye.  Cette  région  bocagère  a  été 
transformée  en  nécropole,  en  1880, 
sous  le  vocable  de  St.  Patrick's  Ce- 
metery.  C'est  sous  les  pins  murmu- 
rants de  Samos  aue  les  fils  de  Saint 
Patrice,  transplantés  sur  nos  rives, 
vont  maintenant  goûter  le  long 
sommeil,  et  l'oubli  de  leurs  nom" 
breux  griefs,  réels  ou  imaginaires 
en  la  Verte  Erin.  Que  la  terre  leur 
soit  légère. 

"  La  compagnie  de  la  Nouvelle- 
France,  en  1646.  sous  l'administra- 
tion du  chevalier  de  Montmagny, 
'^oncéda  ce  terrain,  de  trois  arpents 
de  front  à  Jean  Bouvart^dit  Lafor- 
tnne.  Jean  Bouvart  vendait,  en 
1649.    a   Barthélémy   Gandin.      En 
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1702,  le  lot  était  possédé  par  iGuil- 
laume  Pa^é  dit  Carcy.  En  1724,  Ni- 
colas de  la  Nouiller  l'acheta  et  le 
revendit,  en  1731,  à  monseigneur 
Dosquet,!  évlêque  die  Samos,  En 
1762.  le  Séminaire  des  Missions 
Etrangères  à  Québec  concéda  à 
Thomas  Ainsley  la  partie  où  s'éle- 


Honseigneur  Pierre   Herman   Bos- 
quet, 4e  évêque  de  Québec. 


Sceau  et  Armes  û*e  l'Archidiocèse 
s  de  Québec.  Les  Evoques  do  Qué- 
'  bec  qui  n'avaient  pas  d'Armes 
1  personnelles  se  servaient  des  ar- 
'    mes  du  Diocèse. 


^UiilUI||lllllli-iy 


Armes   de   Mgr   Duplessis   de   Mor- 
nay,   3e  Evoque  de   Québe-^. 


Arm-es  de  Mgr  Pourroy  de  î'Atibe- 
rivière,  5e  Evêque  de  Québec. 


Armes   de  Mgr  Jean-François  Ha- 
bert,   9e   Evè-que   de   Québec.         ; 
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vait  la  résidence  de  l'évêque  Bos- 
quet. Le  juge  Adam  Mabane  Tache- 
ta en  1769.. Jl  y  expirait,  en  1792  ; 
Ba  soeur,  d'emoiselle  Isabella  Ma- 
bane l'acheta,  en  1794,  et  le  reven- 
dit, en  1805.  à  Fhon.  Mathew  Bell. 
L^hon.  William  Sheppard,  conseil- 
ler lé5»"islatif,  on  fit  l'acquisition  en 
1816  et  l'occupa  jusqu'en  1847.  Ce 
beau  domaine  fut  alors  morcelé  et 
concédé  en  petits  lots     à  une  rente 


Armes  de  Mgr  îlenri-Marie  Du- 
breuil  de  Pontbriand,  6e  Evêque 
de  Québec. 


annuelle  de  six  livres,  dans  la  par- 
tie à  l'ouest  du  chemin  de  Samos^  et 
forma  le  village  de  Sheppardville, 
nom  que  les  Canadiens-français  ont 
changé  en  celui  dte  Bergerville.  " 

Dans  les  biographies  d^es  évêques 
de  Québec,  à  la  page  193,  Mgr  Têtu 
nous  dit  :  "  Pendant  son  adminis- 
tration comme  coadjuteur,  monsei- 
gneur Dosquet  habita  le  palais 
épiscopal.  Quand  il  revint  au  Ca- 
nada, avec  le  titre  d'évêque  de 
Québec,  il  demeura  presque  tou- 
jours dans  une  maison  de  campa- 
gne qu'il  avait  fait  bâtir,  en  1732, 
sur  le  chemin  Saint-Louis,  à  l'en- 
droit où  se  trouve  aujourd'hui  le 
cimetièro  8aint-Patrice  ;  cette  nêsi- 
dence  porta  longtemps  le  nom  de 
Villa  de  Samos.  en  mémoire  du 
prélat  qui  en  fut  le  premier  pro- 
priétaire. Elle  ifut  vendue,  là  son 
dérSart,  au  Sémi.niaire  dfe  Québec, 
qui  s'en  déposséda,  à  son  tour,  en 
faveur  du  juge  Mabane,  peu  de 
temps  après  la  conquête.  Cette  die" 
meure  fut  habitée,  pendant  plu- 
sieurs années,  par  le  premier  evê- 
que protestant  db  Québec,  M. 
Mountain  (de  179.5  à  1802).  EUe 
fut  incendiée  en  1842.  " 


Armes  de  Mgr  Jean-Olivier  Briand, 
7e  Evêqu'e  de  Québ3C. 


Armes  de  Mgr  Joseph-Octave  Pies- 
sis,  lie  évêque  de  Québec. 
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M.  l'abbé  Jean-Félix  E,écher, 

13e  curé  de  Québec  et  diQsservant 
de  la  chaipelle  du  faubourg  Saint- 
•Tean.,  en  1759. 


CHAPELLE  DU  FAUBOLIRG 
SAINT-JEAN". 

La  cliapeille  du  faubouî^  St-Jean, 
érigée  en  1759,  Ions  du  sièoie  de  Qué- 
bec, par  M.  Jean-Eélix  Eécbsir,  ou- 
ré  de  Notre-Dame  de  Quiébeci,  d'a- 
près son  journal  qiui  vieait  d'être 
publié  dans  le  "Builetin  des  raobex- 
.ches  bistoriqu'eis''  (avril  1903),  par 
Mgir  H.  Têtu,  avec  coanmentaires 
par  celui-ci.  Le  journal  dit  ceci    : 

"  Le  siège  de  Québec  dispersa  les 
prêtres  du  Séminaire  €it  du  Chapi- 
tre, l'incendie  détruisit  les  stalles 
des  eîianoinies,  et  au  milieu  des  mal- 
beurts  si  lamentables  de  l'Eg'lise  et 
de  la  patrie,  ces  ecclésiastiques,  ver- 
tueux d'ailleurs,  ne  pensèrent  plus 
à  leurs  quenelles  de  normands,  qui 
rteistèrent  à  jamais  ensievelies  sous 
les  cendtes.  M.  Réober  demeura  pai- 
sible possesseiuT  de  la  cure  jusqu'è 
Sa  moTt,  ou;  1768,  et  à  cette  époque 
le  ?»émin«ii'e  3a  remit  pour  toujours 
à  l'évêque. 
'    "  Je  n'ai  pu  trou\')er  le  cahier  de 


prônes  de  M.  îtccber  ;  mais  je  vois 

daus  son  jourr.al  que  dms  l'été 
de  1757,  il  eut  fort  à  faire  pour  pré- 
parer les  enfants  de  sept  ans  et  au- 
dessus  à  Tiecevoir  le  sacrement  de 
Confirmation.  Trois  fois  la  semaine 
<^t  pendant  tfois  semaines,  il  y  eut 
des  catéchismes  à  l'a  paroisse,  à  la 
P»a.sise- Ville  et  à  St-Rocb.  Ce  fut 
le  4  juillet  que  Sia  cârmionie  fut  cé- 
lébrée dans  la  cathédrale  où  l'évêque 
confirma  le  nombrei  extrr ordinaire 
de  douze  cents  personnes,  les  en- 
iiints  à  la  mamelle  y  étant  admis. 

"  Le  31  août  de  la  même  année, 
on  trouve  le  digne  curé  à  la  retrai- 
te coclésiaistique  et  y  doamant  à  sc;^ 
confrèrtes  un  sermon  sut  le  Faradis. 
Je  ne  trouve  ensuite  aucun  détail 
sur  sa  vie  juso'U^au  mois  de  juillet 
1759.  Le®  Angla:<s  ont  commetncé  à 
bombarder  la  ville  le  12.  Le  13,  l'é- 
glise de  la  Bassie-Ville  est  brûlée 
avec  cent  cinquante  maisons.  Dans 
la  nuit  du  22  au  23,  c'est  le  tour 
de  l'a  catliédrale  et  du  presbytère. 

"  M.  Récher  avait  déjà  ouittê  sor 
domicile  pour  aller  se  réfugier  au 
Séminaire,  mais  le  16,  n'y  pouvant 
receivoir  les  pauvres  et  les  autres 
personnes  qui  avaient  affairée  à  lui. 
à  cause  d^s  boulets  quii  tombaienft 
daîTig  tons  les  environs,  il  était  allé 
se  réfug^ier  chez  Pierre  Flamand 
(1),  hors  des  murailfes  du  faubourg 
St-Jeian.  Il  y  demeurait  jcniir  et 
niiit  et  y  établit  la  chapelle  parois- 
siale. 

Le  21  juilkt,  \e&  bombes  arri- 
vant iusque-là.  il  est  obli^ré  de  chan- 
2-er  en  cor-  de  placo  et  s  Vu  va  de- 
meurer  chez  un  nommé  P/rimault, 


ri)  Pierre-Thos  Flamand  dit  Dé- 
guise, marié  en  1738  à  MarêTierite 
T^anglois.  Us  n'eurent  noint  d'en- 
fant. 
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M.  Pierr3-George  Roy, 


Editeur-ipropriétaire  du  '•Bulletin 
des  E-echer.tliieis  Historiques'".  !Sa- 
vant  historien  et  biographe  dis^ 
ting-ué.  Il  a  publié  depuis  plu- 
ei/3utrs  années  déjà,  dans  son 
"Bulletin",  des  esquisses  sur  la 
fondaticoi  des  i>aroisses  de  la  piro- 
vinee  de  Québeic.  M.  Koy  cist  né 
à  Léiviis,  où  il  demeure  ;  il  a  épou- 
sé Mlle  Marsan,  fi'lile  de  feu  le  Dr 
Marsan,  dis  St-Joseph  de  Lévis. 

tanneur,  près  de  rHôpitâl-Géné.-al, 
où  nV.yant  or.'une  chambre  à  s;a  dis- 
*posit:o*B,  li  71-  pouvait  2;U'der  :e 
Saint-Saerenit^it.  ecmme  il  le  fai- 
sait au  faubouro^  St-Jean. 

"  Le  12  du  mois  d'août,  cinq  à  six 
bombes  viennent  tomber,  pendant? 
la  nuit,  derrière  la  maison  de  Pri- 
ma ult  et  le  eu"''é  se  lève  eïfpDayé  et 
3  en  va  passer  la  nuit  à  l'Hôpital- 
Général. 

"  Ar>r-è<:  In  cpritnlation  de  la 
ville.  M,  Eé'cber.  retourra  avec  son 
vicaire  îo^T^r  au  Sémira're,  dans  là 


cu.sjiie,  stuL;  i)ijLe  logeable,  com- 
me le  dit  un  mé^ixoire  ae  JMgr  de 
Pontbriand.  '*  C  est  la  que  le  4'  de 
novembre,  à  11  heurts  au  soir,  il 
fut  volé  et  bles,sé  par  un  soldat  an- 
glais. Le  lendemain,  il  alla  se  réfu- 
gier aux  Ursuines  où  il  demeura 
avec  M.  Begebe.  ''  Ces  deux  mes- 
i.jeui-s  y  Tcinplissent  tour  à  tour 
toutes  les  ioi:etions  du  service  di- 
^  Ml.  i.!!'!  la  semaine  que  les  fêtes 
et  les  dimanche?.  (Les  Ursulines  de 
Québec).  Tous  le  temps  quie  les 
blcisisés  analais  y  séjournèrent,  les 
offices  de  l'église  anglicane  étaient 
aussi  célébrés  dans  la  chapelle  du 
monasteTe." 

Comme  on  le  voit  par  cette  cita- 
tion^ la  ichapelle  du  faubourg  St- 
dean  a  été  la  cierniére  chapelle  éri- 
gée sous  le  régime  français,  et 
même  du  18e  siècle,  ppur  la  ville  de 
Québec. 

J'aurais  désiré  localiser  la  mai- 
son des  M.  Pierre  Flamand,  où  se 
trouvait  la  chapelle,  d'après  le 
''  Plan  de  Québec"  de  1758,  par  Le- 
maisitre  Lamorille,  arpenteur  royal, 
et  approuvé  par  M.  Bigot,  inten- 
dajnt^  le  24  janvier  1T59L  Ce  plan 
est  conservé  au  Séminaire  db  Qué- 
bec. Mgr  iEIamel  étant  le  gardien 
de  la  voûte  des  archives  du  Sémi- 
naire, et  vu  son  absence  de-  la  ville, 
je  n'ai  pas  pu  voir  ce  plan.  D'après 
une  tradition  dans  la  famille  Dé- 
guise dit  Flamand^  ceîtte  maison 
devait  être  sur  les  terres  d''Abra- 
ham  Martin. 

Dans  le  recensement  de  la  parois- 
se de  Québec,  en  1716,  par  M.  Thi« 
boiut,  a'ioirs  curé,  il  n"est  pas  fait 
meaitiion  du  faubourg  St-Jean  ;  il 
devait  n'y  avoir  que  les  cultivateurs 
à  cette  époque-là.  Oe  faubourg!  a 
dû  commencer  après  1716.  Les  ha- 
bitants de  la  Canardièr^e,  de  la  Pe"^ 
vite  Bivière  et  de  St-Michel  sont 
mentionnés  dans  ce  recensement 
comme  étant  de  la  paroisse. 


^  242  — 


Une  rue  du  faubourg-  Saint-Jean,  en  1759,  et  le  po'îteur  d'eau  em  hiver. 


Voici  ume  liste  des  premiers  ha- 
bitants du  faubourg-  St-Jean  dans 
les  mémoires  de  madame  Daniel 
Maicphersom,  née  Charlotte  Get- 
hin^s,  en  1769-70   : 

Jean  Lianis^lois. 
Pierra  Flamand. 
Louis  Falardeau, 
Jf'nn  I*anglois,  -fils. 
-  Bernard  Braconier. 
Eléonor3  Carrier. 
Frs  V'éizina. 
Wm.  Oluek. 
Jouibert. 
Vviei  Deroiiim. 
Pierre   Ratté* 
iilexis  Eilictt  Julien 
Jean  Girard.  ; 

Damas. 
Jos.    Dubois. 


Jos.  Bezeau. 
LaSinleoni 
Vvp  Flamand. 
J.  B.  Nor?îu. 
Louis  E'jm.nin. 
Pierre  Kasfou. 

Laurent  Martin,  oubergisle  à  la 
Crcix  Blanjhe. 
Pierre   Chokt. 
Frs   Roussel 
Vve  Ignace  Bertliîauma. 
Jo(Se(rh  Mereier. 
Cbs  Beiiiard. 
Frs  Penche. 
J.'o.n  Trudel, 
Villemure. 
Torn,qr«p   Afoi^Tn. 
Prîsouie  L'^ssard. 
Phs  Trudel. 
J-^art-jMpriiV  IVTàudor 
P'err'?  Bïd'ard. 
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lô  Levasiseur. 

J"S.  Eenet. 

Jean  Ls  Maillet,  aubergiste)  à  la 
Croix  Blanche. 

Pierre    Guéaet,      aubergiste    "av. 
Dindon".  ^ 

Jos.  Boivin. 

Pierre   Meiinie.\ 

Jos.    Riopel. 

Antoine  Ganvin. 

.Miche']  .Fiset. 

CK=5  Arnaix. 

Peter  Lee,  10e  régiment. 

PrsrPaul  Larivière,  dit  Lavi<:toi- 
re. 

Augustin  Thibault. 

Pierre   Montreuil. 

Gervnis  Emond,   aubergiste   à  la 
Croix  Rouge. 

Guilin  Chochi,  La  Couture. 

Louis  Marcoux. 

Chs  Falardeau. 
'      ^licliel  l'iania-id. 

Jean  Croi^eau. 

Vve  Piedmont. 

Michel  Chattekieau. 

John  Les,  J.  P. 

Pierre  Duplaisîr. 

Jno  Stack. 

[Michel  Bouvier. 

J.-B.  Mondor. 

liOuis  Paquet 

Jean   Bezeau. 

Vve  Comtoia.. 

Louis  Giroux. 

Ani-.oine  Langîois. 

Louis  Dalaire. 

Frs  Couture. 

J.-Dorral. 

Pier.re  Vézina 

Alexis  l>fTOuin. 

Frs  Dorion. 

Antrjhifî  Goissolin. 

Frs  Yocelle. 

Pierre  Drôle  t. 

Igniace  Coutentineau. 
Vve  Jacques  Vézina. 
Charle<5  Vezina. 


David  AJlgeo,  N.  P. 
Chs  GaSion. 
Guillaume    C&idinal. 
Chs  Cardinal. 
Jean-Marie  Flamand. 

PLACES  DE  BANCS  DANS  LES 
EGLTSEvS  DE   QUEBEC 

Avant  de  commencer  icis  esquis- 
ses SUT  les  égiiàeto  et  chapelles  t'u 
:9e  siècle,  à  C^uéoec,  je  donnerai  en 
aeux  tableaux,  un  éiat  du  nombre 
Oie  places  de  bancs  que  contient 
chaque  eigiise. 

Liuiii  donnant  le  total  des  places 
dans  ehaque  église,  et  la  population 
de  chaque  paxioisse  ;  l'autre,  don- 
nant le  nombre  de  places  de  bancs 
aans  le?-  metfs  ou  les  bas  de  chaque 
église. 

Eglise  Saint-Eoch  :  Places  de 
bancs,  2488.  Population,  12,000. 

Eglise  Saiut-Jean-Baptiste  :  Pla- 
ces de  bancs,  1923.  Population,  11, 
000. 

Eglise  Jacques- Cartier  :  Places 
de  bancs,  1678.  Pop.ulation,  6000. 

Eglise  Saint-iSauveur  :  Places  de 
banes,  1545.  Population,  15,000. 

Basilique  de  Québeic  :  Places  de 
bancts,  1434.  Population,  5,300. 

Eglise  Saint-Patrice  :  Places  de 
bancs,  1363.  Population,  5,100. 

Eglise  Saiîiît^Malo  :  Places  de 
bancs,  1150.  Population,  4,000. 

Eglise  de  K-D.  de  la  Garde  ; 
Places  de  bancs;,  428.  Population, 
780. 

Xotrc-Daipe  de  Lourlcs  :  Placea 
de  banc;?,  836. 

BANCS    DAAXS  TES    XEFS  OU 
BAS  DE  CHAQUE  EGLISE 

Eglise  St-Jean-Baptiste  :  Kefs^ 
1137. 

Saint-Malo.  église   :  îsTefs.  1000. 
Eglis-  St-Patrie.Ç'  :  î^efs,  989. 
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Eglise  St-Eoch   :  Nefs,  912. 

E^ilise  Jacques-Cartier  :  Nefs, 
'910. 

JSasilique  de  Québec   :  Nefs,  908,. 

Eglise  S t- Sauveur   :  N^fis,  836. 

Notre-Dame  de  la  Garde  :  Nefs, 
SOO. 

Notre-Pame  de  1-ourlcs  :  Nefs. 
494. 

L'église  St-Jean-Baptiste  peut 
aU'  besoiu.  mf^itre  500  places  de  plus, 
et  réiglise  Saint-Malo.  Quand  elle 
aura  9?s  galeries,  recnfermera  2000 
places  de  bancs. 


CHAPITRE  XIX. 
LES   AUMONIEHS   DES  HOPI- 
TAUX MILITAIPvES 

Après  la  conquête  dlu  Canada,  les 
troupes  et  les  hôpitaux  militaires 
ont  toujours  eu  pour  aumôniers  les 
ER.  PP.  EéooUets.  Le  Père  Eélix 
de  Berry,  mort  en  1800,  a 'été  le 
dernier  à  Québec  et  le  Père  Louis 
Demers,  mort  en  181S,  le  dernier  à 
Kontréal. 

Les   soldats  catholiques     avaient 
leurs  offices  dans  Féglise  des  Eécol- 
lets  .iusqu'en   1796,  époque  de  Fin 
cendîe  de  cette  Eglise.  Ensuite,  ils 


E.   P.   Eélix  âe   Berrey. 


EmmainiLiel    Crespel,   réjollet. 


allèrent  à  la  chapelle  du  Séminaire 
ou  à  l'éaiise  St- Patrice. 

Les  Forts  Chambly,  Beauharnois 
ou  Eforts  Frédéric,  Saint-Jean, 
Châteauguay  et  Duquesne,  étaient 
avant  la  conquête,  desservis  parles 
Eécollets,  qui  continuèrent  de  des- 
servir ces  Forts,  comme  aumôniers 
ou  comme  curés  jusqu'à  l'extinction 
de  leur  ordre. 

Voici  la  liste  dies  aumôniers  de 
chaque  Fort    : 

FOET  CHAMlBLT 

1Y07— E.  P.  Bonaventure  Eyslon. 

1708— E.  P.  Jean-Capistran  Che- 
vreau. 

1711— E.   P.   Pierre   Dublaron. 

1711 — E.  P.  Antoine  Delino. 

1717— E.  P.  Luc  Hendric. 

1720 — E.   P.   Cassien   Durand. 

1721— E.  P.  Ls-'Hyacinthe  Du- 
mesny. 

1721 — ^E.  P.  Juconde  Drue,  nom- 
mé premier  curé. 

1722— E.  P.  Pierre  Payne. 

1723— E.  P.  Lucien  Véry. 

1724  à  1746,  Michel  Levasseur. 
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:M.   l'abbc    P.    McMahon. 


FORT  BEAUHAENOIS  OU  FEE- 
DEEIC 

1732 — ^E.  P.   Pierre   Verquaillie. 
1732  — E.  P.  Pierre-'Bte  Eesche. 
1736— E.  P.  Daniel  î^ormaa'i^i. 
1736 — E.  P.  Emmanuel  Crespel. 
1744-47— E.   H    Alixis   DuH^i-o^.. 
1747-1754— E.  P.  Hypolite  Collet. 
1754-60— E.   P.   Didace   Cliché. 

Les  actes  de  ce  Père  dans  les  regis- 
tres du  Fort,  S'Ont  très  bien  faits. 
La  bibliothèque  de  la  Législature 
•possède  un  exemplaire  des  registres 
de  ces  forts. 

LE  FOET  CHATEAUGUAY 

1751-1762— E.  P.  Elzéar  Maugé. 

LE  FOET  DUQUES:NrE 

1753— E.  P.  Gabriel  Haneuzer. 
1755— E.  P.  Denys  Baron. 

LE  FOET  SAlî^T^EAN 

1757-1760— E.  P.  Félix  deBerry. 
1759-1760— R.   R     Bonaventure 
Carpentier. 


31.  Tabbé  Faguy,  curé  de  Quôbee, 
était  aumônier  du  9e  Bataillon, 
lors  de  la  rébellion  du  Nord-Ouest, 
en  1885. 
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IJES  AUMOOTEES  DE  QUEBEC 

1T57 — R.  P.  Emmanuel  Crespel. 
1788-1800— R,  P.  Félix  de  Berry. 
1812-1817— M    Pierre   Pobitaille. 
1818— M.  Poulin  die  Courval. 
1818— M.   Michel  Noël. 
1819— M.  Frs.  Robitaille. 
1837— M.  Patrice  McMahon. 
1846— M.  C.  F.  Oazeau. 


1850— M.  Patrice  Harkir. 
1851 — M.   Edouard  Horan. 
1852— M.  Patrice  Harkin. 
1855— M.   J.-E.   Ferland. 
1865 — M.    Edmond   Bonneau. 
1875-/1881- M.   Hettiri  Têtu. 

Aujourd'hui,  ce  sont  les  Pères 
Jésuites  qui  sont  chargés  de  cet 
office   d'aumônier. 


m 


M  .ral)bé  O'Leary  était  aumônier 
des  militaires  canadiens  catholiques 
lors  dte  la  guerre  Sud-Africaine,  en 


1900.   Il   accompagnait 
gént  canadien. 


le   contin- 


Ancien  hôpital     militaire  de   Québec,  qui  a  servi  de  Palais  de  Justice, 

de  1873  à  1887. 
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Voici  ce  qu'est  la  charg-e  d'au- 
mônier, d'après  le  Dictionnaire  de 
la  conversation  : 

^^  Aiunôniers,  Eioclésiastiiç[ues   at- 
tach.es  à  la  chapelle  des  princes  ou 
à  la  personne  des    grands  et     des 
prélats    H  y  en  a  aussi  dans  les  ho 
pitaux  et  les  prisons,  dans  1,  s  régi- 
ments depuis  1854,  et  depuis  1852 
à  bord  dies  vaisseaux  de  l'Etat,     le 
errand  aumônier  de  Fraince  était  un 
officier  ecclésiastique     (\<^   i-    ^ 
des  rois,  un  prélat     ordinairement 
de  haute  naissance?,  chargé      d!e     la 
distribution  des  aumônes  de  la  fa- 
mille royiale.    dette  dignité   abolie 
on  1830,  rétablie  en  1858,  remonte 
au  règne  de  Charlemagne.  où  celui 
qni  en  était  revêtu  portait  le  titre 
"d'apocrisiaire"   ;  plus  taidl,     on  le 
q.ualifi'a    d'ardhi.cih.apOlain.      Ce    fut 
François  1er  qui  l'appela  grand  aii- 
mônier  de  France.  La  présence  des 
aumôniers  remonte  à  l'an  742,  où 
le  premier  Comcile  de  Ratisib^nne  dé" 
cid!a  qu'à  l'avenir  tout  général     en 
ohef  serait     accompagné     de  deux 
évêqiues   avec  un   nombre     propor- 
tionné de  prêtres  et  de  chapelains, 
et  ique  tout  chef  de    corrp's  serait   sui- 
vi en  campagne  de  son  confesseur. 
Plus  tard  ces  aumôniers  die   camp, 
l^e  troupesiy  de  régiments     furent 
nommés  par  le  grand  aumônier,  qui 
prit  lui-même  le  titre  d'évêque  des 
armées.    Ils    étaient    approuvés   par 
l'eTeque  diocésain,  qui  pouvait  révo- 
quer leurs  pouvoirs  spirituels.    Les 
saulmôniers  idJe'     r%iment     aivailent 
sous  la  Restauration  le  rang  de  ca- 
pitaine. 

Au   Canada,  M.   Frs.   Robitaille, 

qui  figure  dans  ma  liste  des  aumô- 
niers de  Québec,  était  qualifié  de 
Major,  en  1823. 


Madame   Arthur   Edouard   Pennée 

Madame  Pennée,  organiste  des 
militaires,  sous  l'aumônerie  de  M. 
Bonneau.  Femme  de  lettres,  elle 
était  la  mère  de  M.  Frank  Pennée, 
Gentilhomme  Huissier  de  la  Verge 
Noire,  et  chef  de  la  police  de  Qué- 
bec, n  est  mort  en  mai  1903,  en  al- 
lant à  la  !N^ouvellé-(Orléans.  Voici 
la  notice  nécrologique  de  Madame 
Pennée  dans  la  Revue  du  Tiers- 
Crdre,  1896    : 

^'Le   Tiers'-Or<dre     la   récemment 
perdu  un  de  ses  membres  les  plus 
distingués  dans  la  personne  de  Ma- 
dame Pennée,  décédée  à  Québec  le 
24  février  1896. 

"Née  à  l'Ile  de  Wight  (Angleter- 
re") et  descendante  d'une  famille 
■pussi  ancienne  que  poble.  Madame 
Pennée,  docile  aux  desseins  de  la 
Providence,  a  joué  un  rôle  remar- 
quable. 

''Elle  était  âgée  de  quelques  an- 
nées à  peine  lorsqu'elle  quitta     le 
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MgT  Edouard'  Horan. 
Aiiinônier  militaire. 


L'abbé  Patrick  ITarkin 
Aumônier   militaire. 


M^r  C.  î^.  Oazeau 
Aumônier  militaire. 


M.  l'aube  Fcrland. 
Aumônier  militaire. 
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Mgr  H.  TETU,  aumônier    militaire.  1875-iSSl, 


—  251  — 


uVI.  l'abibé  Eid^mond  Bonneaui. 
Aumônier  militaire. 


manoir  de  ses  ancêtres  pour  venir 
à  Londres.  Là,  s'écoula  une  partie 
de  sa  jeunesse,  au  milieu  de  tout  le 
confort  que  peuvent  donner  la  for- 
tune et  la  position  sociale.  Elle 
épousa  Artliur-Edouard  Pennée,  et 
passa  les  premières:  années  de  son 
mariage  successivement  en  Europe 
et  aux  Indes,  puis  vint  s'établir  à 
l'Ile  du  Prince-Edouard.  C'est  pen- 
dant son  séjour  à  ce  dernier  endroit 
c|iie  se  produisit  l'événement  déci- 
sif de  sa  vie,  sa  conversion  à  l'E- 
glise catholique.  Convaincue  par 
1  étude  de  la  fausseté  du  protes- 
tantisme, sa  religion  d'enfance, 
•elle  eut  le  courage  de  ses  convic- 


tions, et  ne  se  laissa  pasi  effrayer 
par  les  nombreux  obstacles  qu'il  lui 
fallut  surmonter.  Sa  famille  s'op- 
posa fortement  à  son  entréte  dans 
l'Eglise  catholique.  Elle  fut  rejetée 
dte  son  sein,  déshéritée.  Mais  rien 
ne  put  arrêter  sa  généreuse  déter- 
mination. Elle  abjura,  l'erreur  pro- 
testante et  se  fit  baptiser  ainsi  que 
ses  quatre  enfants  encore  en  bas 
âge. 

"  Dans  l'abandon  où  elle  se  trouva 
réduite  pour  avoir  suivi  les  dictées 
de  sa  conscience.  Madame  Pennée 
n'eut  pour  «protecteur  que  son  frère 
le  Dr  William-'George  Ward„  qui, 
engagé  dans  le  fameux  "  Oxford 
Movement  "  venait  aussi  de  se  con- 
vertir au  catholicisme  ^n  môme 
temps  que  ses  collègues  !N"ewinan  et 
Faber. 

"Après  avoir  quitté  l^e  du 
Prinoe-flEdouardi,  elle  fij^a  sa  rési- 
dence à  Québec  et  y  demeura  jus- 
qu'à sa  mort.  Douée  d'une  haute  in- 
telligence, aussi  vertueuse  que  cha- 
ritable, artiste,  linguiste  distin- 
guée, elle  possédait  l'estime  univer- 
selle. Si  jamais  femme  chrétienne 
à  mérité  le  beau  titre  de  femme  for- 
te, donné  par  la  Sainte-Ecriture  à 
celle  qui  unit  la  sagesse  à  la^vertu, 
c'était  bien  Madame  Pennée.  Les 
pauvres  ont  perdu  en  elle  une  bien- 
faitrice dévouée,  les  communautés 
religieuses  une  protectrice  et  une 
amie  sincère. 

"Sa  mort  a  été  l'écho  de  sa  vîe. 
Parfaitement  résignée  à  la  volonté 
de  Dieu,  elle  a  fait  généreusement 
le  suprême  sacrifice,  et  son  dernier 
soupir,  tranquille  comme  sa  belle 
âijie,  en  a  été  le  dernier  accent  d'^a- 
mour  et  de  confiance  en  la  miséri- 
corde divine. 

"  Que  son  âme  repose  en  paix  !  " 
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V-l 


DES   MAIZEEETS 


MAIZEUETS 

La    Ohaipelle     de   la     maison    de 
campagne   du   Séminaire     'die   Qué- 
bec, fut  érigée   à  la   Canardière  'en 
1778,   sous   Mgr  Briand,,  évêciue   de 
Québec,     par  M.  l'abbé  Henri  Frs 
Gravé  de  la  Rive,  Supérieur  du  dit 
Séminaire.  Cette  maison  de  Ta  Ca- 
'Qardière  est  plus  connue     aujour- 
d'hui souis  le  nom  de  Maizerets  qui 
lui     fut    d'oMné   en     l'honneur      du 
deuxième   supérieur   de   cette   insti- 
tution,   dont    il    fut    l'un    des    pre- 
miers   bienfaiteurs.    Ce   nom    de   la 
Canardière    fut    supprimé   en    1849, 
piar    l'es    Séminaristes,      parce    que 
l'on    venait    d'y    bâtir      un    hôpital 
pour  les  fous   qui   portait    alors  le 
nom  d'Hôpital   des   fous  de  la   Ca- 
ïiiardlère.    Il   n'en    fallait    pas    plus 
aux  yeux  des     jeunes     habitués  de 
rette    maison    de    plaisir    pour    lew« 
foropr   à  changer  ce  vieux  nom   de 
la    Cf'^ardière    en    celui    de    Maize- 
Tpt?.  Voici   '^'^  '''U'^  nous  lisons  dttn" 
r"  Abeille  ".  du  28  février  1850,  au 
sujet  de   cette  maison    : 


"  Sur  la  fin  de  1775,  une  armée 
américaine,  commandée  par  Mont- 
gomery,  vient  tenter  ée  prendre 
Québec_  par  surprise.  Les  élèves  du 
du  Petit-Séminaire  s'enrôlent  com- 
me les  autres  citoyens  et  combat- 
terJé  dans  les  ranigis  de  l'armée  ane 
glaise  avec  autant  db  courage  que 
si  la  Providence  les  eût  appelés 
sous  le  dVapoau  blanc,,  comme 
leurs  prédécesseurs  de  1690  et  de 
1759. 

'*  Tn^  maison  de  la  Canardière 
fut  brûlée,  par  l-es  Américains  et  re- 
bâtie en  1778  avec  un  étsge  de  plus, 
pour  servir  de  lieu  de  promenade 
les  jours  de  congé.  Jusqu^en  1759', 
OK}  avait  toujours  été  à  la  maison; 
de  l'anse  St-^Michel,  au  Carouge. 
mais  elle  avait  été  incendiée  en 
1759  et  vendue  peu  de  temps  aprè!?, 

"  La  nouvelle  maison  de  campa- 
srne  a  été  allongée  de  56  nieds  du 
côté  do  l'ouest  (1848)  et  Pon  y  a 
fait  ri849)  un  magnifique  jeu  de 
nelotte  et  un  ét^ng  dont  la  gran- 
deur, la  rpgularité_  et  la  nropret^ 
••ontrastent     sinorulièrement       aveî 
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\  Mgr  Briand,  7me  évêque  iile  Québec 

rancren  fossé  d'une  redoute  fran- 
çaise, où  nous  avons  pourtant  navi- 
gué avec  plaisir. 

L'année  du     rétabiissemeint  de  la 
Canardière  est  encore   remarquable 
par  la   construetion     du     Cliâteau- 
Bellevue,   à    St-Joa<5bini.,     En   1778, 
le  Séminairie,  puissamment  aidé  par 
Mgr  Briand,  qui  peut   en  être  re- 
gardé comme  le  plus  grand  bienfai- 
teur, après  Migr  de  Laval,  fit  cons- 
truire   à   gratnids    frais   le    Cîiâteau- 
Bellerue,.  destiné     à   servir   de  lieu 
de  vacamces  aux  élèves.  B  est  situé 
sur     le    Coteau-Fortin,      autrement 
aT>T)elë  le  Petit-Cap,  espèce  d'île  qui 
s'élève  du  milieu     de     la  plaine,  et 
couronnée   de  beaux   arbres  qui,   en 
font  un  séjour  délicieux. 

Près  du  château  s'élè^'^  une  jolie 
chapelle,   sous     l'invocation  de   St- 
Louis  de   Gronzaf^ue.     Ife     Briaiii'd 
voulut  la  faire     bâtir     à  ses  frais. 
Pour   engager   les  élèves  'du    Sémi- 
ïnaire   à   imiter  cet     ad'mirable  mo- 
dèle d'0  la  jeunesse     chrétienne,   il 
leur  accorda  le  privilège  de  célébrer 
la  fête  q\i  saint  patron,  le  11  sep- 
tembre.     On    préparait     longtemps 
•  d'avance  un  beau     feu  de  joie  Qi^^'^ 
l'on  'allumait   avec   une  gramde   so- 
lennité." 
17 


ISTous  lis.ons  dans  ^'L'Abeille"  d'u 
28  février  et  du  7  mars  1850y  les 
délibérations  du  comité  dès  sémi- 
naristes pour  changer  le  nom  de 
Oanardière  en  celui  de  Maizerets, 
à  leur  maison  de  campagne   : 

"Jeudi  dernier  (21),  a  eu  lieu 
une  d'euxième  aissemblée  générale 
des  pensionnaires  du  Petit  Sémi- 
i:>aire.  L'assemblée  se  tient  dans  la 
grande  salle  de  récréation  ;  elle 
commence  à  7  heures  et  quart  par 
un  concert  de  3  ou  4  airs  joués  avec 
un  aplomb  admirable.  M.  E.  Bé- 
ginv  doyen,  eist  président,  M.  J- 
Bayard  est  appelé  à  agir  comme  se- 
crétaire. M.  Al'ph.  Marmet  lit  le 
ra^'-^'ort  du  comité  dont  il  était 
président  ;  puis  les  motions  sui- 
vantes sont  présentées    : 

'•  1.  Proposé  par  M.  Ohs  Buckley. 
seconda  par  M.  C.  Lafontaine:  Que 
la  discussion  du  rapport  du  comité 
soit  mise  à  jeudi  prochain,  afin  que 
ceux  qui  ont  déjà  proposé  des  noms 
en  substitution  de  celui  de  la  Ca- 
nardièi-e  puissent  se  préparer  à 
QoiT.ier  en  leur  défense  les  raisons 
qui  les  portent  à  juger  ces  noms 
les   plus   convenables. 

"  2.  Proposé  par  M.  Ja^eph  De- 
ll aie  et  secondé  par  M.  Charles 
Alexandre  Lindsay  :  Que  'des  re- 
merciements soient  votés  au  co- 
mité poair  le  zèle  actif  qn'il  a  aip- 
porté  dans  l'accomplissement  de  B"^ 
tâche. 

"  Oes    motions      ct'^'^t      p-n^:;-'   -    Ti 
rumam-mité.    l'assemblée    est    ajour- 
née à  .leudi  prochain    (28)    ;     et  l'3 
tout   se  termine  par  le  "God   Save 
the  Queen." 

JOSEPH  BAYABD. 

Secrétaire. 

Québec,   7  mars  1850. 
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Armes  de  M.  Louis  An^o    deis 
Maizerets 


MAIZERETS 

Tel  est  le  nom  que  les  pension- 
naires du  Petit  iSémiimaire  de  Qué- 
bec viennent  de  doni^er  à  leur  mai- 
son de  campag-ne  et  que  le  coeur 
leur  f»  dicté.  Deux  noms,  insipirés 
tous  par  le  même  sentiment,,  se 
sont  partagés  leurs  suffrages  :  l'un 
est  celui  du  premier  évêqne  de  Qué- 
bec, foindateur  du  Séminaire  ; 
i'aut(re,  celui  d'un*  'homme  ignoré 
Jusqu'ici,  mais  dont  l'oibscurité  n'a 
pas  diminué  le  mérite,  qui  pendant 
58  années  n'p  cessé  d©  travailler 
pour  l'Eglise  et  la  jeunesse  da  Ca- 
nada, 

Mgr  de  Laval  fut  la  première 
pierre  de  l'Eglise  du  Canada  on 
plutôt  de  l'Amérique  du  î^onid  ;  ce 
fut  lui  qui  fonida  et  dota  le  Sémi- 
naire de  Québec,  et  à  ces  titres  il 
a  mérité  de  nous  comme  canadie'n? 
et  comme  écoliers'  une  reconnais- 
cct-ppe  éternelle.  !N'ons  aurions  saisi 
avec  empressement  l'occasion  de  If 
témoîgmer  si  le   Séminaire  re  nous 


M.   l'abbé  Henri-Ers   Gravé  de  la 
'  Rive,  13e  supérieur  dm  Sémi- 
naire 

eût  d'epuis  longtemps  prévenu  en 
donnant  son  nom  à  une  de  ses  sei'- 
sTieuries  ;  en  instituar^  une  fête  le 
30  avril,  jour  de  sa  naissance  ; 
Duis  le  Séminaire  Ini-même  n'ost-il 
nas  un  monument  à  sa  gloire,  et 
son  nom  pent'-il  s'effacpr  d^u  c^eur 
de  ceux  nui  l'haibitent  ou  qui  IV.nt 
habité.  D'ailleurs,  o^  "^it^  r>ous  ô'*^- 
vons  à  un  rie  nos  bienfaiteurs  '"^oit- 
il  (niouiS  faire  oul>lier  ce  que  nous 
devons  à  un   autre. 

Lors  de  son  vovasTe  en  France,  en 
1fi63,  M!gr  de  Laval  en  am^^na  ur« 
jeun*>  prêtre,  son  'ami  de  collèse  et 
fton  '^omnafirnon  à  l'Hermitacre  àe 
M.  de  Bemiièreg-T/rinvifirnv  ;  c'était 
Louîie^  Ans'o-'rleal-lVraizeroi^s.  Pen- 
dant Ifl  tT'avfirsee.  le  soorhnf  flvf>-nt 
enlevé  f^O  nersoTYries  à  bor'^*'  du  vai«- 
seau.  IVr.  des  Maizeret;;.  nm*  ne  s'^- 
">arfynaif  nns  plus  oue  l'évpqiT/*  p*^ 
ses   confrère^,  tomba  m^^a'^e  <=*•  v^ 
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dut  sa  guérison  qu'à  un  voeu  que 
l'on  fit  pour  lui  à  St-Igioace  et  à 
St-Erançois-Xavier.  Arrivé  à  Qué- 
heQ,  il  se  mit  à  l'oeuvre  :avec  ."ir- 
deur  ;  il  accompagnait  l'év^equc 
dans  les  fréqu-entes  visites  de  son 
diocèse,  et  dar4s  les  intervajl.^>  i 
instruisait, conjointement  avec  MilM. 
de  Bernières  et  Dudouyt,  la  jeu- 
nesse cainiad'ienne.  Il  s'employait 
encore  à  catéchiser  et  prêclier  dans 
les  paroiisses,  â  répondre  à  des  ques- 
tions de  théolcg'e  que  ne  cessaien'. 
de  lui  adresser  se3  anciens  jlèves 
de  tous  les  points  du  Cariaia.  Il 
fut  de  1672  à  1673  curé  de  Québec, 
et  lono'temps  supérieur  de  l'IIôtel- 
Dieu.  "  Ses  jours,  étaient  pleins  de 
bomaieis  oeuvres." 

Lors  du  premier  incsnd.e  du  Sé- 
minaire, peu  content  de  supporter 
cette  rude  épreuve  avec  3ou,mi«'- 
sion»  comme  ses  confrères,  il  en  re- 
mercia Dieu  avec  effusion  de  coeur  : 
iors  du  s'econd,  en  17'05,  ce  fut  lui 
qui,  avec  l^fer  de  Laval,  continua 
le  Petit  Séminaire,  que  les  autres 
direct eur's  votilaiein't  inlterrompre 
pendant  quelque  temps.  E«  1707. 
on  craignit  de  le  p'erdre,,  mais,  sa 
santé  s'étant  un  peu  rétablie,  il  put 
en  1712  célébrer  le  50e  anniversaire 
de  son  or'dUnation.  Il  mourut  le  22 
avril  1721,  à  l'âge  de  85  ains  et^  3 
mois.  Il  était  prêtre  du  (Séminaire 
depuis  58  ans." 

On  se  rapp'elle  cet  extrait  d'un 
ancien  manuscrit  que  "  L'Aibeille" 
a  reproduit  l'année  dernière    : 

"  M.  des  Maizsrets  est  décédé 
après  quinze  jours  d'une  maladie 
de  paralysie.  Tout  le  Canada  lui  a 
dbs    obligations     pour   rinistiriictioi> 

de  la  jeunesse.  Dieu  a  donné  la  bé- 
nédiction  à  ses     travaux     par     un 

grand  nombre  de  prêtres,  et  autres 
qui   ont  pris  dans  le  monde  et  s'y 

sont    comportés    en*  bains   dirétiens. 

tous  sortant     du     Petit  Séminaire 
qu'il  a  institué     et  soutenu  malgré 


les  contradictions  jusqu^au  jour  de 
samedi,  etc.,  etc." . . . 

Nous  nous  sommes  cru,  dans 
cette  circoiiistance,  qui  ne  se  ren- 
coiiiftiiera  peut-être  plus,  chargés 
de  la  dette  de  nos  devancier»  et  de 
ceux  'qui  nous  suivront  ici,  ef  nous 
n'avons  pas  cru  que  notre  recon- 
naissance envers  celui  qui  a  tant 
fait  pour  nous,  fut  une  ingratitude 
envers  Mgr  de  Laval.  La  fondation 
du  Séminaire  n'était  pas  le  but  d^ 
cet  illustre  prélat  en  partant  de 
France,  ce  ne  lut  qu'un  moyen 
de  parvenir  aux  fins 'que  sa  cliarge 
l'ç-'-nelait  à  remplir  ;  som  intention 
première  m'était  même  que  d'établir 
une  institution  pour  former  des 
ecclésiastiques. 

M.  des  Maizerets,  au  contraire, 
quitta  son  pays  uniquement  pour 
l'oeuvre  du  Petit  Séminaire.  II 
épousa  dès  lors  sa  fortune,  sa  pros- 
périté fit  son  bonheur  et  ses  mal- 
heuns  les  siens.  Il  se  dépouilla  en- 
tièremeint  er^  faveur  de  cette  insti- 
tution de  son  patrimoine,  qui  était 
assez  considérable,  et  l'on  compren- 
dra l'e  mérite  de  ce  sacrifice  quand 
on  saura  qu'uil  prêtre  de  la  mai- 
son, dans  cette  con  iti  u  ^1^\\i\\i 
rien  à  lui,  pas  même  le  produit  de 
SOS  messes,  et  qu'au  second  incen- 
die on  fut  réduit  à  un  tel^  état  de 
dénuement  qu'on  n-e  pouvait  même 
avoir  à  crédit  daiKS  les  magasins  de 
la  villf 

Sa  vieillesse  et  son  âge  mûr  fu- 
rent entîèrememt  consacrés  au  Sé- 
minaire dont  il  fut  31  ans  =ur.é- 
rieur. 

Enfin,  personne  n'a  j»amais  donm^ 
ou  pu  donner  plus  que  lui,  car  on 
ne  peut  donner  rien  de  plus  que  se 
donrjer  soi-même. 

Une    dernière    considération  d'un 

Doids   bien    faible    aunrès   d-^    celles 

que  ir.(nn's  venons  d^e  citer,  c'est  qu© 

nous  devons  à  M.  des  "NTa^'oz^'etî  la 

propriété  même  qu'il  s'agit  de  noiu- 
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IM.  Olivier  Fortieir,  fermier  et  con- 
tre-maître durant  un  grand  noan-- 
bre  d'années  de  la  maison  des 
Maizerets.  Il  était  fermier  lors 
duj  changement  de  nom,  aujour- 
^^'hui  e'est  un  M.  Lortie  qui  rem- 
iplit  cette  charge, 

mer.  Enfin»,  nous  avons  cru,  en 
choisissant  de  préférence  le  nom 
d'un  (prêtire  du  Séminaire,  dom:er 
un  témoignage,,  bien  îê^er.  il  -est 
vrai,  de  notre  reconnaissanice  en- 
vers les  ®uii>érieurs  actuels  qui  font 
tant  pour  nous. 

Tels  somt  les  motifs     qui  ont  ^^- 
gax>-é  l'aissemblée  de  jeudi  à  donner 
la  préférence   au     nom     de  M.   des 
M/aizerets. 

Tout  s'est  passé  avec  une  bîerj- 
séanee  nous  dirions  une  gravité, 
digne  du  sentiment  qui  a  insniré 
H'otrie  choix. 

M.   Et..  Bêgin.   apipelé  à   nr'si^er. 
expose  en  peu  de     mots     les  'règles 


qiu'auront  à  suivre  ceux  qui  propo- 
seraient  des  motions  ou  amende* 
ments,  les  orateurs  et  les  votants. 
M.  L'Heureux  est  suivi  à  la  tribuno 
par  M.  J.  Quinam,  défenseur  de 
Montigny,  qtui.  présente  dans  un 
discours  rempli  de  belles  pensées 
les  0(bligations  que  nous  avons  à 
Mgr  de  Laval. 

IN'ous  croyons  faire  plaisir  à  nos 
lecteurs  en  reproduisant  le  pas- 
sag-e  suiva/nt   : 

"  Je  ne  suis  pas  Canadien,  je  n'ai 
pas  l'honneur  de  ml'enrôler  parmi 
les  enfants  de  Champlain  ;  cepen- 
dant je  sens  au  fond  de  mor;  âme 
la  nécessité  d'exprimer  en  cette 
occasion  ma  reconna'ssance  envers 
le  fondiateur  de  cette  maison.  Oui 
je  suis  reconriaiisisant.  Je  sens 
toute  la  grandeur  des  obligations 
que  je  lui  ai,  aussi  j'honore  sa  me-' 
moire.  Je  le  chéris  comme  vn  de 
ceux  qui,  après  Dieu,  m'ont  pro- 
curé l'inestimable  bienfait  d'une 
éducation  chrétienne.Et  pour  dire  le 
vrai,  MiM.,  il  n'y  a  que  ceux  qui 
sont  obligés  de  laiéser  leur  pays 
laatal  pour  aller  chercher  à  Fé- 
tranger  l'instructirn  qu'il  co.:vient 
à  l'état  qu'ils  veulent  embrasser, 
qui  puissent  ar-nrécrer  le  bonheur 
d'un  pays  qui  pcssède  un  homme 
aiS'sez  généreux  pour  faire  tous  les 
sacrifices  nécessaires  pour  établir 
une  institution  telle  que  le  Sémi- 
naire de  Québec. 

If.  Buckley  fait  valoir  avec  ta- 
lent les  droits  de  M.  dies  Maizerets 
à  notre  reconnaissance. 

M.  O.  Thibaudeau  appuie  digne- 
mcTit  le  défenseur  db  Montigny. 

MM.  Hubert  Larue  et  Eegis  lîa- 
pointe  défendent  en  vaillants  che- 
valiers, les  titres  du  nom.  du  che- 
valier driberville,  à  notre  préféren- 
ce. Tout  le  pays,  la  religion  et  le 
Séminaire  particulièrement,  lui  ont 
des  obligations  ;  car,  si,  avec  ses 
eompae-nons,  il  n'avait  repousse 
l'expédition    de    Phipps,    on    peut 
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imaginer  ce  que  l'intolérance  et  le 
fanatisme  auraient  fait  contre  la 
relig'ion  et  les  communautés  reli- 
g-ieuses. 

M.  Bayard  ridiculise  avec  esprit 
et  l'enthousiasme  dbs  hommes  et 
de  la  jeunesse  en  particulier,  pour 
la  'gloire  des  armes  ;  il  s'est  élevé 
à  de  hautes  considérations. 

MM.  C.  Lafcntaine  et  Ov.  Gre- 
nier, défenseurs  db  Beauséjour, 
Ont  considéré  ce  nom  sous  le  point 
de  vue  le  plus  élevé  possible  ;  ils 
V  ont  vu  l'expression  de  notre 
gratituldie  pour  ce  que  Ton  a  fait 
cette  année  pour  nous  à  notre  mai- 
son de  campagne. 

M.  Chandonnet  (petite  salle\ 
parle  contre  Beauséjour. 

M.  Joseph  Delisle,  défenseur  de 
Stadaconé,  a  tiré,  autant  qu'il  se 
pouvait,  parti  de  son  sujet. 

M.  A.  Thibaudeau  (petite  salleV, 
parle  contre  M.  Elz.  Taschereau 
.(petite  salle";,  qui  avait  parlé  en 
faveur  de  Stadaconé. 

M.  Bérubé  défend  Sadanoma  et 
M.  A.  Fournier  (petite  salle")  le 
combat. 


Les  orateurs  de  la  petite  récréa- 
tion ont  parlé  avec  beaucoup  de 
naturel. 

M.  E.  Mi  chaud  répond  aux  aldl- 
versaires  de  Montigny  et  M.  A. 
Marmet  à  ceux  des  Maizerets. 

A  la  suite  db  ces  discours,  plu- 
sieurs motions  ont  été  présentées 
et  adoptées,  des  remerciements 
votés  à  M.  le  président,  puis  l'as- 
semblée s'est  dissoute  à  10  heures. 

Le  talent  et  l'animation  avec 
1680,11016  tous  les  noms  ont  été  atta- 
qués ou  dléfendus,  sont  certaine- 
ment une  preuve  victorieuse  contre 
ceux  qui  nous  reprochent  notre 
inertie. 

ISTous  sommes  aussi  heureux  d*a- 
voir  rempli  un  devoir  et  d^avoir 
prouvé  que  nous  avions  la  mémoire 
du  eoeuT." 

La  ferme  kîiu  Séminaire,  où  est 
située  la  maison  des  Maizerets,  est 
sur  le  bord  de  la  rivière  St-Charles 
et  fait  partie  de  la  seigneurie  idie 
Kotre-Dame  des  Anges.  Elle  ren- 
ferme 129  arpents  et  60  perches  de 
terre  en  superficie. 
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Cathédrale  Anglaise,  sur  la  rue  Des  Jardins.     Bâtie  en  1804.  Recteur,, 

Rév.  Lennox     Williams. 


EGLISES  ET  CHAPELLES 
PROTESTANTES 

H  sera  peut-être  intéressant  pour 
plusieurs  de  connaître  le  oommen- 
oem-ent  Idb  ces  différentes  «igliseg  et 


cihapelles  à  Québec.  M.  Orafoird 
Lindsay,,  traducteur  à  TAssemblée 
iéigislative,  a  eu  l'aimaible  bienveE- 
knee  de  traduire  les  notes  de  Haw- 
kins  de  son  "directory  of  Québec, 
(1844-45)",  sur     plusieurs    d'e  cea 
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Eglise   St-Mathîeu,  rue  St-  Jean.  Recteur,  Rév.  F.  G.  Soott. 


ég'liseisi  çyui  ferontt  partie  dé  cette 
esquisse. 

lia  première  ohapelle  Saint-Pier- 
re, à  iSt-Roch,  était  située  siuT  la 
rue   des    Fossés,     près     de     la    rue 
Grant.  Elle  faisait  partie  de  l'Agile 
des   orphelins  de  l'Eglîse  d'Angle- 


terre, q,uii  était  là  depuis  1821.  En 
1834,  les  siyndios  aclietèrent  une 
maison  de  M.  Géorgie  Pozer,  sur  la 
rue  de  l'église,  où  ils  demeurèrent 
jusqu'en  1842.  Les  orpMinsi  allè- 
rent demeurer  sur  la  rue  d'An-' 
teuil,  et  les  syndics  firent'  construi- 
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Asile   Finlay,    Cliemin    Ste-  Foye,  au  Montpilaisant. 
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re  i^église  St-Pierre  actuelle  sur  la 
rue  'St-Vallier,  qui  fuit  inaugarétt 
en  1844,  eEe  brûla  en  1845  le  28 
mai,  et  fut  rebâtie  et  inaugurée  le 
20  septembre  1846.  La  cliapeAe  Sl- 
iSIatliieu  brûla  le  28  juin  ^845,  c-t 
fut  rebâtie  en  1848.  La  '/liap/lle 
St-Lue  de  l'Hôpital  de  Miarine  fut 
ina)U!gnrée  le  20  février  1845.  La 
chapelle  St-Micbel,  vis-ànis  le  ci- 
metière Mount-Hermon,  à  iSillery. 
a  été  bâtie  en  1854. 

On  voit  par  le  tarif  des  charre- 
tiers, en  1826,  qu'ils  pouvaient 
charger  5  deniers  à.  pairtir  dtu  Pa- 
lais des  Intsnl^iants  à  la  chapelle 
de  la  rue.  Des  Fessés,  e^  cinq  autres 
•leiiiers  de  la  chiiiDolle  cïe  la  rue  D^s 


i  osiés   à   l'église    St-Roch.   La    rue 
St-Paul  ne   se  rendait  encore  à  la 
rue   St-Roeh.  l 

XOTE.S  DE    HAWKINS,    TRA- 
DUITES PAR  M.  C.  LIKD- 
SAY 

Cathéd^rale  auglieane 

.  Le  couvent,  l'église  et  le  jardin 
des  Pèrei^  Récollets  sue  trouvaient 
en  face  f:i.ii  Châte^iu  StiLouis,  sur 
un  terrain  s'étend!ant  en  arrière 
jusqu'au  couvent  d>es  Ursiulines,  et 
compris  -entre  les  rues  St-Louis, 
Desjardins  et  Ste- Anne.  Apurés  l'in- 
ocndiei  de  léglise  et  du  cooiivent  en 
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Eglise  de  la  Trinité,  13  rue  St-Stanis'as.  Eecteur,  rév.  E.J.  Ethrington 


1796,  l'es  bâtisses  furent   démolies 
jusqu^aux    fondations,       t 
l^extiniction   de  TOli^ire,  le  terrain 
fut  destiné  à  devenir  le  sitie  d''une 
nouvelle  cathédrale  anglicane.     I^e 


palais  de  justice  est  aoissi  Cçcigé  suit 
une  partie  de  oe  terrain.  L'é tendue 
de  la  Place  d'Armes  n'a  T>as  tiO-u- 
jours  été  aussi  conjsiliérable  qiu'ac- 
tueillement.  Il  y  a  quelques  années 
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Ladie's  Protestant  Home,    275  Grande-Allée. 


l'on  pouvait  voir  les  traoes  des  fon- 
dations de  1  os,lise  des  Hôcolltts  sur 
le  roc,  à  q/uelques  verges  en  deçà 
de  la  limite  actuelle  du  côté  ouest, 
Au  mois  de  juil'Jet  1834,  en  creu- 
sant pour  placer  iuin_  des  pctea-ux 
autour  de  la  Place  ^:1' Armes,  l'on 
déterra  des  ossements  humains  tout 
près  de  la  surface  du.  sol.  Cet  en- 
droit se  trouvant  en  dehors  du  site 
du  couvent.  Ton  peut  supposer  que 
(oes  ossements  étaient  la  dépouille 
mortelle  lie  quetLqjue  sauva^ie  eu'errp 
avant  l'airrivae  des  Français. 

**  La  cathédrale  anglicane  fut 
bâtie  à  l'aide  d'une  gra'tification  du 
gouvernement,  accordée  à  la  de- 
mandie  du  premier*  éveque,  et  elle 
fîut  cousacTée  le  28  août  1804,  C'est 
un  édifice  'dPaine.hiteeture  réigulière 
et  d'apparenoe  convenabl?,  se  trou- 
vant dans  un  enclos  spacieux,  en- 


touré de  grillage  avec  porte  en  fer, 
planté  de  beaux  arbres.  Sa  lon- 
l;ueur  extérieure  est  de  135  pieds, 
sa  largeur  de  73,  et  le  sommeit  du 
cloicher  est  à  162  pieds  *^ie  terre  ; 
la  hauteur  de  la  voûte  à  l'intérieur, 
est  de  41  pieds  diu  planiciheTi. 

"  Les  vases  d^argent  pour  Ka  com- 
munion sont  superbe,  et  plusieurs 
personnes  à  Londres  sont  allées  les 
voir  peudant  kur  oonfcctictn  cliez 
E-undeH  et  Bridge,  les-  tentures  ^ie 
la  chaire  faits  de  velouTiS  cramoisi 
eit  de  draip  d'or  ont  été  donné  paT 
George  III. 

"  Un  carillt^n  de^  8  dolohes,  la 
cloiche  ténor,  pesant  environ  16 
qiuiintaux.  a  été  acheté  il  y  a  quel- 
ques années,  par  souscription  des 
membres  de  la  congrégation.  L^éigli- 
se  posSiC^  V  aussi  un  excellent  orgruie 
et  un  cboeur  de  cathiéidrale,  mais 
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Hôpital  Jefïery  Hale's,  avenue    St-€.yrille,  bâtie  en  1900. 


n'a  ni  doyen  ni  cliapître.  Elle  sert 
aussi  d''€|gjlise  ipajrioissiale  en  atteii- 
dant  qu'une  telle  égli&e  soit  bâtie 
avec  réserve  des  droits  ^pisc^oip-aux. 
Près  de  l'autel  se  trouvent  de 
beaux  fonts  baiptismaïux  en  marbre 
blane.  Deux  jiuibés  ont  été  construits 
dans' la  oathitl -Traie,  de  cbiaque  côté 
de  l'orgiuie,  l'un  ipour  les  petits  gar- 
<?on!S  et  l'autre'  pour  les  petites  fil-» 
les  des  écoles  nationales  ;  les  or- 
iphelinlsi  inteiilrjes  idlans  les  asileis., 
vêtus  de  leurs  costumes  distinictifa, 
sont  pi  aie  es  en  avant.** 

Il  y  a  quatre  cthapelles  de  l'église 
d'Anigileterre  dans  la  paroisse  de 
Quiélbtec.  La  principale  est  celles  f-^^e 
la  Holy  Trinity,  rue  St-Stanis'as, 
Haute- Ville,  chapelle  privée,  cons- 
truite ,par  feu  le  jujgte  en  ciheS  Se- 
well,  à  la  sug-gesition  de  feu  l'évêque 
de  Quélbec,  ipouir  répondre  h  l'aug- 
mentation de  la  congrégation  de  la 
catibédrale.  C'est  un  joli  édifice  avec 
devant  en    pierre     d:)  taille,  de  64 


pidiis  dte  longnieur  et  de  48  de  larr 
geur,  avec  un  orgue,  et  il  peut  con- 
tenir 700  personmea.  Le  desservant 
actuel  est  le  Eév.  Edmund'  Willong^ 
by  Sewell.   (1844). 

"  Les  tTois  autres  chapelles,  qui 
sont  petites  et  sans  prétentions  en 
fait  d'architecture,  sont  celles  de 
St-Mathieu  ou  Free  Ohapel,  fau- 
boiuiig  St-'Jean,  où  les  services  et 
les  sièges  sont  gl-atuits  ;  St  Paufs, 
ou  Mariners'  Chapel,  au  pied  du 
Cap  Diamant,  près  de  l'endroit  ap- 
pelé l'Anse  des  Mères, '^qui  est  cons- 
truite en  bois  au-v^essuis  d'une  école 
en  piei're  (relevant  de  la  même  ins- 
titution, oonsacrée  en  1832  et  deé- 
servie  sans  traitement  additionnel 
par  le  ministre  oui  officiant  aux 
exeiricices  du  soir  à  la  cathédrale  ; 
rt  P^i  Peter  Oba^rel.  rue  St-ValieT, 
fnnb'-.nirg   Stt-Tîoch."  "* 

"  DariiS  IVnclos  de  Ta  ^^nthédralo 
ïî^^  trouve  la  mai«inn  récemment 
bâtie  pour  s'^rvîr  de  presbytère,  et 
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Asile  Protestant  pour  les  femmes      et  les  orplielins,  225  Grande  Allée 


dans  laquelle  résilie  actuellement  le 
lord  évêque  de  Montréal.  Une  peti- 
te chapelle  est  annrxéo  à  la  mai- 
son.'' 

"  L'ég-Iise  St  Andi-^ew  se  trouve 
dans  la  rue  Ste-Anne.  En  l'année 
1821,  cette  ié^glise  se  trouTant  trofp 
(petite  pour  la  e'on.orrég'ation,  les 
s.^^ldies  adi-'cssèrent  une  requête  à 
Son  Excelleniee  le  comte  de  Dalhu- 
sie,  alors  gouverneur  général,  lui 
demandant  1-oet.roi  ll'un  lopin  âe 
terre  aiddlitionneû'  .pouri  lenr  per- 
mettre d'agrandir  l'cj^lise.  Cela  ^eur 
fut  aecordé  avec  en  outre  une  aide 
de  £311  courant,  provenant  des 
sommes  retirées  «'les  biens  des  Jé- 
suites, et  le  gtotuiVerneur  lui-même 
souscrivit  £50  dans  le  même  but." 


*'  L'agjr'andis&Gment  fut  terminé 
en  mai  1824  et  à  part  les  S'ommes 
susdites,  il  coûta  à  la  congr%ation 
près  de  £2.300  courant,  pré'evés  par 
s  auscrip  t  i  on  s  vol  on  ta  ires. 

"  L'église,  (telle  qnelle  se  trouve 
actuellement,  a  95  pieds  de  lon- 
gueur et  48  de  largeur  à  l'intérieTir. 
et  peut  dCttitenir  1,300  personnes 
assises. 

"  Les  syndics  sont  constitués  en 
oorpoiration  pair  rune  loi  du  parle- 
ment de  la  provincie>  sanctionnée 
par  Sa  Majesté  en  conseil,  le  31 
janvier  1831,  et  la  sanction  royal 
fut  signifiée  par  prodlamaition  Idie 
Son  Excellence  le  gouveirnenT  gé- 
néral, le  20  avril  1831." 
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St  John's  Ohurch,  rue  Ferland.    Ceitte  église  n'existe  plus. 


L'église  StnJean 

"  Cette  église  est  située  dans  la 
(ilue  StrFrançois  (aiugourd'hui  rue 
Eerlaiiid'),  et  n'offre  aucun  attrait. 
Elle  a  été  construite  en  1816  et 
jusqu'en  1830  a  s-ervi  au  eulte  des 
icongrég-ationailisites. 

"  Depuis  lors  et  act: elenient,  elle 
sert  au  culte  de  l'éig'lise  d'E  osse  et 
est  appelée  St  John's  Church.  Le 
ministre  et  les  syndics  âe  1  eg-lise 
St-Jean  furent  constitués  en  cor- 
poration par  une  loi  du;  parlement 
en  l'année  1831." 

Wesileyan  Chapel 

"  Les  Métihodistes  ont  une  cha- 
pelle située  en  la  nue  Ste-Anue, 
Haute -/Ville.   Cette   eh  a  pelle   a  et  5 


construite  en  1816  et  est  sans  or- 
nements, soit  à  l'extérieur  soit  à 
l'intérieur.  Sa  granlileur  suffit  à 
peine  aux  be-soins  de  la  congréga- 
tion. Il  a  été  question  de  la  démo- 
lir et  d'en  eonstruire  une  autre 
plus  vaste  a/u  même  endroit.  Cette 
dénomination  religieuse  a  aussi 
une  plus  petite  chap^elle  dans  le 
faubouîlg'  St-Louis,  appelée  "  Cen- 
teiiary  Chapel.'* 

Marineras  Chapel 

Les  méthodistes  ont  fait  cons- 
truire en  1852  une  chapelle  au  pitd 
diui  Cap  Diamanlil  pour  la  commo- 
dité d'ui  grand  nombre  de  marins 
oui  fréqu''^ntaieiit  alors  le  port  de 
Qv2nh€<i.  Cet  édifîice  est  à  /i?résent 
converti  en  logements  privés. 
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EGLISE   ST-PAUL.   au   pied    d\\     Cap    Diamant,    bâtie    en    1832.— 
Rév.  E.  A.  Dunn.  recteur.  Ils  ne  sont   que  neuf  actuellement  qui 

fréquentent    cette  chapelle. 


La  pliuis  ancienne  église  anglaise 
diu  Canada  est  celled  es  HécoUets 
aux  Trois-Riviores  ;  bâtie  en  1698 
par  le  Frère  Didaee  Pelletier,  com- 
me nous  Favons  déjà  d'it.  Oette  égli- 
se sert  au  culte  portestant  depuis 
^768  a  aujourd'hui.  Rév.  H.  C. 
Stuart,  M.  A.,  qui  on  est  le  recteur 
actuel 

ISTous  lisons  Ic^'an s  Stmart,  "Ohurfcli 
of  Ensiland  in  Canad'a/'  p.  20  une 
liste  des  Protestants  tenant  m-n>;on 
à  Québe«c  faite  pair  le  Général  Ja-' 


mes  Murray,  en  date  du  26  octobre 
1764.  que  voici   : 

/  Conseillers  : — ïlioma-g  Dunn, 
Francis  Mounier.  Benjamin  Ptrice. 

Ju^-es  die  paix  : — Thomas  Ains- 
lie,  John  Grant.  Samueil  Gridley, 
Joseiph  Wa^ker,  Hug-h  Finlay,  Peter 
Traverse,  Richard  Muirray,  John 
Martel! .  Frans.  Jeveck,  John  Col- 
lins.  John  Row,  Thomas  Story, 
John  Gnay." 

"  Tenant  lia' son  : — James  Pott^. 
John  Eli  oit,  Peteir     Fennil,  James 
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Eglise   St-Pierre,  rue   St-  Valier,  bâtie  en  1848. 
Rév.  A.  J.    Ealfo-ur,  recteur. 


Chapelle   Méthodiste     rue    St-Staiiislas 


18 


Eglise  méthoclilste  actuelle.   Recteur,  Rév.  W.  H.  Sparling 
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Clialmers   (église  presbytérien  ne\  sur  la  rue  Ste-Ursule. 

Bév.  I>.    Tait,,  recteur. 
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Egiise  St-And,ré,  rue  Cook.    B.  M,  Loiridl  Love,  recteur. 


Jefireys,  John  ^^fcOord,  Will  Got 
vet,  Gustian  Franks,  JosepH  Mat- 
tier,  Jolin  Gniistinieajui,  Jno,  Lym- 
burner,  John  Leie.  Alex.  Sim.îson, 
George  Pulton,  Siman  Fras^T,  John 
Earnai<:il,  Alex.  Dumas,  ^William 
MacKenzie,  Robert  MJcPh^'o,  Robert 
Hunter,  Isaac  Warden,  Heniry 
Moimier,  David  Algiei,  Edward 
Watts.  John  Beack,  Charles  Grant^ 
John  PattcTson,  Thomas  Winter, 
Samuel  Maroh.  Alex.  McKeu'iie, 
John  Bond-field,  John  Wasirioon, 
John  Phillips,  A^kl'on  Bonclfi''ld, 
Jeremiah  Condy  Russ'eJ.  Bienj.  Ja- 
count.  Stephen  Moior,  John,  Dan- 
ver,  Jaraeg  Brookes,  Jamc"^  Aîtvlns, 
Thomas  Sp-ancy.  SamiT^l  Sills.  Will. 
Grant,  Calvin  Gag-e,  George  Alsop, 


Jamqs  Shepherld!,  James  Johnston, 
John  Pu.  sa,  Sùcphen  Badsl:y,  Peter 
]S  &'pier,  John  Malicolm,,  George  Jen- 
kin.  Miles  Prentioe,  Christopher 
Spring,  George  MilneT,  Jacob  Des- 
san,  George  Mc.Adam,  Jameg  St- 
Claiir,  John  Taylor,  Will.  Abbott, 
Samuiel  Dun<îa:i,  Jolm  Billar,  Zach. 
ÏJic-Viulay,  Gilbert  McRandiellI,  Pet- 
ter  Jenkin,  John  Campbell,  John 
B 'a  k,  John  Fisher,  La  g-'.ilin  Shith, 
Micbaei  Smith.  John  Dilean,  John 
Watts,  John  Engelke.  John  Ord, 
Jacob  Row,  John  Hay,  Edward 
Harrison.  Murdoich  Stewart,  James 
Hanna,  Davil:ll  Bayna  Will.  Brymrtn, 
Geo.  Hipp3,  James  Ru+herford',  Ro- 
bert Jackson,  Robert  Wilcooks,  Sa- 
muel Askwith,  Jno.  Williams,  Char- 
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EGLISE  PRESBYTEiEIEiNIsTE  ERANCAISE,   229  rue  St-Jean. 
Ivôv.  p.  Bouidreau  ministre. 


I  r 


les  Winnc  t„  James  Isbester,  James 
Jayring.  Ralph.  Gr-eiy,  Will.  Dou- 
,^las,  Will.  Webib,  WilL  McJ^abb, 
Jr-colb  Trader,  Josepli  Thompson^ 
llichan'd  Dee,  John  Holman,  James 
Brittaii.Philip  Mayne.Will.  Wright, 
James  IVTc.Don'ald,  Heaury  Goîldbys, 
James  ValIejiucG.  Donald  MoDonald, 
John  Erasieir,  John  Clark,  Will.  Osi- 
bum,  Alex.  MoArthuir.  John  111. 
John  Callahan.  Beniamm  Walmer, 
John  May,  Erans.  Sickel,  Gilmore. 
Will.   Brorwn,   John    Saules,   Jacob 


Stefgman.  John  Sitley,  Peteir  Mike, 
J  clin  Miller ,Willtiam  Graham,  Gum, 
Thomas  Aylwin. — 144  en  tout.'' 

"  I  do  certify  that  evfTy  Protes- 
tant House-Keeper  in  tlie  District 
O'f  Québec  is  indu^uied  in  this  List, 
and  that,  to  the  best  of  my  know- 
Itf^dige.tjhere  are  not  ten  Protestants 
frce-hol d'ors  in  tihe  Province,  conse- 
QiUe'ntly  not  ten  Protestants  «quali-' 
fîed  by  thei  Laws  of  Eng'land  to  be 
Jurors."' 

JA^IES  MURRAY. 
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Eglise  de  l'Armée  du    Salut,  Côte  du  Palais, 
Geo.  Edwards,    capitaine. 
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EGLISE   ST-MTCHEL,   de   Berger  ville,  Sillery,  bâtie  en  1854  Eév.  A. 
A.  Von  If  flan  d,   rie.cteur. 
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EGLISE  BAPTIiSÏE.  bâtie  en    1853,  vive  MoMahon.  Uêv.  D.  Grant, 

Pcisleur. 
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CHAPELLE  BAPTISTE.  21    rue  Ste-Marguerite. 


CHAPELLE  PLYMOUTH  BETH  EEK,  12  et  14  St-Joâcihim,  fondée 
en  1873  à  Québec.     Cette  secte    eut  son   origine  à  Plymouth,  en 
1830.      Ville  maritime   d'Angleterre.     C'est  de  Pl.ymouth  que 
le   Bellérophon   emporta   î^a  poléon    à  .  Sainte-Hélène. 
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VIEILLE  EGLISE  WBSLEYAN,   15   et   17  rue   St-Joaehim,  actuel- 
lem-ent  Jeffrey  Haie    Simday  School. 
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SYNAGOGUE  DES  JUIFS,  164   rue  Grant.   St-Rocli.  M.  Elineherg, 
président.  Il  y  a  43   familles  juives  à  Québec. 
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Casernes  de  ^Artillerie,  qui  ont  servi  die  première  prison  sous  le  régime 

anglais,    avant  1814. 
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CHAPITRE  XXII 


OCLLIDGE  MOERIN,  ancienne     prison  de  Québec,  1814  à  1867. 


LA  CHAPELLE  DE  LA  PRISON 
DE  QUEBEC 

La  2e  prison  de  Québec,  d'après 
M.  Joseph  Boucliette:,  dans  sa  des- 
cription topographique  de  Québec, 
p.  463,  dit  ceci  à  ce  sujet  : 

"  Les  Casernes  de  T Artillerie 
forment  nne  rangée  de  bâtiments 
de  pierre  à  deux  étages,  de  527 
pieds  de  longueur  sur  quarante  de 
largeur,  qui  s'étendent  dans  la  di- 
rection de  l'ouest  depuis  la  porte 
du  Palais  ;  elles  ont  été  construi- 
tes avant  l'année.  1750,  pour  le  lo- 
gement des  troupes  qui  servaient  à 
renforcer  la  garnison  ;  on  les  nom- 
mait alors  les  "  nouvelles  "  ;  elles 
son^  bâties  IgTossièrf/ment,  m^ais 
très  solidement,  et  bien  d'istribuées  ; 
l^extrémité  orientale  a  servi  pen- 
dant plusieurs  années  de  prison 
publique,  mais  d'epnis  la  coT:]istrucv 
tion  de  la  nouvelle  prison,  elle  a 
cessé   de  servir   à   cet  usage.'' 


Voici  ce  que  nous  dit  un  corres 
pondant  particulier  d'e  la  "Presse" 
du  18  novembre  1897,  sur  la  prisor 
du  district  de   Québec    : 

'*  En  publiant  aujourd'Lui  nnt 
histoire  très  résum.ée  de  la  prisor 
de  Québec,  votre  correspondant  S£ 
ilatte  d'apprendre  au  public  une 
foule  dte  détails  intéressants  et  qui 
cependant,  semblent  très  générale- 
ment ignorés.  Jusqu'à  présent,  il 
n'est  pas  à  la  connaissance  de  vo- 
tre correspondant  que  quelqu'un  se 
soit  jamais  occupé  d'une  manière 
part'culière  de  la  prison  de  la  vieille 
capitale.  En  dehors  dés  pension- 
naires et  des  intéressés  de  cet  bô- 
tel.  personne  n'a  d'idiee  de  ce  qu'il 
renferme  de  souvenirs  intéressants. 
Bref,  la  prison  de  Québec  a  son 
histoire.   La   voici    : 

Tl  est  opiportun  de  remonter  à 
plus  d'un  sièele  en  arrière  pour  dé- 
montrer ce  qu'était  autrefois  la 
prison.   Vers  l'an   1716,  le  gouver- 
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M.  Will.  Mark  MacLairen,  4?  gou- 
verneur, 1858-1895 


neur  français  d'alors  fit  construire 
une  prison  près  de  la  porte  de  la 
Côte  du  Palais,  aujoui^cFhui  rue  St- 
Nicolas.  La  façade  des  résidences 
fPffivée's,  coin  des  rues  StnClharles 
et  St-Nicolas,  est  celle,  de  la  vieille 
prison  française.  On  peut  facile- 
ment se  rendre  compte  que  Pexté- 
rienr  de  cette  bâtisse  n'a  pas  plus 
l'apparence  d'une  prison  que  la  ré- 
sidence d'e  votre  correspondant  res- 
semble à  une  eiïlise. 

Une  autre  date,  cueillie  dans 
l'Histoire  des  Abénaquis,  donne 
une  idée  de  ce  qu'était  l'ancien  ré- 
crime.  Le  22  juillet  1755,  un  nommé 
John  Johnson  fut  tran^norté  de  la 
prison  de  Montréal  à  celle  de  Qué- 
bec, nar  Tordîre  du  g:ouverneur  de 
Vandreiiil.  Le  prisonnier  était  ac- 
cusé de  trahison.  Après  un  voya^ 
de  deux  jours  d'heureuse     naviga* 


Oapt.  J.  E.  Bernier,  5e  gouverneur, 
1895  à  1898. 


tion,  Johnson  et  sa  femme  arrivè- 
rent à  Québec  et  furent  condamnés 
à  la  prison  des  criminels.  Ils  recu- 
lèrent d'horreur  lorsqu'ils  aperçu- 
rent le  dégoûtant  logement  oii  on 
îes  introduisait.  Il  s'en  exiliajait 
luie  odieur  infecte  et  suffocante,  le 
piliancher  du  plafond  et  les  murs 
étaient  d'une  affreuse  malpropreté. 
Dans  un  coin  de  l'appartement  gi- 
sait, sur  un  misérable  grabat,  un 
malheureux  presque  mourant  de  la 
petite  vérole  ;  dans  un  autre  coin 
était  un  tas  de  paille  sur  lequel  on 
voyait  quelques  couvertures  extrê- 
mement sales  ;  au  centre  gisait  sur 
îe  plancher  <iueliques  plats  dégoû' 
tants  ;  çà  et  là  trois  ou  quatre  blocs 
de  bois  pour  servir  de  sièges  et 
étant  les  seuls  meubles  qu'on  aper- 
cevait d^ans  l'appartement. 

Dans  le  mois  de  juin  1755,  huit 
prisonniers  furent  vendus  à  diffé- 
rents marchands  de  Montréal.  ÎTos 
ancêtres  n''avaient  pas,  comme 
non  s.  des  réseaux  de  chemin  de  fer, 
croisant  le  pavs  en  tous  sens.  Or, 
sî   <]uelqu'un  était   emprisonné,    on 
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Capt.  ^N".  Bernatchez,     gouverneur  actuel. 


le  vendait  à  l'enelière-  publique  ; 
c'est-à-idîre  que  le  prisonnier  pas- 
saiiJ  aux  mainsi  d'un  p/articul|er 
quelconque,  qui  en  répondait  pour 
la  durée  de  la  sentence  et  le  fai- 
sait travailler  à  son  profit  person- 
nel.  Il  est  vrai  qu'à  cette  épotque,. 
il  fallait  avoir  fait  si  peu  de  chose 
pour  ne  pas  être  pemdu^queles 
prisonniers  d'alfors  n''étaient  pas  de 
grands  criminels.  Par  exemple,  un 
diébiteur  récalcitrant,  l'auteur  d'une 
lég'ère  désobéissance  aux  ordonnan- 
ces, étaient  punis  sévèrement.  L'au- 
teur d'un  vol,  viol  ou  autre  crime 
sérieux  était  déporté  ou  exécuté. 

En  feuilletant  les  vieux  rég-istres 
de  la  prifon,  votre     correspondant 


trouve  certains  exemples  de  l'an 
cien  rég"ime. 

En  voici  quelques-uns    : 

En  1814,  le  30  décembre,.  Joli 
Lavender,  irlandais,  trouvé  coupe 
ble  d'assaut  sur  un  d'e  ses  compî 
triotes,  fut  condamné  à  être  attf 
ché  au  pilori. 

En  1816,  le  20  juin,  John  Plef 
^ue)  fut  condamné  à  avoir  le 
mains  brûlées  sur  la  place  pubL 
que,  pour  vol  de  volailles. 

En  1817,  le  7  octobre,  Erançoi 
Pouliot,  coupable  de  larcin,  fu 
condamné  à  recevoir  sur  le  dos,  m 
en  pleine  place  publique,  30  coui 
db  fouet. 

En  1818,  le  15  mai,  même  sentei 
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ce  contre  Joseph  Forgues,,  pour 
être  entré,  la  nuit,  dans  l'étable  de 
J.  B.  Cloutier. 

Le  5  août  de  ,  la  'même  année, 
Jean  Oaron  Verrette  et  François 
Garneau  furient  attacliés'  au  pilori, 
sur  le  marché  de  la  haute-ville, 
pour  avoir  tenu  une  maison  pu- 
blique. 

En  1819,  le  26  mai,  Michel  Ouel- 
liet  était  condamné  à  )Ja  fluême 
peine  pour  avoir  volé  9  casquettes, 
représentant  une  valeur  totale  d.e2 
sheling-s. 

^  Le  23  octobre  1818,  Charles  Ala- 
rie  et  Thomas  Thomas  furent  con- 
damnés à  la  corde  et  furent  exécu- 
tés pour  avoir  volé  sur  un  vaisseau, 
ancré  dans  le  port,  des  marchandi- 
ses représentant  une  valeur  de  40 
shelinsrs   et  10  sous, 

Ll  n'est  pas  nécessaire  de  fouiller 
l^enifloindansi  ces  vieux  registres, 
avant  de  rencontrer  des  centaines 
d'exemples  de  la  sévérité  dont  on 
■nunissait  les  actes  criminels  dans 
les  nremiers  temps  de<  la  colonie. 

La  vieille  prison,  scusle  Téigime 
ano-lais  (maintenant  le  ]>rorrin's' 
CoUepreV  fut  bâtie  en  1814.  Le  pre- 
TTiier  2:ouve<rneur  de  cette  nrison 
fiit  le  sero?ent-toajor  William 
TTeuidleT-son,  iqui  fut  remnlacé  par 
John  Je-ffery  C2e),  négociant,  le  4 
ou  5  mai  1828. 


Le  3e)  fut  James  MacLaren 
(date  donnée  inconnue),  lequel  se 
noya  lorsqu'il  était  die  passage  à 
boTfd  du  steamer  '"  Mentiréal  ", 
quand  celui-ci  brûla,  en  mai  1858. 

Le  4e,  son  fils,  Wm  Mark  Mac- 
Laren, lui  succéda  à  cette  occa- 
sion et  mourut  à  la  prison  ac- 
tuelle, le  10  février  1895,,  après  37 
ans  de  service,  lequel  fut  remplacé 
par  le  capt.  J.  E.  Bernier,  (le  5e), 
^ou?verneu)r,  dapitaitne  au  long 
cours." 

Le  6e  et  gouverneur  actuel  est 
M.  ]!!^azaire  Bernatchez,  deipuis  le 
14  mars  1898,  ancien  député  à  FAs- 
semblée  législative  de  Québec  pour 
le  comté  die  Montmag-ny. 

Les  prisons  de  la  Grande-Breta- 
gne et  de  s-e^s  colonies  sont  sous  la 
BurVéillance  des  shjêrifsj  Shiérif.' 
mot  anglais,  officier  de  la  cour 
chargé  de  plusieurs  fonctions"  de 
justice.  Au  Canada,  le  shérif  est 
un  fonctionnaire  chargé  die  repré' 
sente-r  la  couronne,  d'administrer 
ses  biens,  de  présider  les  élections 
parlementaires,  de  dresser  les  lis- 
te«  des  jurys,  de  maintenir  la  paix 
publiqiue''.  db  temir  la  main  à  l'exé- 
cution des  jugements  et  de  veiller 
à  la  garde  des  prisons. 

Sons  le  régime  français,  cet  offi- 
cier était  connu  sous  le  nom  de 
huissier  ou  prevost. 
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Philipp'8  Aubert  de  Gaspé.  2e  S'hé» 
ïif  de  Québec,  1816  à  1822 


SHERIFS  I>E  QUEBEC 


James  Shepheirdj,  de  1777  à  1816. 

PiiiJippe  Aubert  de  Gaspé,  1816 

à  1822. 

William-Smith  Sewell,  1822  à 
1866. 

Thomas  Ainslie  Young,  conjoint, 
1824  à  1827, 

Hon.  Charles  AUeyn,  1866  à  1890. 

Hon.  Et.-Tbéodore  Paquet,  con- 
joint, 1883  à  1890. 

Hon.  Chs-A.-E.  Gagnon,  1890  à 
1901. 

Hon.  Charles  Lang-elier,  1901. 


CHAPELLE  DE  LA  PRTSOÎ^  DE  QUEBEC. 
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W.  WILLIAM   SEWELL, 

3e  shérif  de  Québec,  die  1822  à  1866.— Décédé  le   1er  juin   1866.— Nous 

devons   ce   portrait    à   l'aimable    obliffeance       de       Mlle      Sewell, 

petite  cousine  du  shérif  et  fille  du   Ih-   OoEini   A.    Sewell',   die 

Québec. 
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L'hon.  Charles  Alleyn,  5e  shérif  de 
Québec,  1866  à  1890. 


Hon.  Et.-Tliéodore  Paquet, 

6e     shérif    db    Québec,     1883-1890 

I(con  joint).      M.      Paquet      est 

maître   de   poste  actiuel   à 

Québec. 


L'hon.  0.  A.  E.  Gap«now,  Tie  shérif 
de  Québec,  1890   à  1901. 


L'hon.  Charles  Lan^elier,  Se  shérif 
de  Québec,  1901  (actuel). 
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La  prison  actuelle  fut  livrée  au 
shérif  le  10  janTier  1867. 

lyes  personnes  pendues  dans  la 
vieille  prison  (]VCorrin'&  Collège), 
de  1814  à  1867,  furent  : 

l^r,  Patrick  Murpihy,  le  20  mai 
31814  ;  2e,  James  Walsh,  18  mai 
1815  ;  3e,  Charles  Alarîe.  23  octo- 
bre 1818  ;  4e,  Thomias  Thomas,  23 
octobre  1818  :  5e,  William  Pounder 
10  octobre  1823  ;   6e,  Barptiste  Mo- 


hI-^ 


narque,  24  avril  1827,  à  la  Pointe 
Lôvis  ;  7e,  William  Ross,  21  avril 
1827  ;  8e,  Benjamin  Johnson,  21 
avril  1827  ;  ^e,  Robert  Messager, 
21  avril  1827  ;  liOe,  Pi-erre  Duchar- 
me,  24  octobre  1828  ;  lie.  Edwar^î 
Bevelin,  8  avril  1836  ;  12e  John 
Meehan,  22  mars  1864. 

Celles  pendues  à  la  prison  ac- 
tuelle, de  1867  jusqu'à  ice  jour, 
sont    : 


288  — 


M.   l'abbé  Athanasc   Lepage, 

1er  aumônier   de  la  prison  de 
Québec,  1867  à  1878. 

lier,  Michael  Parrell,  le  10  jan- 
vier 1879,  d'après  les  règlements  de 
la  prifîOii  ;  2e,  i\.  K.  F.  Dubois,  20 

juin  1890  ;  Se,  Joseph  David  Dubé, 

le  6  juillet  1900. 

La  prison  actuelle  meisure  300 
pieds  de  profondeur,  par  250  pied's 
de  larg-eur.  La. bâtisse  a  six  étaoes, 
y  coniDris  le  comble.  C'est  une  des 
constructions  en  pierre  des  plusmo- 
derneis,  située  au  bord  des  plaines 
d'Aibraham,  d'où  la  vue  s'étend'  sur 
un  miagnifiquo  panorama. 

L'intérieur  de  la  prison  supporte 
avec  avantage,  une  comparaison 
avec  les  autres  prisons  '"du  Domi- 
nion et  même  des  Etats-Unis.  Il  y 
a  d'ixHhuit  gardes,  trois  tourne- 
clefs,  deux  sergents,  un  géSlier,  et 
deux  matronnes,  l'éipouse  du  capi- 
taine Bernier  et  Mme  M.  Phi- 
lips. Il  y  'a  de  la  place  po^ur  loger 
250  prisonniers  ;  cep^endant,  on 
n'en  compte  maintenant  qu'une 
moyenne  de  35.  En  1864,  la  moyen- 
ne des  prisonniers  fut  de  150,  le 
mois  de  novembre  S'^ul  figurant  pour 
205.  De  1866  à  1895,  la  moyenne 
fut  de  114.  Maintenant  on  voit  que 
Oie  chiffre  a  diminué  jusiqu'à  35.  Au- 
trefois, on  comptait  une  moyenme 
de  un  quart  de  prisonnières  sur  le 
chiffre  total,  tandis  que  maintenant 


M.   l'abbé   Charles   Bourque, 
2e   aumônier  de  la  prison,   1878   à 
1881. 


il  y  a  une  femme  priconnlère  con- 
tre 'éé  homm'js. 

Les  otiiciers  de  la  prison,,  sont, 
pour  ainsi  dire,  forcés  de  faire  leur 
devoir  depuis  i'ariivée  du  capitaine 
Bemier,  au  milieu  d'eux,  car  celui- 
ci  a  remis  en  opération  un  service 
d'enregistrement  automatTtdue  pour 
Iqs  gardiens  •;n  "devoir".  Ces  der- 
niers sont  tenus  d'enregistrer  à 
toutes  les  demi-heures,  leur  passa- 
ge dlams  les  divers  départements. 
Ce  système,  considéré  par  les  an- 
ciens administrateurs  dé  la  prison 
comme  une  très  grande  et  sévère 
mesure  de  nrudbnce  est  reconnu  le 
plus  effectif.  Il  est  vrai  que  les  of- 
ficiers isont  ainsi  chligés  d'observ^er 
une  discipline  plus  stricte,  mais 
d'um  autre  côté,  les  résultats  de 
l'organisation  solide  et  dise'plinai- 
re  que  le  capitaine  Bernier  a  créé 
en  entrant,  sont  des  p'us  satisfai- 
sants. 
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M.  J.  B.  W.  BLAIS,  3e  aumônier   de  la  prison,  1881  à  1882.  Mort  le 
23  juillet   1901,   curé  de    St-Laurent   de  l'Ile. 


Depuis  1892,  aucune  évasion  n'a 
été  enregistrée  si  ce  m'est  le  cas 
d'un  prisonnier  qui,  travaillant  en 
d'ehors,  tenta  de  s'évader  en  1895, 
mais  fut  pincé  de  suite.  Pour  cba- 
que  groupe  de  quatre  prisonniers 
travaillant  au  dehors  des  muTs  de 
la  prison,  il  y  a  un  garde  armé 
d'une  carabine,  tandis  qu'à  l'inté- 
rieur, un  seul  2-0 rie  g  ffi'  pour  10 
homm-es.  En  1891,  a^ors  eue  la  f*i-- 
cipline  des  gardes  laissait  à  dési- 
rer, quatre  nri^-ouniers  s'emparè- 
rent du  garde  Powe'l,  le  ficelèrent 
et  s'enfuirent. 


Depuis  1890  jusqu'à  la  rentrée 
du  capitaine  Bem'er  à  la  prison,  il 
y  eut  trois  évasions.  Ce  sont  les 
nommés  Alfred  Bégin,  de  Lévis, 
décédé  maintenant  ;  Aldéric  Mit- 
chell,  de  Montréal,  et  James  W. 
AIooTe,  de  Toronto,  qmi  n'ont  pas 
été  revus  depuis  qu'ils  ont  pris  la 
clef  des   champs. 

Tous  les  ans.  les  touristes  ne 
manquent  p*as  d'aller  visiter  la  pri- 
son de  Québec.  Le  23  octobre  der- 
nier, M.  E.  Euggles-Brise,  prési- 
dent du  comité  des  prisons  d'Angle- 
terre, de  passa2[e  ici,  visita  la  pri- 
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son  de  Québec  et  félicita  chaleu- 
reusement le  geôlier  sur  la  manière 
dent  il  fait  loi  choses. 

Peiuit-êtne  k«  public  .sera-it-il  inté- 
ressé de  parcourir  rapidement, lavec 
1©  reporter  du  "'Soleill",  l'intérieur 
de  la  prison.  D'abord  en  jeiitrant, 
un  large  et  profomid  corridor  barré 
par  une  porte  igrilléo  qiu''on  pe  p-rut 
franchir  sans  permission.  Avant 
d'arriver  à  icette  barrière,  on  trou- 
ve:, à  maibi  droitei,  le  biuireau  piublic 
du  geôlior,,  à  gauche,  son  bureau 
privé  et  une  salle  de  réception.  En 
dedans  de  La  barrière  se  trouve  le 
parloir  des  visiteairs  ;  tout  au 
fond,  dnux  grandes  meurtrières  vis- 
à-vis  Funo  de  l'autre,  avec  trois 
pieds  de  distance  entre  chacune. 
T>à.  un  banc  pour  le  confort  des  vi- 
siteurs qui  ne   peuvent  voir  les  pri- 


sonniers qu'à  oQtte  distance  de 
trois  pieds  à  travers  l^e  girillage.  Du- 
rant les  entrevues  entre  visiteurs 
et  prisonniers,  un  officier  se  place 
entre  les  deux  meurtrières,  lafiji  de 
voir  et  d'entenSire  tout  ce  qui  se 
passe.  A  main  drodite,  dans  ce  par- 
loir, est  l'arsenal  dies  officiers  con- 
tenant 21  carabinjes  à  répétition, 
autant  de  revolvQrs,  siabres,  poi- 
gnards, etc.  A  giauche  du  couloir, 
est  le  département  des  prisonniers 
attendant  leur  procès  ;  oeux-là  sont 
mieux  partagés  que  les  autres,  tout 
en  n'ayant  pas  lei  luxe  et  le  confort 
qu'on  trouve  dans  les  grands  hôtels. 
Siur  le  même  palier,  se  trouve  le 
grand  dortoir  commun,  contenant 
48  cellules  ;  en  outre,  il  y  a  un 
quarticT  de  réservia  et  des  cachots. 
La  cuilsinet  est     très  vaste     et  on 
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peut  facikment  accommoder  150 
convives  à  la  fois.  La  cuisine  ne 
laisse  Tien  à  désiTier,  si  ce  n^est  que 
les  services  ne  sont  pas  en  argente- 
rie, mais  en  hzn.  fsrblanc.  Pas  de 
luxe  d'ans  ces  quiar tiers-là,  mais  un 
confort  saniteire.  Tous  les  appairte- 
ments  s'Ont  bien  éclairés  et  très  pro- 
pres et  les  quelquitis  trente  prison- 
niers qui  sont  actuellement  enfer- 
més suffisent  à  rentreticin  du  servi- 
ce domestique.  En  été,  ils  cultivent 
des  légumes  sur  la  ferme  de  la  pri- 
son en  quantité  suffisante  poiur 
nourriir  toute  l'anniée  durant  la 
maisonnée.  A  part  quelques  rares 
exceptions,  les  prisonniers  ne  se 
pl^aignent.  pas  du  traitement  ;  ils 
travaillent  et  ne  sVm  portent  que 
mieux.  H  est  bien  rare  qu'une  per- 
sonne qui  piasse  quelques  mois  en 
prison  n'en  sorte  pas  plus  grassiei  et 


dieux  portante.  Certains  inditvidus 
sont  attacihié®  au  traitement  de  la 
prison.  Preuve  :  Thomas  Fitzgib- 
bon,  un  vieil  Irlandais,  détient  le 
record  sur  le  registre  de  la  prison  ; 
il  s'iejst  fait  enfermeir  6Q  fois  pour 
vagabondage. 

La  chapelle  catholilque  de  la  pri- 
son est  bien  ce  que  V<m.  peut  rencon- 
trer de  pliais  uni  ;  pas  d'ornements, 
pas  de  tableaux,  rien  qud  pe/ut  dis- 
traire les  fidèles  qui  sont  sous  la 
direction  spiritueUe  de  Mgr  Têtu. 
lie  chianoine  Hicharidson  dessert  la 
chapelle  prctestanite. 

A  propos,  îei  g-fôlieir  a  indiqué  au 
reporter  du  "Soleil"  lc«  traces  d'un 
boulet  de  canon  proba.bl«^ment  éga- 
ré, qui  lancé  de  la  citadelle,  en 
1870,  fit  beaucoup  de  fracas  à  la 
DTÎ^on. 

Le  quartier  des  femmes  est  en- 
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M^r  HENEI   TETU,   aumônier    actuel,  aepuis  1881 


tièrement  séparé  de  celui  des  hom- 
mes. Ce  départemieait  est  aiuiasi  très 
piropre  et  présteiitie  un  aspect  moins 
sévèire!,  moins  triste  que  l'iautre 
cpartier. 

Le  ©eôlier  est  très  particiulier 
sous  la  rapport  de  !a  iwopreté  de 
ses  pensi'oamaiiries.  Chaque  nouvel 
arrivé  est  foircé  de  prendrei  un 
bain.  Le  capitaine  Bernier  lui-mê- 


me veille  avec  un  soimi  ja-loux  à  ce 
que  les  règ'lements  de  l*a  prison 
soient  cxocutés  à  la  lettre.  Il  a  in- 
trodtuiit  une  discipline  militaire 
parmi  les  offici-eTS  d'e  la  prison  et 
c'est  par  ce  moyen-]à  qiui'il  a  obteniu 
d^'aussi  bons  résultats.  A  la  prison 
de  Québec,  pas  de  dangieir  d'émeu- 
te ;  ks  insoumis  sont  vite  mi.«  à 
leur  place.     Cependant,  il  est  trê€r 
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raTC  qu'un  prisoimi'er  se  conduise 
de  telle  façon  pour  quei  sa  mise  au 
cachtot  soit  néeessairie. 

En  visitant  les  appartements  de 
K.  Bernier,  qui,  soit  dit  en  passant, 
sont  très  princiers,  votre  corres- 
pondant a  été  admis  à  voir,  palper 
et  examiner  soigneusement,  la  col- 
lection la  plus  curieuse  qu'il  soit 
possible  de  trouver  dans  un  musée. 
Ce  sont  les  oeuvres  die  ces  malheu- 
reux prisonniers  pour  recouvrer  la 
liberté.  Cette  collection  comprend 
surtout  une  quantité  infinie  de 
fausses  clefs  faites  parles  prison- 
niers eux-mêmes.  Quelques-uns*  de 
ces  écliantillons  sont  dign'^s  de  f^- 
ft'Lirer  9.  côté  des  ouvrages  du  meil- 
leur serrurier.  Et  dire  que  ces  mal- 
Jbeureux  travaillent  des  semaines 
et  dics  mois  T>our  faire...  une  clef. 

''  Tlie  last'but  not  the  least  ",  ""e 
capitaine  Bernier  a  aussi  en  sa 
^■>osses?ion,  une  canne  creuse  eu  fer- 
bliuc  qui  aTipfirtent,it  à  ua  des  '>f" 
fîciers  de  la  tJî'i'^on  et  «'""rvait  à 
transporter  du  wliiskty  aux  pri- 
sonniers. 

LA  P-RTSOX  DE  QUEBEC 

Dins  le  r.n)F"*i"t  du  Commissaire 
f*.ps  Travnnx  publics  ISOS,  par  M. 
Frnfst  Gag-non.  cecrétaire  du  d<^ 
part.ement,  on  lit  ceci    : 


*' D'après  les  arcLives  officielles^, 
la  ]jlus  ancienne  prison  érigée  à 
Qr.^ébec,  comme  côifice  distinct, 
sous  le  régime  français  (en  dehors 
de  l'enceinte  de  rHEl-natiui  ou  du 
château!,  était  située  sur  un  ter- 
rain appartenant  à  la  fandlle^  de 
Eécancour,  près  du  fort  Saint- 
Louis.  Ce  bâtiment  occupait  le 
terrain  formant  aujourdfhui  l'en- 
coignure des  rues  Saint-Louis  et 
des  Carrières,  presque  en  face  de 
l'entrée  principale  de  la  cour  du 
Cliâteau-Frontenac.   (1) 

"  Dans  les  dernières  années  du 
régime  français,  la  prison  publique 
était  située  en  arrière  diu  palais  de 
PIntendant,  non  loin  de  la  rivière 


(1)  Voir  projet  de  murs  d'encein- 
te du  Château  Saint-Louis,  dressé 
par  l'ingénieur  Villeneuve,  en  1685. 
Voir  aussi  le  plan  de  Québec,  en- 
voyé avec  la  lettre  de  MM.  die  C'al- 
lières  et  Champigny,  du  6  octobre 
1700.  "  Sur  ce  dernier  plan,  un  bâ- 
timent indiqué  en  face  du  bastion 
sud-ouest  du  fort  S'aint-Louis, 
porte  la  légendle  suivante  :  "  P- — 
Maison  au  Hoy,  qui  servait  autre- 
fois de  prison,  dont  le  fond  appar- 
tient aux  héritiers  de  M.  de  Bé- 
cancour.   " 
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Saint-Charles,    sur     l'emplacement 
appelé  depuis  "  le  parc  à  bois  ". 

"  1784,  des  pièces  vacantes  du 
couvent  des  Hécollets  servirent  de 
prison  temporaire.  Après  l'incen- 
dlie  du  couvent  (6  septembre  1796), 
la  prison  fut  tenue  dans  des  cons- 
tructions voisines  des  casernes  de 
Fartillerie,  près  de  la  Côte  du  Pa- 
lais. "  (1) 

En  1810,  on  commença,  au  cen- 
tre même  de  la  ville,  sur  l'emplace- 
ment situé  entre  les  rues  Samt- 
Stanisl'as,  Sainte-Anne,  Daupbine 
et  Sainte-Ang-èle,  l'érection  dl'une 
prison  qui  fut  inaugurée  en  1814. 
et  dont  on  se  servit  pour  les  fins 
de  sa  construction  jusqu'en  1867. 

(1).  Ce  dut  être  dians  cet  édifice 
que  l'on  a  emprisonné  MM.  Béd'ard 
et  Tasicbereau  om  1810,  comme  pri- 
sonni'crs  d"Etat. 


*^  La  porte  d'entrée  principaie  « 
l'ancienne  prison  de  la  rue  Saint 
Stanislas  (aujourd'hui  le  collège 
Morrin"),  à  laquelle  se  rattachait  le 
lugubre  souvenir  de  plusieurs  exé- 
cutions capitales,  a  été  enlevée  et 
remplacée  par  une  nouvelle.  Elle 
était  surmontée  die  l'inscription 
suivante    : 

A.  D. 

MDCCCX. 

L.  A.  Heg.  Geor^o  III. 

Prov.Gub.D.DXH.   Graigr/Bi.Eqte. 

Cancer  iste  bonos  a  pravis, 

Vindicare  possit. 

(Anno  Domini  1810. — Quinqua- 
q^esima  anno  lieffni  Géorgie  III. — • 
Provinciale  Gubernatore  Domino 
Domino  J.  H.  Ciaig-,  Balnei  Equité. 
— ^Carcer  iste  bonos  a  pravis  pos- 
sit.) 
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WOLFEu 


(Traduction.") 

L'an  du  Seigneur  1810,  dlans  la 
cinquantième  année  du  règne  de 
Geor|?e  III,  le  puissant  seigneur 
lames-Henry  Craig,  chevalier  du 
Bain,  étant  le  gouverneur  de  la 
province. 

Voici  l'inscription  écrite  sur  par- 
sliemin  de  la  prison  actuelle   : 

D.  O.  M. 

Anno  Domini  ]yj)CCCLXI 

Bei  vero  IV  mens  Septembris 

PJegnante   in   Imperio    Britannico, 

Victoria  Regina, 

Provinciae  Canadensis  Prorege 

Illmo.  Dno.  Edhnundo  Head, 

Baronetto, 
Huiio   Quebecensis   Canceris, 
Angularem  lapidem   posuiti 
Clarus  vir,  Josephus  Cauchon, 
Publicorum   Operum 
Supremus  in  Canada 
Praefectus, 
Praesente   Magno    Civium 
Concursu 


^'-"^<^^^' 


LE  VIS. 


Et   astantibus   hujus  Abdificii 

Architecto   Dno.    Carolo   Baillarge, 

Aedificatoribus,  Dnis  Thoma 

Josenho  Mumhy,  Thoma 

Martino  Qui^ley. 

(Traduction.') 

A  Dieu  très  bon  et  très  grand 

L'an  du  Seigneur  1861. 

Le  quatrième  jour  du  mois  die  sept., 

La   Heine   Victoria, 
Kéignant  sur  l'Empire  Britannique; 
L'iUustrissime  sir     Edmund  Head, 

baroneti5 

Etant  vice-roi    (gouverneur)   de  la 

Province   du   Canada   j 

L'éminent  Joseph  Cauchon, 

L'adbninistrateur   en  chef 

des  Travaux  publics  en  Canada, 

a  posé  cette  pierre  angulaire 

de  la  prison  de  Québec, 

en  présence  d'un  grand  concours 

de  citoyens 

et  en  compagnie  die  ll'architf^.<».te  de 

de  cet  édifice, 

le  sieur  Charles  Baillargé, 

et  des  constructeurs, 

les   sieurs   Thomas-Joseph  Murphy 

et  Thomas-Martin  Quiglby. 


TîTïïnmnnhpnjiïïFrrBr' 


MO]^UME'N"T  DE  WOLEE  sur  les  Plaines  d'Abraham,  en  '1849. 


"  On  lit  dans  le  rapport  giénénal 
du  eonunissaire  Idbs  Travaux  pu- 
blics de  Pancienn-e  -province  du  Ca- 
nada, pour  l'année  expirée  lei  SP 
juin  1867  :  "  Le  contrat  pour  la 
construction  d'e  la  partie  centrale 
de  l'aile  siud,  en  arrière,  et  de  l'aile 
est  (de  la  prison)  fut  signé  le  31 
janvileft-  1861,  par  MM..  T.  J.  Kur- 
phy  et  T.  M.  Quigley,  pour  la  som- 
mp  de  $64,000.00. 

^'  Les  travaux  commencèrent  la 


même   année   et  (furent     continue 

jusqu'au  ler  janvier  1864   ;  inte: 

riompus  à  cette  époque,  ils  furer 

repris  aiu  mois     d'avril  suivant  ( 

continués  jusqu'à  Faclievement  Idk 

travaux  ci-dessus     men tisonnés,  cl 

ler  juin  1867,  date  où  leuir  prix  c 

revient  s'élevait  à  $137,932.12.  pf 

suite  de  travaux  a-lditionnels,  etc. 

"  La  nouvelle  prison,  bien  qu^eV. 

«oit  iti achevée,  renferme  138  celli 

\es  ou  la  moitié  du  nombre  qu'el 
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aura  lorsque  l'ail©  ouest  siéra  cons- 
truite. Sur  ce  nombre  il  y  a  70  pe- 
tites cellules  et  S'il  cellules  doubl&s 
veii  tout  97)  pour  les  hommes,  et 
él  pour  les  femmes. 

"  Elle  se  compose  actuellement 
d^un  principal  corps  de  bâtisise 
ueiiiral  de  88  sur  CO  pieds,  à  trois 
étapes  sur  re^-de-chaussêe  ;  d'une 
aile  à  an^le  droit  av^c  ce  dernier, 
dans  laquelle  se  trouvent  les  cellii- 
ies,  ayant  deux  étapes  sur  rez-de- 
chaussée  et  présentant  un  front  de 
108  pieds,  sur  47  de  profondeur  ; 
d'une  aile  à  l'est  de  cette  dernière, 
à  deux  étagres  sur  rez-de-chaussée, 
de  21  X  26  pied!s'  et  renfermant  les 
cabinets  d'aisanae  ;  et  d'une  aile 
snid  où  pirolong'ement  à  deux  €|ta- 
eres  sur  rez-de-chaussée  en  arrière 
de  la  partie  centrale,  ayant  66  x 
40  pieds,  et  où  se  trouvent  les  clia- 
1>^'^V'=!  n'es  pT:s.o'"'ni'ers.*' 

Les  murs  extérieurs  sont  en  ma- 
çonnerie de  pierre  de  taille,  à  t)ia- 
rements  bos;«e^^s  et  à  ass^'ses  réîn^" 
Hères,  les  divisions  inté  îeurcs  eT» 
brîaTie,  et  le  toit  couvert  en  fer- 
blanc." 


"  Le  shérif  pr!t  possession  3e 
l'édifice  le  1er  juin  1867,  en  vertu 
d^un  proclamation  datée  du  12 
mars  1867,  publiée  dans  la  **'  Ga- 
zette Officielle  du  Clanaida  "  du  16 
mars  de  la  même  année. 

"  Il  n'a  ffuère  été  ajouté  à  la 
bâtisse  proprement  dite  depuis 
1867,  et  il  s'écoulera  sans  doute 
bien  des  années  encore  avant  que 
l'exécution  complète  des  plans  pri- 
mitifs de  l'édifice  devienne  néaes- 
saire." 

"  M.  Charles  Baillargé,  l'archi- 
tecte de  la  prison  de  Québec,  a 
suivi,  dans  l'exécution  de  son  tra- 
vail, les  indications  des  médecins 
visiteurs  dl£s  prisons  et  asiles  du 
Canada,  et  tout  spécialement  cel- 
les de  Monsieur  le  docteur  J.  C. 
Taché.  La  distribution  des  cou- 
loirs, cellules  et  autres  pièces  de 
L^intérieur  de  l'édifiice,  a,  dans  le 
temps,  été  fort  remarquée." 

"  En  1869,  1870  et  1871,  il  été 
dépensé  $38,937.21,  pour  la  cons- 
truction du  mur  d'enceinte  de  la 
cour,  des  prisonniers  et  pour  le 
prolongement  de  Faile  sudl  de  l'é- 
difice,— où  l'on  a  logé  l'Hôpital, — 
ce  qui  porte  à  $176,869.33  le  coût 
total  de  la  prison  et  de  ses  dépen- 
dances. " 

"  L'emplacement  de  la  prison  de 
Ouébec  fait  partie  des  terrains  si- 
tués immédiatement  en  dehors  des 
murs  d)e  fortification  de  la  ville,  à 
l'ouest,  que  l'on  désignait  autre- 
fois sous  le  teiine  général  de  Plai- 
nes d^Abraham,  dfaprè,s  le  nom  de 
l'un  de  ses  propriétaires!,  le  pilote 
Abraham  Martin  dît  l'Ecossais,  co- 
lon de  la  première  moitié  d^  dix- 
peplièmiCi  siècle.  Ces  "  .plaines  "„ 
1onH:emr.s  tdlpgerte^,  s'étendaient  de 
la  cime  de  la  falaise  qui  borde  le 
Saint-Laurent,  jusquW  sommet  du 
coteau  oui  domine  la  vallée  de  la 
rivière   Saint-Charllesi. 

"  Tout  ce  vaste  espace  a  été  di- 
visié  et  subfliivisé.  et  est  en  partie 
couvert,  aujourd'hui,     par  les  fau- 
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Dour^rs  de  la  ville  appelés  quartier 
St-Jean  et   qaurtier  Montcalm.  Le  | 
reste  est  occupé  par  des  villas,  des  | 
3baiiips  en  culture,  lapuisou,  Tob- | 
>ervatoire  et  les  terrains     vacants  | 
.aissés  à  l'usage  des  autorités  fédé-  ■ 
raies.  Parmi  ces  dtrniers  se  trouve 
le  champ  de  courses  où  se  font  les 
.^aji-ades  militaires,   et  que  le  gouj 
i^emement     impérial       (représenté 
iujourd^hui  par  le  dépiartement  de 
a  iviiiice,    à    Ottawa)      a  loué   des 
Dames     Keligieuses   Ursulines     de 
Québec,  par  bail  amphitfiotiquie  qui  : 
expirera  en  1902/' 

"  Ce  champ  de  course  ou  de  pa- 
rade porte  seule  aujourd^hur  le 
nom  de  Plaine  si  d'' Abraham,:  à 
cause,  sans  doute,  de  ce  fait  qu'il 
n'a  jamais  été  livré  à  rexploitation 
depuis  les  journées  historiques  du 
13  septembre  1759  et  du  28  avril 
1760.  C'est  la  seule  portion  du  ter- 
rain des  Plaines  qui  ait  gardé  son 
nom  illustre.''  (1). 

^'  Les  armée  française  et  an*-^ 
glaise  occupèrent  tout  le  plateau 
qui  sépare  la  falaise  du  Saint- 
Laurent  (voisine  du  chemin  Saint- 
Louis)  du  coteau  Sainte-Geneviève 
(Voisin  du  chemijn  Sainte  FoyeyJ 
dans  les  journées  du  13  septembre 
et  du  28  avril  ;  mais  l'effort  de  la 
bataille  du  13  septembrie  1759  se 
concentra  sur  le  côté  sud  des  plai- 
nes, où  Wolfe  et  Montcalm  trou- 
vèrent la  mort,  tandis  que  l'effort 
de  la  bataille  du  28  avril  1760  se 
concentra  sur  le  côté  nord,  vers  le 
moulin  Dumont,  où  s'élève  aujour- 
d'hui la  colonne  dte  Sainte-Foye." 

"  Tout  auprès  de  la  prison  de 
Québec,  à  l'intersection  de  deux 
courtes   avenues     ouviertes     sut  le  I 

i 
I 

-    ■"    ' ! 

(IV  Depuis  1901.  les  Plaines  ap- 1 
partiennent  à  la  Cité  de  Québec.      ! 
terrain  du  gouvernement,  est  l'en-  ! 
droit  où  Wolfe  expira  au  moment 
où  les  clairons  de  l'armée  anglaise 
annonçaient   sa  victoire.      Cet    en^ 
droit  est  indiqué  par  une   colonne 


^vIIONTJMï:isrT   DEi  WOLFE, 
En  1832. 


surmontée  d'un  casque  et  d'une 
épée  'anti'que.  iXie  piédestal  de!  la 
colonne  porte  l'inscripiton  suivan- 
te   : 

"  This  pillar  was  erfected  by  the 
British  army  in  Canada,  A.  D. 
1849,  His  Excellency  Lieutenant- 
General  Sir  Benjamin  di'Urbau, 
G.  C.  B.,  K.  C.  H.,  K  C.  T.  S., 
etc.  Commander  of  the  Forces,  to 
replace  that  erected  by  Govemor- 
Qeneral  Lord  Aylmer,  G.  C.  B.,  in 
1832,  whioh  was  broken  and  defa- 
ced,   and  is  deposited  beneath.^'^ 

"  La  belle  et  simple  inscription 
de  Ta  colonne  tronquée  érigée  par 
les  soins  de  Lord  Aylmer,  en  1832, 
a  aussi  été  reproduite  sur  le  mo- 
nument de  1849.  Elle  se  lit  comme 
suit    : 

Hère  diedi 

Wolfe 
Victorio'us. 
September  13tK, 
1759." 
^'  Lord  Ayl'mer   fît    aussi   placer 
dans  l'église  des  Ursulines  de  Qué- 
bec, où     fut     inhumé     le  rival  de 
Woilfe,  un  marbre  portant  l'inscrip- 
tion  suivante    : 

"    Honneur  à  IVTontoalm,. 
Le  destin,  en  lui  dérobant  la  vic- 
toire, 
l'a   récompengé 
par  une  mort  glorîeusie.'^ 
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M.  JOS.-CHS  DESCHEX^AUX, 

Qui   a  posé  la  pierre   angulaire   d-e 

réffl'se  St-Roch,  le  4  août 

1811. 

SAIXT-ROCIH  El^  1811 

On  lit  dians  la  ''Vie  de  M^r  Ples- 

&is",    par    M.    Tabbé   Eerlanli',    que 

l'honorable    John   MuTe    donna   en 

1811    à    Monseigneur    un    terrain 

dans  le  faubourg"  St-Roch  pour  y 

construira  unre     ©fflise.       M.  Mure 

était  presbytérien  et  député  de  c^t- 

te   division   électorale,     de     1810   à 

1814. 

On  commença  dès  1811,  la  ccnsi- 
truction   dé    cette   première    é,i?lise. 
Les  travaux  de  l'intérieur     étaient 
presque  terminés,  et  elle  f-^-ait  h  la 
veille    d'être   livrée    au    culte,   lors- 
que, le  17  décembre  1(816,  entre  midi 
et  une  heure,  pendant  que  les  ou- 
vriers    étaient    allés    prendre  leur 
dîner,  le  feu  la  consuma  d^e  foinid  en 
omble   ;  mais  les  murs  sont  rr-sto^ 
intacts,  nous   di+   ]<^   rpT^'^orteu'»*   f^" 
la  ''Gazette  --   Oiuéhe-."  du   19  dé- 
cembre I18I6.  Elle  ajoute   : 
20 


"  Mardi  entre  midi  et  une  heuro, 
le  feu  prit  d'ans  la  ft-rande  et  belle 
église  catholique  romaine,  'la  's  1(3 
faubourg  St-Roch,  laauell^  fut  con- 
sumée dans  environ  deux  heures  de 
temps.  I/e  feu  avait  tellement  ga- 
gné le  coTps  de  l'église  avant  qu'on 
s'en  laperçut  que  tous  les  efforts' 
pour  l'arrêter  furent  inutiles.  Tout 
ce  que  l'on  put  faire  eependanc  fut 
effectué  par  les  grands  eff'^-rts  du' 
militaire,  du  clergé  et  des  citoyens'.. 
Leurs  efforts,  et  lo  vent  oui  venait 
du  nori-est,  sauvèrent  les  maisons 
du  voisimaore  et  un  gTian/l  bô-^iment 
en  pierre  appartrnnnt  à  l'égliee,  et 
qui  n'en  e-t  sépare  qv(^  rt-^r  nn  mir- 
dans  lequel  il  y  a  plusieurs  portes 
de  «communication. 

"  On  dit  que  la  perte  eausée  nar 
cet  accident,  est  très  considérable, 
et  sera  particulièrement  ise^Ttie  par 
les  habitants  du  faubourg  St-Roch. 
Les  murs  do  l'église  sont  encore  de- 
bout et  ne  paraissent  pas  beaucoup 
endommagés. 

"On  pense  que  l'accident     a  été 

causé  par  l-e  feu  qiue     les  ouvriers 

ont  laissé  dans  le  poêle,     en     s'en 

allant  dîner,  et  qfui  a;ura  sauté  -sur 

les  copeaux  qui  étaient  autour." 

LETTRE  DE  JVIgT  PLBSSIS 

"  Québec,  merciredi, 
le  18  décembre  1816. 

"Le  soussigné  prend    la  voie  de 
ce  papier  pour  transmettre,  en  son 
nom  et  au  nom  de  tous     ceux    qui 
sont  intérsissés  dans  l'église  du  fau- 
bourg    Saint-Roeh,    ses     remercie- 
ments les  plus  sincères  aux  person- 
nes de  tout  rang  cffil'  et  militaire, 
de  l'assistance   cordiale  et  empres- 
sée qu'ils  donnèrent  hier  dans  l'in- 
cendie de  cette  église.     C'est  prin- 
cipalement à  leurs  efforts  soutenus 
et  presque  sans  exemple,  qiue  l'on 
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doit  la   conservation   de   l'édifice   à 
trois'   étapes      qui   y   communiqaiait 
par  cina  ouvertures,  et  qui  a  couru 
le      plus  g'rand   risque     de  devenir 
aussi  la  proie  des  flammes. 

tT.  0.„  év.  eath.  de  Québec!, 

On  se  mit  à  la  reconstructioii) 
dès  1817,  en  S'e  servant  des  mêmes 
murs,  et  cette  nouvelle  église  fut 
en  état  d'être  inaugurée  en  1818, 
comme  succursale  de  l'église  de 
Notre-Dame  d^  Québec,  où  M^r 
S'ignaï  était  alors  curé.  M.  l'abbé 
Hyacinthe  Hudon  et  M.  l'abbé 
Cliaude  Gauvreau  furent  les  pre- 
miers nommés  chapeliains'  de  l'é- 
2iise   St-Roch.  de  Québec. 

Cette    éfflise   resta   succursale    de 

Notre-Dame    de    Québec      jusqu'en 

1829,    époque    oii    elle   fut   décrétée 

naroissiale  par  Mgr  Panet.  M.  Tab- 

bé  Alexis  Mailloux    en  fut    le  pre- 


mier ciuré;  Jusqu'alors,  à  peu  d'ex- 
ception près,  les  baptêmes,  maria- 
ges ;et  sépultures  se  faisaient  à 
Notre-Dame.  Les  prêtres  de  St- 
Roch,  avant  l'érection  en  paroisse, 
étaient  nommés  chapelains. 

Grâr^e  à  la  bienveillante  permis- 
sion de  Monsieur  le  curé  Gauvreiau, 
M.  Charles  Grenier,  notaire,  de  la 
Fabrique   depuis    1887)',    a   eu   l'ex- 
trême bonté  de  se  déranger  pour  m« 
laisser  consulter  les  vieux     cahiers 
des  s.yndics  de   l'église   Saint-Roeh 
et   d'y   prendre  quelques  notes   sui 
le  commencement  db  cette  paroisse. 
M.  G  renier  a  mis  aussi  à  ma  dispo 
sition  une  liasse   de  notes   hisjori 
ques  et  personnelles  concernant  h 
provenance  des  terrains  de  1  église 
et  d'autres  faits     qui  intéresseront, 
j'en  suis  sûr,- beaucoup  de  person- 
nes,  et   qu'on    aura     l'avantage   de 
^ire   nrodhainement. 
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ERERE  LOUIS.  Récollet, 

Syndic  de  Féglise  St-Roch,  en  1811, 

en  l'abseiic©  du  notaire  Bélanger. 


Le  K)  avril  1811,  les  citoyeins 
du  fauboiurff  St-Roch  se  réunis- 
saient dans  la  maison  d^éeole  (1) 
teim^  par  le  Frère  Louis,  récollet, 
afin  de  prendbre  connaissance  d'une 
requête  et  ô^e  la  signer.  Cette  re- 
quête priait  M^r  Plessis  de  leur 
accorder  la  permission  de  cons- 
truire une  église  ou  chapelle  dans 
leur  faubourg.  Monseigneur,  con- 
naissiant  bien  les  besoins  de  cette 
partie  de  la  ville,  ayant  été  \'<)n^- 
tem^^s  leur  curé,  accorda  cette 
permission   de  grand  ooe^ir. 

II  nomma  par  lettres  patentes 
un  syndicat  pour  la  gestion  de 
cette  église.  Il  était  composé  du 
cuié  de  Québec  et  de  «ix  Sfyndic«> 
savoir  :  Messire  André  Douceteuré 
d'e  îTotre-Dame  d^  Ovéïb-e  ^^-^^ 
Jean  Be'lpjiger  N.  P,  Joseph  Ga- 
pno    marchand!  de  bois,  Joseph  Ga- 


(1)      Siur     remplacement     de     la 
maisoini    des   Frères,   ooin    des   rues 
Des  Fossés    et     Grant.     Le     Frère^ 
Louis  a  fait  la  classe  là,  db  1802  à 
1805,  et  d'e  1805  à  1817,  avant  d'al- 
ler demeurer  sur  la  rue  St-Yallier. 


gnon,  marchand,  Louis  Chuid:^  (îau- 
vrcau,  marchand  tanneur,  Jean- 
Baptiste  Thomas  dit  Bigaouette, 
maître-charron,  tous  du  faubourg 
St-Roch,  et  François  Déligny,  an- 
cien sellier,  du  faubourg  St-Val- 
lier. 

Les  syndics  commencèrent  (i''a- 
bord  par  diviàer  le  faubourg  en 
trois  quartiers  comme  suit   : 

lo  Le  quartier  Saint-Viallier 
comprendra  :  Les  maisons  de  la  rue 
du  même  nonx.  et  les  maison!»  bâ- 
ties dans  les  prairies  de  THôtel- 
L)icu  (terrain  entre  les  rues  Dor- 
cîhester  et  Car  on.)  Les  syndics  du 
quartier  furent  MlM.  Frs.  Déligny 
et  Louis  Gauvreau. 

2o    Le    quartier      St-Roeh      oom- 
Treiiv'ra    :  La  rue  du  même  nom  à 
la   rue  Grant.     Les   syndicis     de  ce 
quartier    furent   le   Frère    Louis   et 
M.   Joserh  Gagron. 

3o  Le  qniartier  de     l'Eglise  com- 
prendra   :     De     l'ouest     de  la  rue 
Grai-"^    au    faubourg    Saint-Vallier. 
G.  à  d.  la  rue  Dorch^ster.  Les  syn- 
dics furent  MM.  J^an  Ble  '(h  --s 
dit  Bigaouette  et  Joseph  Gaané. 

La  reqiuête  que  l'on  avait  fait  si- 
■"^ncr   dans     ces     quartiers     nortait 
2-11  noms   de  chefs   de  familles,  le 
nom  rin  Frère  Lop*»  p^^   * 

M.  François  Bailïargé  fut  choisi 
comm*^   architecte   '"^e  l'éob'.s?. 

En  mai  1811.  M.  John  Mure 
donna  à  Mgr  Plessi^!  ]p  terrain  né- 
cessaire pour  bâtir  Téfflipe.  M  Mure 
avait  été  élu  dépu-é  (^e  h  Ba^^sf- 
Ville  en  1810,  par  les  Canadien^s  du 
faubourg  St-Roch  ;  c'est  T>our  les 
réciompenser  qu'il  fait  ce  don  à 
Me-r  Plessis. 

Le  3  juin  1811,  les  syndics  invi- 
tèrent Mc«r  Plessis  de  venir  bénir 
une  fi'rand'e  er^ix  oit^  MM.  Bi- 
gaouette p'^  Gag^é,  syndics,  avaient 
donné.  Elle  fut  plantée  à  123 
r.ied^  rl'n  parti  il  r'e  Pégîîre  et  à  59 
nieds  de  la'  rue  St-Jos^ph  c.  à  d. 
à  la  place  du  vieux  couvent. 
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CROIX  PLAÎs^TEE  PAK  MGR   PLESSIS,  LE  3  JUIIT  1811. 


Le  4  août  suivant  (1811),,  M.  Chs 
Joseph  Deschenaux,  vicaire  général 
et  curé  d'e  rAncienne-Lorette,  vint 
bénir  la  pierre  anigulaire.  Il  était 
accompia'^né  d'un  nombreux  clergé 
et  d'une  immense  foule  de  fidèles. 

On  commença,  en  1813,  la  cons- 
truction d/*un  presbytère,  à  trois 
étages,  -et  en  1814.  Ip;;  syndic«i  invi- 
tèrent Mgr  Plessis  à  venir  choisir 
ses  appartements  dans  la  nouvelle 
bâtisse.  Monseigneur  lacceptera. 
dît-il.  que  si  Ton  veut  lui  permettre 


de  faire  faire    la  menuiserie  et  la 
division  d^e  Fédifice   ;     ce  qui     fut 
agréé.  Monseigneur  y  avait  sa  ch'^- 
pelle  et  son  coHège  dans  cette  mai- 
son. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  la 
n rem i ère  église  brûla  le  17  décem- 
bre 1816.  mais  le  presbytère,  qui 
servait  alors  de  collège,  et  les  deux 
pavillons  touchant  la  sacristie,  fu- 
rent préservés  des  flammes. 

La  reconstrud'^i  UT  ''e  T'o-lic.f> 
commença  en  avril   1817  et  l'inaU' 
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COLLEGE  ET  PEESBYTi^.iLi^  DJi;   «aUN  T-EOCH,  EN^  1814. 


■•gruration  se  fit  le  8  octobre  1818, 
par  ]Vfer  Panet,  coadjuteur.  Le  13 
septembre  préoédent,  la  première 
cloch'ô  fut  bénite  dans  l'ég-lise  de 
l'Hôtel-Dien. 

La  deuxième  clocbe  que  M|?"r 
Plessis  avait  achetée  à.  LiverpO'ol, 
lors  de  son  voyai^e  à  Rome,  en  1819, 
fut  bénite  par  M^r  Pan'et,  le  7 
novembre  1819.  Le  parrain  fut  M. 
Jean  Bélang-er,  notaire,  un  des  pre- 
miers syndics  ;  la  marraine,  D^ame 
Thérèse  Jeanne  Bellenoix,  veuve 
en  premières  noces  de  Peter  Bré- 
haut,  ancien  député  du  comté  de 
Québec,  épouse  de  William  Grant 
Sh'eppard.  La  cloche  portait  le  nom 
de  Thérèse  Jeanne,,  et  étiait  vêtue 
d^une  riche  toilette  de  baptême, 
don  du  parrain  et  de  la  marraine. 

M.   Augustin   Gauthier,   trésorier 
des   syndics,   présenta  à   Mgr  Pies- 
sis  lors   die   son  départ  pour  Rome 
im'e  bourse  de  £337-10-00  sousclrite 
^ar  les  ditoyers,   protestants   com- 
me ciatholiç[,ues. 


li  partit  le  2  juillet   1819  et  re- 
dnt  le  20  août  1820. 

Au  mois  de'  septembre  1818,  Mgr 
Plessis  mit  le  maître-autel  sous  le 
patronage  de  la  iSainte  Vierge  sous 
le  titre  d'e  Notre-Dame  de  iSaint- 
Roch,  et  les  deux  petits  autels,,  l'un 
à  Saint- Joseph,  et  l'autre  à  Saint- 
Roch,  patron  de  la  paroisse. 

LISTE  DES  SYNDICS  DE 

L'EGLISE  ST-RdCH, 

DE  1811  à  1829 

1811-14; — 'M.  André  Doucet,  curé 
de  Québec;,  1er  syndic. 

IS 11-27. — ^M.  Jean  Bélanger,  no- 
taire. Sia  demeure  était  sur  la  ri^*^ 
S  t- Jean  et  Collins.  Il  fut  élu  <îe- 
pulé  pour  la  Baese-Vill,  de  1820  à 
S'a  mort,  arrivée  le  20  août  1827. 
Il  est  inhumé  d'ans  Féglise  Saint- 
Roch. 

1811-15. — M.  Joseph  Gagné,  mar- 
chand de  bois.  C'est  lui  qui  a  donné 


—  306 


'':^^) 


M.  ANDRE  DOUCET, 

Curé  de  Québec  et  premier  syndic 
de  régiise   St-Roch. 


le  bois  de  la  croix    qu'on     a.  planta 
devant  l'éiglise. 

1811-15. — ^M.  Louis  Gauvreau, 
marcliand-tanneur,  deon'eurant  sur 
la  rue  Saimt-Vallier,  près  de  la 
Côte  à  CiOtton.  Il  résigna,  sa  charge 
de  syndic  en  1815  pour  rentrer  dans 
la  politiqiue.  Il  a  représenté  le  com- 
té de  Québec  de  1815  à  1822.  Il 
mourut  le  20  août  1822  et  fut  in- 
humé dans  l'église.  C'est  le  premier 
enterré    dams   l'église    St-Roch. 

M.  Louis  Gauvreau  est  né   à   St- 
Bocih.  Il  était  m'arié  à  Mlle  Marie 
Vincent.     Il   était    le    père   de   M. 
Claude  Gauvreau,,,,  un  des  premiers 
chapelains   d?    St-Roch,   de  M.   Cé- 
lestin    Gauvreau,    ancien    supérieur 
du  collège   de   Ste-Anne,  et  de  M'v 
Pierre    Gauvreau,     notaire      à    Ri- 
ynouski,  qui  est  le  père  de  M.  I'aibib3 
Amtoiue    Gauvreau.   le    curé    actuel 
de  l'égli«e  de   St-Roch    de  '  Québec 
depuis  1895. 

1811-29.— M.   Jean-Baptiste    Tho- 
mas dit   Bigaouette,     charron,     né 


M.  AUGUSTIN  GAUTHIER, 

1er  trésorier  de  Téglise   St-Roch» 

en  1775,,  à  St-Rocb  ;  marié  en  1797 
à  Mlle  Louise  Doiron,  aeiadienne. 
M.  Bigaouette  est  le  seul  syndic 
q,ui  p  occupé  cette  charge  tout  le 
temps  qu'a  duré  le  syndicat.,  Il  est 

aussi  le  seul  des  syndics  Qui  a  en- 
core deux  enfants  de  vivant   :  Mlle 
Adéline  Bigaouette,  âgée  de  86  ans 

et  qui  demeure  459  rue  St-Jean. 
et  M;  Olivier  Bigaouette,  de  Gaspé. 
M.  Bigaouette  a  vu  brûler  les  deux 
églises  de  St-Roeh,  en  1816  et  en 
1815.  En  1845,  en  voulant  sauver 
le  reliquaire  .  oui  renfermait  le 
coeur  de  ]\fgr  Pîes&is,  qui  était 
dans     régiise,     il     s'est     terement 
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MOXSEIGXEUR  PLESSIS. 

Premier  bienfaiteur  dies  paroissiens   de    St-Roch.    Il   était   membre    du 

Conseil   l%is  latif,  en  1818. 


308  — 


EGLISE   SAINT-EOCH,  DE  1818  à  1845. 


brûlé  tout  le  carps  et  eidura  <:ie 
grandes  sioufïrances  durant  s'x 
-ours.  Il  mourut  b  3  juin.  iS'jn  ser- 
vice fut  chanté  dans  la  chapelle  des 
mort^,  oii  Mgr  Signai'  vint  dans 
cette  circonstance  pénible  rencon- 
trer tous  les  paroissiens  pour  lefe 
encourager  dans  leur  malheur.  Il 
fut  inhumé  dans  le  terrain  ce  la 
famille,  au  cinietièie  de  la  rue  St- 
Jose^h.   Il   mourut    à   l'Hôte] -Dieu. 

1811-15.— M.  Françoi.^  péligiy. 
du  faubourg  St-Valb>r.  p  i^v,  vn 
fil&,  je  crcis,  qui  fut  c'épn'é  pour  l.'^ 
comté  de  Berthier,  de  1830  à  1838. 

1811-22.^M.  Jcis-eph  Gagno.r', 
marchand'. 

1815-29.r^M.  Augustin  Gauthier, 
trésorier  de  l'éi>"lise  de  St-E-och,  de 
1811-29.  Il  s'est  marié  à  Québec  1© 
20  octobre  1801  à  Mlle  Mi.rie  Tru- 
delïe,  filla  de  Jean  Trndelle,  de  la 
rue  des  Prairies,  et  de  Thérèse  Le- 
febvre.  Ils  eurent  plusieurs  en- 
fant«  :  Augustin,  -giui  lut  trésorier 
de  la  cité  ;  Félix-Odilon,  ancien 
recorder  de  la  cité  et  juge  à  St- 
Thomas,  en  1860  ;  Louis,,  père  de 
M.  Augustin  Gauthier,  duré  'actuel 
de  St-Basil-e  ;  Pierre,  oui  p  remrla- 
cé  &on   père   ocmme   clerc   du  mar- 


ché St-Paul  ;  9:eur  St-François- 
Xavier,  religieure  de  l'Hôpital  Gé- 
néral ;  François  et  Joseph  ;  Julie 
mariée  à  M.  Philippe  Brunet,  pre- 
n)^-^"  siicristain  ce  St-Rooh,  et 
mère    -''^   M.   Philémon   Brune t,   or-^ 

M  G-^.uthier  fut  (ûommé  syndic 
en  ""'SSl  pour  la  oonstruction  du 
maich:^  St-Paul  et  rommé  ^^r^Tnif^r 
clerc  de  ce  marché.  H  remplit  cette 
charge  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
8  jui^t  1856.  Il  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  die  l'Hôpital  Général.  Le 
marché  St-Paul  était  situé  à  la 
-n'pr-  rie  la  gare  du  Pacifique,  au 
Palais.  'Né  à  Deschambaiult  en 
1779  ;  fiiis  dé  Joseph  Gauthier  et 
de  Marie-Thérès?  Gingrias. 

1815-29. — ^Mgr  Signaï.  curé  de 
Québec. 

1815-25. — Mj  Pierre  Voyer,  no- 
taire. 

1822-29.— M.    Joseph    Marmette. 

1822-29.^M.  Etienne  Boudrault, 
N.  P. 

18v5-29.— M.    Joseph    Guilkt    dit 
Tourangeau. 

1828-29.— M.    A.    A.    Parent,    no- 
taire. 
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M;gT  Joseph  Siffnaï,  curé  de  Québ3c«, 
cl  Syiiidic  de  l'Esiise  St-Rcoh, 
1814  à  1829. 


ETFDE  DU  ISTOTAIHE 
GRENIER 

St-Roch  de  Québec, 

13  janvier  1891. 

Monsieur  Eusèbe  Renaud',  margnil- 
lier  sortant  de  charge  de  l'Œu- 
vre et  Fabrique  de  St-Roch. 

Cher  monsieur. 

"  Il  y  a  quelques  mois  vous  m'in- 
formiez eu  votre  qualité  de  mar- 
giiillier  en  charge,  que  la  Fabrique 
de  St-Roch  désirerait  connaître  la 
nature  des  titres  du  terrain  de  l'é- 
glise St-Roch,  et  vous  me  chargiez 
de  faire  les  recherches  nécessaires 
à  ce  Sujet,  J'ai  donc  rhonneur,  au- 
jourd'hui, de  vcus  faire  part  du  lé- 
sultat  de  mes  recherches  : 

lo  Le  11  mai  1811,  par  acte  inti- 
tulé "Bon,"  passé  devant  Mtre 
R.  Lel  èvre,  John  Mure,  écuier,  né- 
gociant, de  cette  ville,  membre  du 
Parlement  provincial,  et  juge  de 
Paix,  seigneur  foncier  d'une  partie 
du  faubourg  S'aint-Roch  fait  don  à 
Messire  André  Doucpt.  prêtre,  curé 
de  la  r)arois?e  d<^  Québec,  messieurs 
Jean  Bélanger,  K  P.,  Joseph  Ga- 
giiê.  marchnnd  do  bois,  Joseph  GaJ- 
gnon,  marchand,  Loin's  Claude  Gau- 


vreau,  marchandl  tanneur,  Jean- 
Baptiste  Thomas  dit  Bigaouette, 
maître  charron,  tous  du  faubourg 
St-Roch,  et  Frs.  Déligny,  ancien 
sellier,  du  faubourg  St-Valier., 
d'un  emplacement  propre  et  conve- 
nable pour  la  construction  d'une 
ésrlise  ou  chapelle  et  autres  dépen- 
d'ances  au  dit  lieu  de  Sti-Roch,  à 
prendre  à  leur  choix  dans  la  partie 
non  concédée,  à  condition  néan- 
moins  nue  les  donataires  obtiennent 
îîans  délai  dtes  Letties  Patentes 
d^amortissement,  leur  permettani't 
d'avoir,  tenir  et  posséder  le  terrain 
cî-.-^nrès  désigné  à  toujours  comme 
"n  lieu  de  culte  nublic  pour  l'usage 
d'fis  suiet«:  catholioiT^s  romains  de 
Sfl   Majesté   au    dit   lieu. 

"L'emplacement  que  choisirent 
les  donaatixes  est  décrit  à  l'acte  d'e 
"  Don  "  suscité,  comme  suit  :  Un 
terrain  situé  au  faubourg  St-Roch, 
consistant  en  deux  cents  cinquante 
pieds  de  front  sut  l'alignement 
nord  de  la  rue  St- Joseph,  et  sur 
l'alignement  Sud  de  la  rue  St- 
François,  sur  cent  dix  piedîs  de  pro- 
fondeuT,  en  courant  du  nord  jus- 
qu'à l'alignement  sud  de  la  rue  St- 
François,  borné  a  a  sud  à  l'aligne- 
ment de  la  rue  St-Joseph,  au  nord 
à  l'alignement  de  la  rue  St-Fran- 
cois,  d'un  côté  au  nordlest,  à  l'em- 
placement No  8  sur  la  rue  Saint- 
Joseph,  concédé  à  Joseph  Frenette, 
et  de  l'autre  côté  au  sud-ouest,  à 
une  rue  de  trente  pieds  de  large 
oui  communique  de  îa  rue  Saint- 
Joseph  à  la  rue  St-François.  A  la 
charge  le  dit  Don  par  les  donatai- 
res de  bâtir  une  église  ou  chapelle 
sur  le  dit  emplacement  et  les  dé- 
pendances nécessaires  à  l'usage  des 
catholioiues  romain*  du  faubourg 
St-Roch,  et  ce,  le  plus  tôt  possible. 

"  Le  11  mai  de  la  même  année 
1811,  les  donataires  obtenaient  les 
lettres  piatentes  en  qiuest'on,  s'- 
gnée=;  au  château  StL'iui*,  à  Qué- 
bec, par  Craig,  souis  le  grap^  .sceau 
d'p  la  provip'Vî. 
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!M.  Hyacintiie  Hudon,  premier  cha- 
pelain de  St-Rocli,  de  1818  à 
1824.  iS^é  le  28  novembre  1792,  à 
la  Eivicre-Ouelle,  fils  àe  Jérémie 
Hudon  et  de  Manie  Bergèrreau  ; 
ordonné  le  9  miars  1817  ;  vicaire 
à  Québec  ;  1818,  chapelain  à  l'é- 
glise 'dfe  St-Eocli  ;  1824,  ml.?si:n- 
naire.  d'Ariichat  ;  1826,  ciuré  de 
Eigaud  ;  1832,  de  Boucberville  ; 
1840.  chanioire  dui  chapitre  de 
Montréal,  Vibaire-Général  :  dér 
cédé  à  Montréal  le  12  août  1847. 
M.  Hudon,  en  ISl^,  donna  le 
sermon  de  la  "St^Jean-Baptiste, 
à  Montréal. 


"Le  terrain  sus-'décrit  repré- 
sente u.n  peu  plus  que  la  moitié  dJi 
l'étendue  au  terrar'n  de  la  FabH- 
ouie,  comprise  entre  les  rues  St- 
Jcseph.  St-Fr^n'îoio,  de  l'Eglise 
et  de  la  Chiapelle  (rue  Anne),  qui 
est  (^e  443  piei'ls  9  pouces,  mesure 
auQ'laise. 

"Oua,iît  aux  terrains  depuis  les 
^os.  8  sur  les  mes  St-Françoîs  et 
St- Joseph,    les    uns    étaient    cf>ncé- 


M.  Claude  Gauvreau,  chapelain  de 
Péslise  de  St-Eoch.  1818  à  1821. 
né  à  St-Eoeh  le  12  ser)tfmbre 
1796,  fils  de  Lo'uis  Gauvreaiu:  et 
de  Marie  Vincent  ;  ordonné  le 
18  octobre  1818  ;  1821  curé  de 
Ste-Anne  ',de  la  Péraide,  oîi  il  mou- 
rut accidenteler/ient.  Etant  tem- 
bé  d'un  ochalfaud  lorsqfu'il  était 
lOiCcuDé  à  la  décoration  de  son 
église,  ""e  30  .iuiii  1822. 


dkis  et  le>  autres  .appartenaiemt  en- 
core au  seiçntieni*  Mure.  Mais  Mon- 
•seigneur  Joseph  Octave  Plessis. 
d<^.  glorieuse  mémoire,  et  pour  les 
parciissiens  de  St-Eo  h  surtou.t, 
alors  évêque  de  Québec,  prés9><rea,Dit 
des  progrès  rppi^'es  o'^e  n'^v^it; 
faire  le  non  veau  faubourg  St" 
Eoeh  et  de  la  transfo^mgtio'n  qu'il 
allait  bientôt  subir  p^r  l'augmen- 
t.Ttion  toujours  c 'oi^S'arite  du 
nombre  de  c«ux  qui  venaient  s't'I 
fixer,  ne  tarda  pas  à  s'as-^urer  la 
nrrvDriotê  ^'u  re^te  du  +'^r^'ain  d'e- 
Duîs  les   !N"os.    8     jnisqu'l     la     rue 
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M.  Joseph-FortuQiat  Aubry,  chape- 
lain de  St-Eo-ch.  1821  à  1824,  ne 
à  St-Itoeli  de  Montréal,  le  28 
mai  1Î96,  fils  de  Ciément  A'ubry 
tt  de  Josep'hte  Cousiiieau  ;  or- 
donné le  13  février  1820.  1824. 
ag'i'égé  au  feéminaire  de  Qu:ibec, 
1857,prof9Sseur  au  Séminaire  <le 
htc-llié.'èse,  où  il  décoda  le  28 
1-1  ai  1S75. 

xViine.  Ses  premières  acquisitions 
datent  de  1813  ;  ©^  en  18 '6.  M-j 
Plesisis  était  le  seul  propTiétaire  d'o 
tout  le  reste  de  ce  terrain  qu'on 
artipela  depuis  et  pendant  plrs'euis 
aimées  "Terrain  de  Mcnseigrieur 
Oîi  Jardin  dé  1  évoque." 

Vers  la  même  époque,  le  18  r.o- 
vf^mbre  1814,  suivaut  contrat  ra?- 
sé  devant  Mtre  Bélanf^er,  M^ 
Plessis  aiehetait  a-i^'='i  u  m'iiT^ 
feeig^neur  Mure,  tout  le  terrain  en 
face  de  Téolise,  s'étendaut  de  l'ali- 
ernement  ouest  de  la  rue  de  l'Eo^lise 
à.  ralignement  est  du  clieni'n  (rue 
de   la    Couronne),    divis'ant    ce   tor- 


M.  lîu.ua  Paûiey,  eliab-elain  de  St- 
Roch,  ie  1824  à  1826.  Né  en  Ecos- 
se, le  10  avril  1795,  fils  l'e  John 
Paisley  et  de  IMar^un-iie  Gavaa  ; 
ordonné  le  3  octobre  1824  ;  1826, 
vicaire  à  Québec  ;  1828,  ciurS  de 
la  Petite  dation.  En  1829,  le  21 
mai,  fa. t  le  rremier  baptême  à 
Ottawa  ;  1831,  missionnaire  de 
Drummonville  ;  1832,  curé  de 
Ste-Catherine.  Appelé  auprès  des- 
émift'rés  de  la  Grosse-Ile.  il  mou- 
rut victime  de  son  devoir  et  de 
sa  charité,  le  14  août  1847.  Inhu- 
mé daus  l'éorlise  de  l'Hopital- 
Général   de   Québec. 


ram  de  celui  de  la  Vacherie  (ter- 
rain des  Jésuites,  et  depuis  peu  la 
propriétié  du  gouvernement  lipiro- 
vincial.) 

Comme  on  vient  de  le  voir,  dès 
1816.  Mffr  Pless's  étaif-  don-^  pto- 
priétaire,  en  vertu  de  bons  titre«?, 
de  tout  le  terrain  cem-pris  entre  la- 
rue  Anne   et  les   ÎTos.   8   des     con- 


—  312  — 


Mgr    dis    Fr3    Baillargeon,    chap}  lain  de  ré{>-lise  St-Rock,  de  1823  à 

.1827. 
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M.  Louis  D'osfossés,  né  à  Nicolet, 
Je  30  janvier  1802,  fils  de  Louis 
Desifossés  et  de  Madeleine  La- 
<toiirse  ;  oi^lonné  le  -31  mai 
1S28  ;  chapelain  de  Téorlise  St- 
Koch  de  Québec  ;  décédé  à  l'Hô- 
pilal-Général  le  14  iiiir.et  sui- 
vant, â^é  de  26  ans.  Il  est  k 
premier  prêtre  inhumé  dans  l'é- 
;;lise  Saint  Roch. 


cessions  des  rues  St-FrançDÎà  et 
St-Joseph  c.  à  d.  jusqu'à  1  endi'c.it 
où  commençait  le  terrain  donn.' 
par  le  Seig'neur  Mure  pour  y  cons- 
truire une  église  comme  susdit,  et 
de  tout  le  terrain  en  face  de  lé- 
fflise,  -entre  les  rues  de  l'E^l^se  et 
de  ]n  Couronne. 

Mais  qui  a  succédé  à  M^-  Pies- 
sis   ?  C'est  ce  qi'^e  nu^   -allons  voir. 

2o  M^r  Plessi?,  par  la  clause  9 
de  son  testament  olo'^raphe  en 
date  des  19  et  20  mai  1825,  lègue  à 
la^  corporation  du  Séminaire  d'e 
î^îcolet  tout  ]p  terrain  en  face  ele 
résrlise,   s'étend'ant     de  la      rue   de 


M.    Jean   Xaud,     né      à    Descham- 
bault   le    7   novembre    1801    ;   fils 
de   François  Xaud   et   de   Mariô- 
Angcle  Grégoire    ;  orlonné  le  11 
juin    1826     :    chapelain    à    Saint- 
Roch   de   Québec    ;   1827,   vicaire 
à  Lorette    ;  1829,  missionnaire  à 
XiDissig-uit    ;    1833,   €uré    de    SU- 
Laurent    ;   1859,   se  retire  et  re- 
çoit     une      pension,      jusqiu'à    sa 
mort,   arrivée   le   20   août   1889    j 
inhumé    à    St-Laurent,    Ile   d''Oi^ 
léan«. 


l'Efflise  à  la  rue  de  la  Couronnei 
Par  la  ckiuse  1"!  d'^*  son  mène  tes- 
tament, Ms'r  Pl-^ssis  r^ue  «  Mot 
Bernard  Claude  Pauet  tout  le  res- 
ff^  du  terrain  de  l'ég-lise  (jardin  de 
l'évênu^).  Mai^  la  corporation  d« 
Scminairc  â'^  x^ic"lp+  n"-  r-^'^ta  ri  a  s 
longtemps  en  pcsseission  de  ce  ter- 
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M.  Pierre  Villeneuve,  né  à  Charles- 
bourff,    le    20   mars    1(802,    fils  de 
Jo6€(î3h.   Villeneuve     et   de   Marie 
Bédard:  ordonné  le  19  août  1827; 
chapelain    à    Sainti-iodi    ;      1829, 
vicaire    à    St-Jo'3ej2'h   de    Lévis    ; 
18??1,      curé      de      St-Polycarpe    ; 
1834,    de   Berthier,   Bellecihasse    ; 
1837,      de    St-Criarles     du    même 
comté    ;  décédé  à  l'Hopital-G^éné- 
ral.  le   'M  août    1856    ;   inlium.0  à 
St-Charles. 

radn.  et  dès  le  3  septembre  1829, 
siùvant  le  contrat  de  vente  pasSié 
devant  Mtre  Dnmculin,  M.o-r  Pa- 
tiet  en  devenait  propriétaire,  d© 
sorte  que.  en  1829,  Mg-r  Panet  se 
sorte  que,  en  1829,  Mgr  Painiet  se 
trouvait  à  son  tour  propriétaire 
de  tout  le  reste  du  terrain  de  l'é- 
arlise  (jardin  de  l'évêque)  et  du 
l'avait  été  Mgr  Plesds  -en  1816. 

Des  mains  de  M'orr  Banet,  ces 
deux  terrains  passent  à  Mgr  Sî- 
ernay    eon   suc^jesseur,     suivant     la 


clause  5  du  testament  de  Mgr  Pa 
net,  re^u  devam,  Mtre  Partnt,  no 
taire,   le   31   juillet    i»29. 

Dans  le  No.  3  nous  allons  voi 
comment  Mlgr  Signay  dispose  de 
dieux  terrains   sus-mentionnés. 

3o  Depuis  le  17  mai  1811,  jus 
qu'au  26  septembre  1829,  messieur; 
Jean  Bélanger^  Josep"!!  G\agné 
Joseph  Gag'non  et  autres  déjà  nom 
mes,  syndics  dûmient  nommés  par 
Lettres  Patentes  le  17  mai  1811  ei 
leurs  successeurs,  furent  les  seuls 
administrateurs,  avec  le  concouri 
du  révérend  M.  André  Doucet,  dej 
propriétés  et  biens  de  l'église. 

On  comprendra  le  travail  gigan- 
tesque qu'ont  dû  faire  le  révérenc 
M.  André  Doucet  et  messieurs  les 
syndics  sus-nommés,  en  se  rappe 
lant  que  la  première  église  de  St- 
Koch.  construite  au  prix  de  bien 
des  sacrifices,  était  détruite  'par 
l'incendie  du  17  décembre  1816, 
presqu'en  même  temps  que  la  cons 
truction  en  était  achevée,  et  que 
le  17  avril  de  l'année  suivante,  sui 
les  ruines  de  l'ancienne  église  s'en 
élevait  une  nouvelle  qjui  ét^it  solen 
nellemient  consacrée  par  Mgr  Jos. 
Ocf.  Plessis.  le  8  octobrp.  1818. 

Mais  voici  une  nouvelle  ère  de 
proerès  qui  va  commencer  pour 
l'éa-lise  St-Boch. 

Par  décret  d'érection  en  date  à\i 
26  septembre  1829,  le  faubourg  St- 
Roch  est  érigé  cannoniquement  en 
paroisse,  et  par  proclamation  du  S 
octobre  1835,  son  existence  civile 
est   reconnue. 

Par  une  "  Ordonnance  "  en  date 
d^  26  septembre  1826,  Mgr  Panei 
décrète  que  messieurs  les  syndics 
seront  considérés  comme  anciens 
marguilliers  avec  les  mêmes  droits 
et  privilèges,  et  jouiront,  leur  vie 
diurant,  du  banc  appelé  le  "  Banc 
Syndical.  " 

Après  l'érection  civile  de  la  pa- 
roisse de  St-Boch.  l'administration 
des  biens  de  l'Eglise  passe  à  mes- 


—  815  — 


IL  Benjamin  Besrochers,  né  à  Sto- 
Croix,   le   24   novenihro   1805,   fils 
de   Benjamin    Desro-chers     et    de 
Félicilé  Demers    ;   ord'onn*©  le   10 
février   1828,   dhapelain   a"  l'église 
■St-Rcoh    ;   1829,   vicaire  à  Nico- 
let  :  1833,  curé  dlo  Saint-TJi'bain  ; 
1835,    clés    Eboulementg    ;      1836, 
de  Si^-Urbain  ;  1838,  de  Château- 
Richer  ;  1843,  de  Sainte-^Anne  de 
Beaupré    ;   1849,  se  retire  à  Ste- 
Croix,  par  cause  de   cécité    ;   dé- 
cédé le  28  février  1884. 


sieurs  les  curés  et  margnilliers  die 
la  fabrique  de  Sti-Roch.  messieurs 
les  syndics  'renonçant  aux  droits 
et  pr'vilèsres  qui  leur  appartenaient 
de  droit  en  vertu  des  Lettres  Pa- 
tentes de  1811. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  en 
1829.  M^Y  Signay  était  le  seul  pro- 
priétaire du  "Jardin  de  l'Evêque" 
et  du  terrain  en  face  de  l'église  et 
il  resta  en  possession  de  ces  deux 
terrains  jusqu'en  1839,  mais  le  19 
décembre  de  cette  année  Mgr  Sig- 


nay consentit  à  la  fabrique  de  St- 
Rocb  deux  actes  de  donation  de  la 
plus  haute  ilmportance,  devant) 
Mtre  A.  Parent. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  mar- 
guillier,  de  me  permettre  d'attirer 
tout  particulièrement  votre  atten- 
tion sur  ces  deux  actes  de  donation 
qui  règlent,  selon  moi,  en  gi'ande 
partie,  la  question  qui  nous  occupe 
savoir  :  le  terrain  du  couvent  sans 
compter  qu'on  y  lit  encore  d'autres 
dispositions  très  intéressantes. 

Par  le  premier  acte  de  donation, 
Mgr  Signay  donne  à  la  fabrique  de 
St-Roch,   représentée     par  Messire 
Zéphirin  Charest,   et  messieurs  les 
trois     margnilliers  du  Banc,     Frs. 
Gagnon,   Jacques  iN"ormand  et   Ga- 
briel Audet.     lo  Un  lot  de  terrain 
situé  en     la   dite     paroisse   de   St- 
Roch,  en  front  die  l'Eglise  et  sépa- 
ré d'icelle     église  par     une  rue  de 
trente  pieds  de  largeur,  dite  rue  de 
l'Eglise,  contenant  environ  plus  ou 
moins,   soixante    dix-huit   pieds    de 
longueur  dans  les  alignements  des 
rues   St-François     et   StiJoseph,   à 
prendre  à  l'alignement     de  la  dite 
rue  de  l'Eglise  en  gagnant  l'ouest, 
sur  dix-neuf  pieds  de  largeur  dans 
la  susdite  rue  de  l'Eglise,     le  tout 
est  décrit  comme   faisant  partie  d'un 
plan     figuratif     dressé     par     Mtre 
A.  Larue,  arpenteur  juré,  en  date 
dhi  q;Uinze  sepetmbre  mil  huit  cent 
trente-quatre    ;    le    dit    t:^rrain   ber- 
né   en    profondeur    au      terrni'n    du 
dit  sf^igneur  donateur,     le  dit  ter- 
rain laissé  vacant   depuis   quelques 
années  par  le  dit   seigneur   évêque 
à  l'usage  des  paroissiens.  " 

2o  Un  autre  lot  de  terrain  situé 
dans  la  susdite  varoisse  St-Rreh. 
consistant  en  35  pied-  9  p  u  e« 
français  de  front  sur  l'alignement 
de  la  rue  Anire.  à  laquelle  profon- 
deur le  dit  terrain  a  trente-huit 
vm'p^^c  anglais  de  large,  sur  une  pro- 
fondeur de  oar^rantp-reuf  nic^s 
!  Huit   pouces  français   darvS  l'ali^nf— 
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M.  Alexis  Mailloux,  né  là  l'Ile   aux 
Coudres.    le    8    janvier    1801,    fils 
de  Amable  Mailloiix     et     Thècle 
Lad'oie   ;  ordonné  le  28  mai  1825  ; 
chapcliiin      à   Saint-K:icili    ;   1829, 
premier  curé  d-e  St-E-och  de  Qué- 
bec ;  1833,  de  la  Kivière  du  Loup 
en  Ba«    ;   1834,  directeur  du  col/ 
lèft'e  S  te- Anne    ;  1835,  curé  dé  la 
même    paroisse    ;      1838,    vicaire- 
g^cnéral  ;  1848,  laisse  la  cure  pour 
prêcher     la      tempérance      et   va 
combaittre    le    schisme    aux    Hli- 
noiis    ;   1863,   eue   de  Bonaventuh 
re    ;    1864,    prêche    dés    retraites 
dans  la  province.   So  retire  à  St- 
Ilenri  de  Lauzon,  où  il  décède  le 
4  août  1877   ;  inhumé  à  File  aux 
Coudrons. 


f  ment  de  la  rue  St-François,  ayant 
vers  le  sud     cinquante-trois     pieds 
anfçlaiis   da   profoindeur,     borné  de- 
vant vers  l'est  à  la  due  rue  Anne, 
par  d'enière  veis  l'ouest  à  un  ter- 
rain  restant   à   m3n     dit   Seigneur 
Evêqiue,  ainsi  que  vers  le  Sud,  qui 
est  le  '•  Grand  Jardin  "  aussi  don- 
né  par    acte  de   ce   jour   à   la   dite 
Fabrique      par   mon     dit    Seigneur 
Evoque,    et    enfin    joignant   vers    le 
IsToi-d   à   la   rue    St-Franço/s,     avec 
ensemble   la   chapielle    dessus   cons- 
truite, tel  q,u'e  le  dt  terrain-  est  dé- 
signé   ccmme    faisant    partie    d'un 
plan  figuratif,   dressé  ptar   Mtre  A^ 
Larue,  arpcnteuî'  juré,  à  Québec,  le 
vinp.t  novembre  dernier,  tel  et  ainsi 
OIT-    les   ditsi   terrains    sont    actuel- 
lement,   etc.    CexUj    présente    dona- 
tion  est   faite   aux   C'bar2:es,   Clau- 
ses  e+    cinditicns   s  livantes   par  la 
g'iIp  Fnbriqne,   savoir    : 

lo.  Quant  au  premier  terrain,  il 
servira  de  place  publ'qi'e  pour  la 
commodité  des  paroissiens  de  la 
dite     -croisse  St-Roch. 

2o.    Que   les    paroissiens    susdits 
de  la  Banlieu,  pourront  aussi  long- 
temps   qu'ils      apparticndrmt    à   la 
dite   paroisse,     mettre   sur   la   dite 
place.  Irurs   chev.nix  tant  en  h" ver 
au/en    été,   chaqiue   foi=!    qu'ils   vien- 
dront   à    l'Eglise   de    St-Rcch   pour 
Guelque    exer-iice    de   relig-'on,    danS' 
la   semaine   c;omm9  les  dimanches. 

3o.  Qu'il  ne  sera  érigé  aucnn  édî- 
iice  sur  la  dite  place. 

4o.^  Que  dans  le  cas  ou  la  dite 
Fabriaiue  y  ferait  déposer  Quelques 
pil'"-  de  bois  de  sciage  pour  l'uisage- 
de  l'Eglise,  ces  piles  seront  placées 
à  six  niods  français  de  la  ligne  qui 
sé^^are  la  diite  place  du  terrain 
dont  elle  fait  ptartie  jusqu'à  ce  jour 
et  qui  appartient  au  dit  Seigneur 
Donateur. 

^■"^    Qu'en  tout  temps  à  perpétui- 
té il  V  aura  passage,  entrée  et  sor- 
tif^  sur  la  dite  place  pour   commu- 
ni-quer    au    terrain    restant  et    ap- 
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cation  des  jeunes  filles,  la  dite  fa- 
brique fournira  aux  dites  institui- 
trices  une  place  dans  l'élise  d'e  St- 
Roch  pour  les  y  recevoir  durant  les 
offices  publics,  avec  leurs  pension- 
naires, et  que  les  dites  Soeurs  pour- 
ront être  enterrées  gratuitement 
dans  la  dite  église  autant  que  la 
disposition  des  caves  de  la  dite 
^lise  le  permettront  alors.  '' 

Par  le  second     acte  de  donation 
passé   comme  susdit,  le  même  jour 
que  le  premier,   19  -décembre  1839, 
q'evant  le  même  notaire  A.  A.  Pa- 
rent, Mgr   Signay  donne     à  la  fa- 
:?Jgr  Bernard  Claude     Panet,  2me  l^^iaue      de      St-Roch,      représentée 
bienfiaiteur  insi'?ne  de  la  paroisse  i  ^^^^  susdit,  savoir    :  Un  certain 

rerram   sitne     en   la     paroisse    St- 

Roch  de  Québec,  consistant  en  cent 

dix  pieds  de  front  sur  l'alignement 

de     la     rue     Anne,     non   compris 

xrente-cinq  pieds  neuf  pouces  fran- 


dé  St-Ro-ch  de  Québec. 

partemant  à  mon  dit  Seigneur  Do 

nàteur.  ^  ^.^„^ 

6o.  Que  dans  tout  édifice  qui  par  |  ç^^g   formant"  le  front     du  terrain 
la  suite  serait  construit  sur  le  dit 
terrain    restant    et    appartenant    à 


secondement   donné      par  un    autre 
acte  de  donation  de  ce  jour,  sur  le- 
mon  d'it  Seigneur  Donateur   ;  près  !  quel  est  bâtie  la  Chapelle,  sur  cent 
de  la  ligne  ou  sur  la  ligne  de  se-  j  Q'ix-neuf     pieds   quatre     pouces   de 
naratioin,   on   y  jouira   toujours   du  |  profondeur    sur   ralignement   de  la 
droit  de  vue  sur  la  dite  p'iace  p-re-irue   St-François,  non  compris  oua- 
sentement  donnée,  et  ce  nonoibstant  ^  rante-neuf  pieds  huit  pouces  f ran- 
toutes  lois   à  ce  contraires.  ^       i  gais   formant  la   profondeur  sur  la 

7o  Que  dans  le  cas  d érection!  ^^^^  ^^^  St-Francois  du.  susdit 
d'une  maison  de  Soeurs  de  la  Cori- 1  terrain  où  est  bâtie  la  dite  cha- 
gréfiration  ou  de  toute  autre  msti- 1  ^^u^,  .  i^  ^,-^  ferrain  présentement 
tution,  ou  de  tous  autres  édifices  ,iy^^^^  p^  ^^^^  soixante  neuf  pieds 
qui  en  seraient  les  dépendances,  j  ^e  front  sur  l'alignement  de  la  rue 
sur  le  terrain  ou  les  terrains  appar- i  ;^.|..Jq,s^^|j^  |,^   dit  terrain   borné   en 


tenant  actuellement  à  mon  dit  sei- 
gneur donateur,  auprès  de  l'église 
de  St-Roch.  il  sera  loisible  aux  en- 
trepreneurs de  déposer  les  maté- 
riaux destinés  à  ces  bâtisses  sur  la 
dite  place,     néanmoins  avec  toutes 


fiont  sur  la  dite  rne  Anne.  ^-  r>ro- 
fondeur  par  le  terrain  de  la  dite 
Fi'briaue  de  St-Roinh,  joignant  d'un 
côté  vers  le  nord  à  la  dite  rue  St- 
F]*o,TiçcLs  et  d'^autre  côté  vers  le 
,  ,       ,.  ,,  ^      I  ^"-^^  par  la  dite  rue  St- Joseph,  avec 

les  précautions  convenables  aux  fins  i  ensemble  les  bâtisses  dessus  cons- 
de  nen  occuper  que  ce  qui  sera  j  ^^.^^^^^^  ^^^^^  h^n-^ti^;  remise,  écu- 
necessaire.  ,         .^        .,  j  rie  ^t  autres  dépendances. 

8o  Que  par  la  suite,     il  y  a  au-  ! 
près  de  l'église  un  éatblissement  de  '      ^^^^^     Gonation     est     faite   aux 
Soeurs  de  la   Congrégation     ou  de  ^  '"li-nces,  clauses   et    conditions   sui- 
fiUes  de  quelque  institut   approuvé  |  vantes     par  la   dite     Fabrique,   sa- 
par  l'évêque   diocésain,   pour  l'édu-  :  voir    : 
21  I 
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M.  Tabba  David  Têt-u.  2nie  curé  de 
iSt-Roch  de  Quéibec.  Né  à  St-,Tho- 
mas,  le  15  nuiUet  1807,  fils  fdb 
Jean-iFraiicois  Têtu  et  de  Marie- 
Oharlotte  Bomaniant  ;  ordonnéi  le 
l&T  noveiribre  1829  ;  1er  vicaire 
de  St-Koch  de  Québeci  ;  1833, 
oiiré  de  CBtte  îparoisse  ;  1839,cfu.ré 
de  StrRocli  dfis  Aulnet.s,  où  il 
^'ccl'e  io  20  avril  1875.  Mgr 
Hen.Ti'  Têtu  a  fait  sa  notice  bio- 
sTar.ihiqine.   en    1898. 


lo.  A  la  charge  des  droits  sei- 
gneuriaux si   aucuns  siout  dus. 

2o.  De  laisser  jouir  à  perpétuité 
ipaisiblement  le  dit  sieur  Curé  «ac- 
tuel et  ses  successeurs,  du  terrain 
prèsenteanent  donné  avec  toutes 
ses  dépendances,  hanigar,  remise, 
écdiie  et  autres  bâtisses. 

3o.  Qi;'il  ne  sera  ériffé  aucMn  ci- 
metière sur  le  dit  terrain,  et  qu'il 
n'en  sera  distrait  aucune  portion, 
même  pour  louaig"e  tempoiriaire  ou 
pour  toutes  autres  fins  lucratives. 


4o.  Qu'il  ne  sera  construit  sur 
le  à^*-  terrain  présentement  donné 
aucune  maison  si  ce  n'est  un  près- 
b.ytère  avec  ses  dépendanceô,  à 
l'usage  des  prêtres  attachés  au  ser- 
vice de  la  dite  paroisse  de  St-'Roch» 
dants  le  cas  où,  pour  l'avantage 
snir^'^uel  de  la  dite  paroisse,  le' 
presbytère   actuel   serait  déplacé. 

5o.  Que  si  l'Evêque  de  Québec  ou- 
son  ooadjuteur,  en  conformité  à 
l'acte  d'acc^ord  passé  entre  l^urs 
prédécesseurs  Evêques  et  les  Syn- 
dics de  l'Efflise  de  St-Roch,  le  25 
septembre  1829,  et  dûment  accepté 
et  reconnu  par  b  dît'^  F^brî^u^ 
suivant  acte  passé  devant  Gau- 
vreau.  notaire,  le  14  octobre  1839, 
vena^*+  occuper  les  appar^'ements 
désisrnés  à  TusasTe  des  dits  Evêques 
rlp-'^c  le  presbytère  qui  serait  cons- 
truit pour  remplicpr  celui  d'au- 
iourd'buî.  le  dit  EVêque  occuT)ant 
le.s  dits  appartements  pourra  faire 
loigrer  sou  cbeval  et  ses  voitures 
dans  Tas  bâtiments  construits  d'ans 
la  cour  ôHi  Ouré. 

6o.  Enfin  que  la  dite  Fabrique 
de  St-E/Och.  à  commencer  l'an  pro- 
chain, que  l'on  comptera  1840,  sera 
chargée  pendant  viue-t  ans  consé- 
cutifs de  faire  célébrer  deux  mes- 
ses basses,  dans  la  seconde  semaine 
du  carême,  pour  feu  M^r  Plessis 
et  feu  M^T  Bernard  Claude  Panet, 
en  leur  vivant  Evêques  de  Québec, 
et  ce  en  reconnaissance  .des  bien- 
faits sificnalés  que  la  dite  paroisse 
de  St-Eoich  a  éprouvés  de  la  part 
de  ces  deux  prélats. 

Ce  dernier  acte  com.plète  Ibs  ti- 
tres de  propriété  diu  terrain  de 
Fê^lise,  et  pour  me  résumer,  je  di- 
rai que  la  fabriique  possèdie  le  ter- 
rain en  face  de  Féglise,  en  vertu 
du  premier  acte  de  donation  sus- 
cité de  Mgr  Si^nay.  ainsi  ■  aue  le 
terrain  de  la  chapelle  :  le  "Grand 
Jardin  ",  en  vertu  de  Tacte  de  do- 
natîion  en  second  lieu  cité,*  de  '^'wt 
Signiay,  et  tout  le  reste  Wb  terrain 
sur  une  partie  duquel  s'élève  l'égli- 
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L'hon.  .iuffe  Olivier  Perrault,  parr 
rain  de  la  première  cloche  'de  St- 
Koch  3iii  fut  bénite  dans  l'église 
de  l'Hôtel-Dieu,  en  septembre 
1818,  par  Mg:r  Plessis.  La  mar- 
raiine  était  dame  Marie-LouLse 
Pleury  d'Ei^bambauli,  épouse  de 
Thon.  Antoine-Lo'uis  Juchereau 
Duichesnay.  La  cloche  avait  le 
nom  de  Marie-Olivette. 


se.  en  vertu  de  l'acte  d©  dbn  du 
Seigneur  Mure,  à  la  date  du  11 
mai  1811. 

Tous  ces  actes,  de  même  que  les 
huit  contrats  d'achat  par  Mg|r  Ples- 
sis. et  plusieurs  notes  et  pTans  figu- 
ratifs concernant  ces  terrains,  sont 
piarfaitement  conservés  dlans  la 
voûte    de   l'église. 

Après  avoir  établi  par  les  actes 
suscités  qu'en  1839,  Mgr  Signay 
est  encore  le  seul  propriétaire  de 
tout  le  terrain  en  face  d^e  l'église, 
et  que  le  19  décembre  1839,  il'  en 
distrait  une  partie  de  soixante- 
dix  piefdls  de  long  sur  les  rues  Saint- 
Joseph  et  Saint-François,  sur  cent 
'd'ix-neuf  pieds  de  large  sur  la  rue 
de  l'Eglise,  qu'il  donne  à  la  Eabri- 


quie  comme  susdit,  aux  charges 
très  clairement  énoncées  dans  l'acte 
de  donation  de  cette  partie  distrai- 
te. Après  avoir  établi  encore  que 
Mjgr  Sigjnay  reste  propriétaire  de 
la  partie  eu.  terrain  à  partir  des 
soixante  dix-huit  pieds  donnés  à  la 
Fabrique,  jusqu'à  la  rue  db  la  Cou- 
ronne, puiisqu'il  est  dit  dans  l'acte 
de  donation  en  premier  lieu  cité 
que  les  soixante  d-ix-huit  pieds  don- 
nés à  la  Fabrique,  sont  bornés  en 
profondeur  (c'est- à-(d!ire  viera 
l'ouest)  au  terrain  du  dit  seigneur 
donateur,'*  il  semble  qu'il  serait 
bien  temps  de  dire  en  faveur  de 
qui  Mgr  Signay  a  disposé  d'u  reste 
de  son  terrain,  c'est-à-d'ire  de  tout 
le  terrain  complètement  occui)é  au- 
jourd'hui piair  Panjcien  couvent  et 
si'is  d'épendances.. 

Je  dois  vous  dire  aussi  que  je 
me  réjouis  beaucoup  d'avoir  eu 
l'ocicasion  de  faire  ces  recherches, 
parce  que  en  les  faisant,  j'ai  puisé 
des  connaissances  et  des  renseigne- 
ments qui  me  seront  toujours  très 
utiles  comme  notiaire  de  la  Fabri- 
que. De  plus  ça  été  aussi  une  hea,^ 
reuse  occasion  de  mettre  de  nou- 
v^î^u  en  ordre  les  archives  de  la 
Fabrique. 

A  ce  sujet  je  vous  prie,  monsieur 
le  marguillier,  de  vouloir  bien  pré- 
senter en  mon  nom  à  Monsieur  le 
Curé,  mes  remerciements  Tespeo- 
tueux  pour  m'avoîr  aidé  pendant 
une  longue  soirée  à  revoir  et  clas- 
«ifi<^T  tous  les  titres  et  papiers  de 
la  Fabrioue  et  à  les  mettre  en  par- 
fait  opdîre.  ' 

Le  tout  humblement  soumis. 

J'ai  l'honneur  d'être,     monsieur. 

Votre   respectueux   et 

dévoué  serviteur, 

CHS.  GEENTER, 

Is^.  P. 
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Voici  la  'proclamation  donnant 
les  limites  de  la  paroisse  die  Saint- 
Eoch,  démeîibrlé©  de  Notre*-Dame, 
d'a,près  le  décret  canonique  de  Mgr 
Bernard-Claude  Pianet,  en  date  du 
26  septembre  1829.  (Deschamps  : — 
Municipalités  et  paroisses,  p.  1031.) 

Municipalité  de  St-Eocb 
de  Québeo. 

Pro<ïlamatioii  du  9  octobre  1835. 

La  paroisse  de  St'Hocb,  qui  est 
bornée  «au  noird-est  par  les  parois- 
ses db  Québec  et  de  Beauport,  de- 
vra comprendre  tout  le  terrain  qui 
est  entre  la  ligne  sudi  de  la  rue  St- 
Valier  et  la  cîme  du  coteau  Sainte- 
Geneviève,  à  commencer  au  bout 
nord-est  de  la  propriété  d«is  héri- 
tiers de  Jean  Bistodeau,  en  conti- 
nuant vers  le  sud-est  jusqu'au  point 
qui  rencontrera  la  lirine  sud-ouest 
de  la  rue  St-Rocb^  de  là,,  en  sui- 
vant la  dite  ligne  sudl-duest  <îe  la 
rue  St-Roch  jusqu'à  la  dite  rive 
nord-ouest  de  la  rivière  St-Cbar- 
les  ;  et  de  là.  en  continuant  sur  la 
rive  nord-ouest  jusqu'à  la  ligne  pa- 
roissiale de  Beauport  ou  la  ligne 
de  la  banlieue,  comprendra  tous  les 
établissements  qui  existent  actuel- 
lement ou  qui  pourraient  par  la 
suifte  se  former  sur  la  dite  rive 
jusqu'iau  chenal  le  plus  voisin 
d'icelle  ;  vers  le  nord-ouest,  partie 
au:x  paroisses  idie  Beauport,  Char- 
lesbourg  et  Saint^Ambroise  ;  vers 
le  sud-ouest,  partie  à  la  ligne  pa- 
roisisiaie  de  l'AnciennevLorette,  et 
partie  à  celle  de  Ste-Eoye  ;  par  le 
sud-est,  partie  par  la  paroisse  de 
Ste-Foye  à  partir  de  la  ligjne  pa- 
roisaialb  de  l'Ancienne-Lorette, 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  de 
la  banlieue  au  bas  du  coteau  Ste- 
Geneviève,  et  de  ce  point  en  contir- 
nuant  au  bas  du  dit  coteau  Ste^Ge- 
neviève,,  jusqu'au  pied  db  la  côte 
d'Abraham  ;  et  de  là,  continuant 
la  rampe  nord  de  la  côte  d^Abra- 
ham  jusqu'à  la  propriété  de  Fran- 


çois-Xavier Rhéauine,  en  ligne  au 
niveau  nor4est  de  la  rue  Sainte- 
Geneviève  du  faubourg  Saint- Jean; 
continuant  au  nord  -  est  de  l'a 
maison  au  dit  François  Xavier 
Rhéaume.  en  suivant  la  cîmfe 
du  coteau  Sainte-Geneviève,  jus- 
qu'au point  qui  rencontrera  la  li- 
e-ne  sud-ouest  de  la  rue  Saint- 
Roch  ci-dessii)^  mentionnée  ;  ren- 
fermant de  plus  dans  la  dite  par 
roisse  de  St-Roch  les  maisons  ou 
habitations  de  Augustin  Cantin  et 
de  madiemoi selle  Josephte  Parent 
et  autres,  lesquelles  maisons  ont 
issue  sur  la  rue  ou  rampe  ou  côte 
d'Abraham,  ainsi  que  celles  qui  se^ 
raient  construites  par  la  suite  au 
nordi  de  la  dite  rue  ou  rampe  ou 
côte  d'Abraham,,  jusqu'à  propriété 
du  dit  François-Xavier  Riéaume, 
exclusivement  ;  séparant  néanmoins 
de  la  dite  paroisse  de  St-Roch  de 
Québec  les  bâtiments  et  emaeintes 
de  l'Hôpital-Général  et  dépendances 
dont  l'église  a  été  érigée  en  parois- 
se l'an  mil  sept  cent  vingt  et  un, 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  des 
Ang-es,  pour  le  dit  Hôpital-Général 
seulement  ;  lei^quelles  dites  limites 
et  bornes  db  la  dite  paroisse  se 
trouvent  plus  amplement  décrites 
au  plan  dressé  par  Maître  A.  Lai- 
rue,  en  date  du  dix-huit  juillet  mil 
huit  (oent  trente-cinqi,  et  à  la  des- 
cription dte  la  ligne  limitrophe  de 
la  dite  paroisse  par  Mtre  A.  Larue, 
en  date  du  vingt  et  un  juillet  mil 
huit  cent  trente-cinq,  lesquels  plan 
et  description  les  commissaires  ont 
annexés  à  leur  procès-verbal  et  rap- 
port de  leurs  procédures,  et  sont 
Êlés  au  bureau  du  secrétaire  de 
Notre  province,  ou  en  les  exami- 
nant l'on  y  verra  le  tout  ample^ 
ment  décrit. 

Les  limites  de  la  paroisse  restè- 
rent les  mêmes  jusqu'en  1867,  épo- 
que de  l'érection  de  la  paroisse  de 
St' Sauveur.  La  limite  qui  séparait 
les  deux  paroisîes  était  la  rue  St" 
Ours. 
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M.  Pliilippe  Biu.nct.  1er  sa<iristaiii 
d'e  StrRoch.  après  lu  séparation 
de  la  paroisse  d'avec  Nfo*tre-(Danie 
de  Québec  en  1829.  Il  a  été  45 
ans  dans  celte  char«e,  il  est  dé- 
cédé chez  son  fils,  Philcmon,  le 
12  novembre.  1898,  âgé  de  98  ans. 
Il  y  a  eu  un  M.  P.  Bezeau  qui  a 
rempli  ce-tte  charçre  avant  1829. 


de  M.  Zoti<iue  Turgeon,  sur  la  rue 
Ara^o  qui  est  dans  St-Itoch. 


Les  villages  Stadacona  et  Lianoi- 
lou  situés  au  nordi  de  la  petite  ri- 
vière St-Charles,,  furent  détachés 
dé  St-Roch  en  1896,  et  la  paroisse 
Jacques-Cartier  en  1901.  On  parle 
d'une  nouvelle  paroisse  au  Pialais. 
llonseigtneur  rarohevêçLue  et  Son 
Honneur  le  maire,  ont  échangé  une 
correspondance  à  ce  sujet  pouir  le 
terrain  de  Téglise.  et  la  limite  de 
la  nouvelle  paroisse,  serait  la  rue 
Grant.  Aujourd'hui  les  présentes 
limites  de  la  paroisse  St-Roch  sont 
bornées  à  la  rue  Dorchoster,  qui  sô- 
par«^  ]q  "Vq chérie"  des  terrains 
de  l'Hôtel-Dieu     et  de  la  tannerie 


Listes  des  marguilliers  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Roch  de  1829  à 
1003  (i)    : 

1829 — M.   Ignace  Legaié. 
18o0 — ^M.   Joseph   Gaboury. 
1831 — M.  André  Lacroix. 

1832 — M.  Pierre  Uagnon. 

1833— M.  P.  X.  Paradis. 
1834^M.      Jean    Gniliet'-Touran- 


fïcau. 
1835— M. 
1836— M. 
1837— M4 
1838— M. 
1839— M.^ 
1840— M. 
1841— M. 
1842-~M. 
1843— M. 
1844  !M. 
1845~M. 
1846— -M. 
1847--M. 
1848— M. 
1849— M. 
ÎS50—M. 
1851— M. 
1852— M. 
1853— M. 
185^4— M. 
1855— M. 
1856— M. 
1S57 — M. 
1858— M. 
1859— M. 
1860— im:. 
1861— M. 
1861— M. 
1862— M. 
1863— M. 


Louis  Lecierc. 

Charles  Lemieux. 
Pierre  Labeige. 
P.  F.  Julien. 
P.  X.  Gagnon 
Jacques   Normand. 

Gabriel   Lap ointe. 
Jean   Giiérard. 
O.  Thos  dit  Bigaouette. 
P .    Lafleur . 

Pierre  Huot. 

Pierre   AlLard!. 

Charles   Touchette. 
Prudent  Vallée, 

Théophile    St-Jean. 
Pierre  Prévost,  N.  P. 
René  Pelchat, 
Pierre  M,  Paquet. 
Charles  Lortie. 

Henri   PlamondoB', 
Isaac  Dorion. 
Pierre   Yalin. 
Edouard  Lemie-jx. 
Edouard"  Trahnn. 
Ignace  Huilai. 
Cha-les   St-Michel. 
J.  N'eshiît    (résigné). 
Félix  Lavoie. 
Edouard    Moisan. 
Ambroise  Lecierc. 


(i)    Cette   liste ^d'e    Marofuillierg 

de  St-Roch  m'a  été^"  donnée  par  M. 
Zotique  Turgeon,  ancien  marguil- 
lier  et  représentant  une  des  plus 
anciennes  maisons  d-e  marchand- 
tanneur  de  St-Roeh.  L'animée  qui 
précède  le  nom  du  marguillier  est 
celle  du  marguillier  en  charge. 
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M.  George  Pelletier,  2me  sacris- 
tain de  St-R):b,  décédé  le  3  avril 
1900  anvès  30  ans  de  servie^?. 


1SG4— M.  Amable  Bélanger,   N.P. 

1865 — M.   Edouard  Angers. 
1866 — M.    Françoi-    llirouae. 
1867— M.  Olivier  Vocelle. 
1868— ]\L   E'ie   Turfeiîon. 
1869— M.   F.  K   GLi^î^ras. 
1S70-— M.   Lo'iis   Falardeau. 
1871  — M.   Elie   Mariineau. 
1S72-~M.  Théophile  Hudon. 
li&'VS — lSL  Honoré   Foliqnin. 

:^.ô74: — M.  Norbert  G-eimain. 

1875 — M.   François  Laflamme. 

1876 — M.   Anselme   Marmen. 
1877 — M.    Jos.    On.    Laber^e. 

1878 — M.    Maurice   Miarcoux. 

1879 — M.  Beniamin  Ko^^s^-  cv 

1880 — M.   Isidore   Samson. 

1881 — ^M,    JacQues   Marcotte. 

1882— M.  J.  Bte  Allird. 

1883— M.  Alexis  Rhéaiime. 

1884— M.  P.  V.   Valin. 

1885— M.  P.  F.  Rhé-^ume. 

1886— .M  Désiré  Guay. 
1887 — M.    A-ng-iiste    Lgberpre. 

1888— M.   "Mrrre    Pi'éTarê 


M.  George  Ouellet,  'ôzne  sacristain 

de  St-Roeh  raetneO,  depuis  1893. 

Il  faut  espérer  que  son  règTie  sera 

aussi  Ions:  aue  celui  du  premier. 


■M.  Joseph  Rosa. 

M.   Eni&èbe  Renaud'. 

-M.    Joseph   Picard. 

M.  George  Lavoie. 

M.   Joseph  Gauthier. 

M.   Joseph  Charest. 

-M.  liS.   Joseph  Mathieu. 

1^.  Oliarles  Brochu. 

■M.   Eugène  Biais. 

M.    François   Labrôcque. 

•M.  Fr,^.  Berrouard. 

■M.   Zotîque   Turgeon. 

-M.  Elzéar  La^^ege,  M.  D. 

■M.  Kapoléon  Barbeau. 

-M.  N"apoléon  Bfouîn, 

M.  Oharle?  Rivarin.. 

M.   Etienne   Paradis. 
M.  Joseph  Huard  a  été  remplaoê 
iors  de  la   ciréation   ô^e   la   paroisse 
Jacques -Cartier    par    M.    ÎTapoléon 
Blouiu. 


1889- 
1890- 
1891 
1892 
1893- 
189 

1895 
1896- 
1897- 
1898- 
:J899- 
1900- 
1901- 
1902- 

1903- 
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LA  CHAPELLE     DES     CATHE  CniS:\[ES    OTI   LA   CHAPELLE 
DEIS  MOETS,   1834  A  1903. 
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Bâtie  soais  le  rc^ne  de  Me:r  Si- 
gjiaï  v3rs  1S34.  sur  un  terrain  qui 
iui  appartemait,  faisant  le  coin  des 
îues  Sti-Francois  et  Ste-'Anne, 
Mon&eiffn-eur  fit  d'O-n  dm  terrain  et 
de  la  chipelle  à  la  Fabrique,  repré- 
sentée par  M.  Cliarest,  en  1839 .  Cet- 
te cbapelle  a  et 5  démolie  au  mois 
de  .iuin  de  iette  année  (1903). 

C'était  dans  cette  chapelle  qu'on 

allait  déposer  les  corps  avant  Ifi  sé- 

pnilture,    oomme    cela    se    p'ratiquie 

encore  d^ang   plusieiurs   pa'roi.s=^es   à 

la  campa£?no.  Le  clergé,  précodé  de 

la  croix,  va  faire  la  levée  du  corps 

à  la  chapelle.  Cette  coutume  a  cesse 

d'exister  à  St-Rooh  du  temps  de  M. 

le  curé  Bélanger.  A  l'époque  où  M. 

Ilailloux   était   curé,      en     1830,   la 

Fabrique   avait     loué     une   maison 

pour  y  recevoir  les  corps  avant  la 

construction  de  la  chapelle. 

On  sait  que  M.  Pierre  Marco^ux, 
alors     maître-chantre      à    St-E/Och, 
avait  une  très     forte  et  belle  voix 
qui  faisait  envie  à  tous     ceux  qui 
l'entendaient.  Or,  un  jour  que  l'on 
faisait  la  levée  du»  corps   à  la  cha- 
pelle  des  morts,   un   M.    Trépanier, 
du  Château,  qui,  lui     aussi,     avait 
mie   voix  forte,   vint     se     mesurer 
avec  M.   Marcoux  à  cette  cérémo- 
nie, -UT  était  présidée  par  M.  l'abhé 
David  Gos^elin,  plors  vicaire  de  la 
paroisse.  Ils  partirent  en  cjhantant 
sur  "^   ton  ordinaire  les  morceaux 
d'usage,  lorsque  tout  à  coup  ïîs  se 
mirent  à  élever  la  voix     à  un     tel 
point  nue,  pour  s'enterrer  l'un  l'au- 
tre, ils  en  étaient  rendus  à  crier  à 
pleine  tête.     Ce  spectacle    était  si 
drôle  que  tout  le  monde  se  ramassa 
sur  le  parcours    ;   on  se  mettait  îe 
nez   aux  fenêtres.  M.   Gosselin,  qui 
était  roufire  comme  un  coq  dans  sa 
chape   noire,   voulant      à   tout  prix 
fairo   cesser   cette    scène   grotesque, 
profita  de  la  première  occasion  qfui 
se    préi^enta    pour    enlever    le    livre 
des  mains  des  chantres. 


Nous  lisons  dans  sa  notice  bio- 
graphique, par  M.  P.  G'.  Huot,  le 
passade  suivant  ;  le  rév.  M.  Cha- 
rest  'appelé  à  remplacer  M.  Têtu^ 
dievint  ainsi  curé  de  St-Rocih,  en 
1839.  J 

"Un  ami   auquel     il  fit  de  suite! 
part  de   son     acceptation,     ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  : 

"Après  cette  expérience^  que 
vous  avez  aicquise  du  caractère  de 
la  population,  ne  craigpez-vous  pas 
d'avoir  à  vous  repentir  du  terrible 
fardeau  dont  vous  chargez  vos 
épaules.  Personnellement  j'en  suis 
heureux,  mais  mes  sympathies  me 
portent  avant  tout  à  penser  à  votre 
bien  être  et  à  repos.  " 

Le  rév.  M.  Charest  lui  répondit 
en  souriant  : 

"  Je  vous  remercie  de  votre  ami- 
tié, mais  je  vais  vous  étonner  ;  si 
mon  évêque  ne  m'avait  pas  sponta- 
nément prié  idl'accepteT  cette  oiure, 
je  l'aurais  supplié  de  me  Taocord'er. 
Je  vais  vous  paraître  étrangre,  peut- 
être,  mais  j'aime  ces  vaillants  ou- 
vriers de  St-Eoch,  dont  la  "têt© 
est  si  près  du  honnet  "  ;  j'aime  les 
gens  passionnés,  pour  tout  dire, 
conmie  ils  le  sont  en  partie,  mais 
je  mêlerai  à  leur  passion  un  peu 
de  ma  patience  qui,  malheureuse- 
ment, n'est  pas  bien  considérable, 
et  cette  chimie  prddkiira  un  com- 
posé qui  fera  merveille.  La  passion 
ne  va  pas  sans  le  coeur,  c'est-à- 
dire  la  générosité  et  le  dévouement, 
et  c'est  ce  qu'il  faut  à  mes  projets 
dont  ie  vous  entretiendtrai  quelque 
jour.  " 

''"Dieu  ^f"  veuille,  fit  l'ami  î 

"  "Oieu  l'a  voulu. 
"En  priepant  <p09isession  de  la 
r«nre  de  St-Boch,  M.  Charest  oon- 
naî'îcîait  1p  caractère  du  peuple,  et 
pvnît  pu  apnrécier  ce  oui  l"i  man- 
rirpit.  Il  a-^ait  compris  l'oeuç^re 
-^u'il  lui  fallait  fonder  pour  déve- 
'r-r)ir,oy  9a  moralité  et  assurer  son 
•nrn2'rè<3. 
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M.  l'abbé  Zéphiriii  Charest,  3e 
curé  de  St-Eoch.  de  1839  à  1876. 
Né  à  Ste-Anne  de  la  Perade,  le  21 
février  1813,  fils  d'Antoine  Charest 
et  de  Marie-Anne  Marchand  :  or- 
dionné  à  Québec,  le  11  décembre 
1836  :  vicaire  à  St-Eocb  de  Qué- 
bec :  1839.  curé  de  la  paroiss'e  où 


il  est  décédé  le  7  décembre  1876. 
M.  Charest  a  puissamment  contri- 
bué à  la  eonstrnction  des  ég"lisîes 
'de  St-Eo'ch,  de  St-Sauveur  et  de  Vê- 
e-lise  Jacques-Cartier.  Il  a  aussi 
bâti  le  vaste  établissement  des 
Soeurs  d«  la  Congrégation  de  St- 
Roch. 
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(1)    Eglise    de    St-Roch   actuelle,     bâtio   en  1845  p?,r  M.  Charcst. 


"La  paroisse  de  St-Roicih,  die 
1839,  n'était  pas  ce  qu'elle  est  de- 
venue aujourd'hui.  IL  reste  encore 
en  granid)  nombre  des  hommes  vi- 
vants à  cette  heure  qui  ont  gardé 
le  souvenir  d!e  cette  époque,  de  ses 
moeurs,  de  ses  coutumes  et  des  li- 
mites étroites  de  ce  faubourg. 

"  St-Ko'ch  comptait  alors  à  peine 
9,000  personnes  giroupées  dianis  sa 
partie  Est  et  Sud  Tout  ce  terrain 
qu'on  apiyelle  la  vacherie,  ancienne 


(1)  "M..  Joihn  Munn,  construicteuT 

de  bâtiments,  donna     £500     à  M. 

Charest    pour  la   restauration    de 
l'église.  ^ 


terre  des  Jésuites,  à  partir  de  la 
rue  die  la  Couronne  et  allant  vers 
l'Ouest,  était  habité  par  un  petit 
nombre  de  familles  d'ouvriers  seu- 
lement. L'herbe  croissait  partout 
en  cet  enid'roit  et  la  grenouille  y 
tenait  conoert  la^nuit.  St-Sauveur 
n'était  qu'un  vaste  champ  où  le 
(chasseur  allait  tirer  la  bécassân)© 
et  se  désaltérait  au  retour  à  deux 
hôtels  isolés,  que  l'on  appelait  1» 
Maison  Bleue  et  la  Maison  Roug«, 
enfouis  aujourdPhui  au  milieu  dé 
centaines'  de  résidences. 

"Mais  la  construction  â&  navi- 
res, progressant  et  prenant  die  pl^i^ 
vastes  proportions     dans   St-Roch, 
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StatU'3  de  St-Koch,  qui  fut  sauvée 
de  rinoeiiciie  du  couvent  des  Ré- 
collets, en  lfr96,  par  le  Frère 
Louis.  Il  en  fit  don  a  la  paroisse 
de  St-Roch  et  nous  la.  voyons  eoi- 
oore   dans   la   première   sacristie. 


commençait  à  manquer  des  bras  né- 
cessaires et  offrait,  en  conséquence,, 
un  champ  de  travail,  dont  les  fils 
de  cultivateurs  et  les  cultivateurs 
eux-mêmes,  'd^es  environs  de  Quér 
bec,  voulurent  profiter  en  venant 
résider  dans  cette  paroisse  et  en 
Euamenter  rapidement  la  popula- 
tion. 

''''Ceitte  population,  composé 
alors  en  gramide  partie  d'ouvrd'ersV 
travaillant  en  plein  air,  dans  les 
chanticTS  de  construction,  stoumis 
à  un  travail  cionsidérable,  gagnant 
de  bons  prix  généralement,  était 
rude,  ignorante  et  gjénéreusei  Son 
intelligence  presqu'inoccupée',  lais- 
sait un  libre  champ  à  sa  violence 
et  aux  désordres  qui  en  sont  les 
consêquenises.  Elle  mettait  son  ot- 
ffueil  dans  sa  force  physique  et  son 
courage. 


"  Les  écoles  pour  les  enfanta 
étaient  rares  et  insuffisantes  sous 
plusieur  ra,pports.  On  en  comptait 
aeux  pour  les  gaïQons  et  un-e  ou. 
deux  pour  les  filles.  Le  nombre  d'é- 
ooliers  des  deux  sexes  ne  dtevait 
pas,  autant  que  notre  mémoire  nous 
est  fidèle,  dépasser  trois  cents  dont 
la  plupart,  sous  le  rapport  de  l'é- 
ducation, sortaient  du  l'école  com- 
me ils  y  étaient  entrés  sans  aucune 
notion  élémentaire.  Le  programme 
d'étude  était  pâle,  à  peu  près;  nul, 
et  la  discipline  consistait  pour  les 
élèves  à  torturer  l'esprit  de  l'insti- 
tuteur et  à  s'en  rendre  maître. 

"  Ces  enfants  se  préparaient 
ainsi  à  entrer  dans  la  vie  en  oon- 
Siervant  leur  ignorance  pTÏmitive, 
et  en  développant  les  mauvaises 
passions  de  la  nature. 

"  Parmi  ces  enfants,  il  s'en  trou- 
vait quelques-uns,  mieux  doués,  qui 
pouvaient,  grâce  à  l'aisance  d-e  leur 
famille,  continuer  leurs  études  au 
Séminaire  de  Québec,  mais  cette 
maison  de  haute  éducation  ne  pou- 
vait en  rien  convenir  à  la  position 
et  au  besoin  de  la  généra"'ité  des  en- 
fants pauvres  de  St-Roch.  En  pré- 
sence d'e  cet  état  de  choses,  le  de- 
voir du  révérend  M.  Cbarest  était 
tout  tracé  et  son  plan  tout  fait. 

Fonder  des  maisons  d^éducation 
pour  les  filles  et  Tes  garçons  dont 
l'enseignement  serait  approprié  ai 
l'état  du  peuple,  à  ses  ressources 
conmie  à  son  avenir.  Soulev«r^  un 
coin  du  voile  qui  couvrait  les  jeu- 
nes intelligences,  y  faire  pénétrer 
la  lumière  nécessaire  pour  donner  à 
l'enfant  des  moyens  nouveaux 
d'existence  et  le  mettre  sur  un  pied 
d'égalité  avec  les  autres  enfants 
des  races  différentes,  ayec  lesquels 
il  devait  être  mêlé  plus  tard,  dans 
la  vie  et  les  affaires.  C'est  un  pro- 
iet  digne  de  charité  et  de  son  dé- 
vouement pour  la  population  de 
St-Roeh.  qu'il  mit  de  suite  à  exé- 
cution, en  faisant  ap'i>el  au  patrio- 


-  328  — 


E^ise  de  St-Sauveur,  succursale  die  l'église  de  St-Roeh,  de  1853  à 
1866,  bâtie  par  la  fabrique  de  St-  'Roeh  et  le  curé  Oharest,  elle  fut 
iniauierurée  le  29  juiti  1853  par  M.    Pierre-Léon     Lahaye,     vicaire  de 

St-Rodh. 

—4 ___ 


tisme  et  à  la  g-énérosité  du  peuple. 

"  Cet  appel  fut  entendu. 

*'  Depuis  trois  ou  quatre  ans 
qu'il  était  curé  êe  St-Roieh,  le  peu- 
ple s'était  pris  à  l'aiimer  comme  ce 
peuple  peut  aimer  et  haïr,  avec  vio- 
lence. Il  avait  vu  œ  pasteur  hum- 
ble et  bon.  toujours  otocupé,  habile 
administrateur.  'attentif,  d'une 
piété  si  naturelle  et  si  simple    ;  il 


Pavait  vu,  surtout  d'une  charité  si 
errande,  d'e  tous  les  jours,  de  toutes 
les  heures,  une  charitté  de  Si.  Vin- 
cent de  Paul,  donnant  son  argent 
et.  'à  défaut  di^'airigefnt,  le  premier 
objet  à  sia  portée,  son  manteau,  ses 
bottes,  son  chapeau  le  plus  neuf  ; 
vidant  sa  commode,  ne  gardlant 
pour  lui  que  des  hardes  usés  ou'îl 
aurait  eu  honte  d'offrir  à  un  ind*?- 
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Premièro  résidence  'ta  E-R.  PP.     Oblats,  lors  de  leur  arrivée  à  St- 
Sauveur,  ;dtu  23  octobre  1853  à  1856. 

Cette  maison  a  S3rvii  die  couvent  aux  Soeurs  delà  Oonffrégatioii 
pour  les  classes  des  T)etites  filles,  de  1856  à  1861,  et  d'école  pour  IqS' 
ffarçons,  tenue  par  les  Frères,  <Te  1861  à  1864  ;  elle  était  située  au 
coin  des    rues   Boisseau    et    de   la   Salle.  -  ! 
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prent,  et  avec  cela  ne  donnant  ja- 
mais à  un  homme  pauvre  en  la  pré- 
sence d'une  autre  personne,  le  ru- 
doyant même  au  contraire  en  le  re- 
conduisant, mais  arrivé  à  la  porte, 
lui  mettant  sans  compter,  une  aur 
mône  dans  la  maiu,  une  aumône 
princière,  celle-1'à,  afin  d'atténuer 
la  rudesse  du  refus  momentané.  H 
cachait  sa  charité,  comme  l'avare, 
son  or. 

"  Bref,   ce  peuple   qui  se  prend 

à  toutes  les  grandes  vertus,  avait 

trouvé  un  curé  selon  son  coeur  et 

réponldît  à  son  appel  de  construire 

un  vaste  couvent  pour  les  filles. 

"  I>e  couvent  de  la  Congrégation 
fut  ibâti  en  184,3  ;  ce  fut  la  premiè- 
re maison  d'éduoatibn  marquée  sur 
son  programme  de  bâtisses.  Il 
contribua  largement  de  son  arigent 
à  cette  construction  et  il  obtint  de 
la  maison-mère  de  Montréal,  îd'es 
instiftoiitrices  nécessaires  au  service 
de  cette  école. 

"  Dans  les  piremièrea  années,  ce 
couvent  compta  environ  350  élè- 
ves ;  il  en  cioonpte  mille  aujour- 
d'hui. 

"  L'édlucation  qu'on  y  donne  est 
admirablement  calculée  pour  for- 
mer le  caractère,  développer  les  ta- 
lents et  idionner  à  la  société  des 
femmes  simples,  vertueuses  et  ins- 
truites. 

"  Ce  couvent  était  son  asile  de 
prédilection,  l'objet  de  sa  sollicitu- 
de, le  refuge  où  son  esprit  trou- 
vait le  calme  et  le  rep'Oe.  Sa  cha- 
rité y  rencontrait  un  vaste  champ 
aussi.  Le  nombre  d'élèvCs  pension- 
naires et  autres  dont  il  a  payéi  les 
frais  d'é'ducation.  dans  ce  couvent, 
dépasse  l'imagination,  mai's  fidèle 
à  ses  habitudes  de  charité,  il  cher- 
chait à  jeter  un  voile  impénétrable 
sur  ses  dons.  les  seules  religieu- 
ses supérieures  de  cette  institution 
ont  \d'\n  en  savoi'r  oueloue  chose, 
mais  ses  livres  de  compte  qui  nous 


indiquent   ses    épargnes,    nous    dé- 
voilent   encore   mieux   la  grandeui 
de  sa  charité. 

"  Il  s'était  constitué  le  chape- 
lain de  ce  couvent,  dans  lequel  il 
avait  fait  élever  'Uue  fraîche  cha- 
pelle. Il  n'a  cessé,  depuis  ce  temps 
jusqu'à  l'époque  où  la  maladie  l'en 
a  rendu  incapable,  de  s'y  rendre 
pour  dire  la  messe  basse,  à  laquelle 
assistait  la  communauté. 

"  Cette  constructictti  du  couvent 
avait  épuisé'  ses  ressources,  et  ne 
voulant  pas  abuser  de  la  générosi- 
té idbs  fidèles  qui  l'avaient  aidé,  il 
avait  remis  à  une  année  subsé- 
quente, mais  prochaine,  la  cons- 
tnuiction  d'une  vaste  maiso.n  d'école 
pour  les  garçons.  Il  tenait  forte- 
ment et  avant  tout,  à  prendre  en 
ses  mains  et  sous  son  regard  de 
père,  l'avenir  de  la  génération  nou- 
velle, à  l'iniltier  à  la  vie  de  l'intel- 
ligence, à  la  foi.  et  à  la  préparer 
pour  un  enseignemeint  sain  et  sé- 
rieux, à  tenilr  une  piosition  respec- 
tée da^iiS'  l'avenir. 

"  L'année  1845  était  commencée. 
TTn  désastre  allait,  comme  la  fou- 
dre, frapper  cette  population  d'ou- 
vriers et  d'i.ndiT^triels     de     toutes 
sortes  et  suspendre,  pour  un  temps, 
les  projets  du  révérend  M.  Charest. 
Le  28  mai/-  au  soir,  les  deux  tiers 
des     maisons     de     cette     paroisse 
étaient  réduites  en  cendres.   Com- 
mencé à  mildi  et  terminé  à  6  heu- 
res   p.    m.,   rincendile    avait    ainsi, 
dans  une  duréo  de  six  heures,  conr 
sumé  des  propriétés  de  la  valeur  de 
centaines  !db  mille  piastres,  l'épar- 
gne du  riche  et  du  pauvre,  /acquis 
par  de  longues  et  pénibles  annéeiSi 
de  travail.  L'égli&e  de  St-Eoch  fut 
détruite,  mais  le  bon  oiiré  dut  prier 
Dieu  avec  tant  !db  ferveur  que  le 
couvent,  sa  maison,  de  prédilectibn. 
nuoinu<^     ent-oijiro     d'uni     cercle  d«i; 
flammes,  mf^nap-^  do   tous  cntê^i  dôl  • 
maisons  embrasées,  resta  debout  et 
intact.     Penidi'ant  plusieurg  dimaj 
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Eglise  de  la  congrég-ation  de  St-  Rocb,  bâtie  par  les  coiiffré^anistea 
de  St-Kcch.  et  M.  le  curé  Clia  rest.  Inaugurée  le  11  septembre 
1853  par  M.  C.  F.  Cazeau,  Vicai  re  Général. 


ches  subséquents,  il  servift  d'éi^lise 
aux  fidèles. 

"  C'était  une  catastrophe  impré- 
vue, un  jour  de  ruine  à  abattre  les 
coeurs  les  mieux  pnépiarés. 

"  Un  curé  en  ces  temps  de  lar- 
me -  souffre  des  peines  de  chacun: 
la  douleur  du  troupeau  tombé  sui 
son  aoeur,  car  chacun  est  son'en- 
faut.  Les  fidèles  sont  sa  famille,  il 
n'eu  a  pas  d'autre. 

*'  Miais  le  curé  de  St-Roch  avail 
le  coeur  haut  et  ferme  ;  il  n'était 
pas  prêtre  pour  pleurer  sur  la  rui- 
ne des  biens  de"  ce  monde,  il  était 
l'homme  de  l'action  énergique  et 
rapide,  il  avait  dans  son  coeur  sin- 


cère la  résigniation  de  Job  aux  vo- 
lontés du  Seigneur,  mais  il  avait 
aussi  et  par  dessus  tout,  l'espoir 
dans  le  Dieu  qui  relève,  édifie  et 
console. 

'•    Dans   une      assemblée    des   ci- 
toyens de  St-Rooh  qui  eut  lieu  quel- 
ques   jours    après    cet    incendie,    l'e 
cuié    Charest   tWmina    une   allocu- 
tion   par    ces    paroles    caractéristi- 
ques   : 

"  Je  plains  vos  souffrandes  qui 
sont  grandes,  m^ais  c'est  Dieu  Q^i 
l'a  voulu,  sans  doute,  pour  nous 
faire  meilleurs,  nous  purifieT  et 
nous  rendre  prudents.  Que  sa  vo- 
lonté soit  faite. 
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M.  Taibbé  P.  L.  Laliayc,  1er  desser- 
vant  (Je   l'église    S  t-iS auteur,    en 
T  1853. 

1 — - 

"  Mais,  mes  amis,  si  la  résigna- 
tion est  nécessaire,   le  cenragei  ne 
Test  pas  moins  et  cie  ces  deux  qjua- 
litéâ.  je  vous  l'avouerai  je  préfèrte 
la   vaiUance.      Cet   incendie,     dans 
mon   opinion,   est  un  mal  pour  ur 
bien,  vous  avez  les  sympathies  au 
monde    dans   votrs   infortune,   vous 
allez  être     secourus   abondamment. 
«    travail    aussi    va    devenir    plus 
actif   et  mieux  rétribué.  V'Os   mai- 
sons construites  en  bois,  sont  con- 
sumées,   vous   lallez   bâtir   des   mai- 
sons en  pierre  et  en  briques.  Voue 
y  gagnerez  en  sécurité,  en  confort, 
on  valeur.  Xe  vous  ai  toujours  con- 
sidéré   comme     des     hommes   d'ur 
courage   à  toute  élpreuve,  pieux  et 
braves.   Keste'z   énergiques   et   labo- 
rieux, et  vous  êtes  assurés  de  vain-- 
cre  la  mauvaise  fortune.  Pour  moi 
je   vais   commencer     à   bâtir     mon 
éffli.cîe   qui   rst   aussi  la  votre,  et  je 
•profiterai  de  la  ciroons-tancfe  de  cel 
incendie  pour  l'agrandir   ;  .«^ans  lui. 


P.  Père  Ferdinanid)  Girewer,  0.  Ml 
I.,  2me  desservant  de  l'église  de 
8t-Sauveur,  du  23  octobre  186S 
et   remplaça  M.,   Lahaye. 


le  n'en  aurais  peut-être  pas  eu  k 
pensée,  encore  moins  l'occasion 
Je  l'en  remercie,  sans  compter  qvi' 
je  vais  faire  construire  un  près 
bvtère  logea/ble,  cette  fois.  J'aime 
à  bâtir ..." 

L'énerq^ie  revint  au  citoyen^  f'^ 
présence  du  courage  et  de  la  gaie- 
té apparente  du  rév.  M.  le  curé 
Peu  à  peu,  les  maisons  fureinl 
construites.  L'église  et  le  presby 
tère  coûtèrent  des  sommes  consi- 
dôrablies,  prises  en  grande  partii 
sur  soc.  revenus,  mais  il  avait  ei 
le  temps  aussi  de  se  faire  des  ami^ 
fidèles  et  riches,  gens  de  sûrs  con 
seils  aussi  dans  ses  plans  et  se; 
travaux,  qui  l'admiraient  et  l'ai 
daient  de  même,  générosité  dont 
il  usait  la.Ve'c  délicatesse,  sans  "tTOi 
se  gêner,  toutefois,  lorsqu'il  s'agis 
sait  d'améliorer  son  église,  de  d'é- 
velopper  l'éduciation  et  de  soulagei 
l'infortune. 

'*  Notre  tâche  se  born^    mainte- 
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FOXTS  BAPTIS^J]AUX  DE   JJ^  PAROISSE  iST-ROCH. 


nant.  en  partie,  à  dire  la  date  def 
diverses  fondations  et  ooiistruc- 
tim-"  i'Eirlises,  de  Couvents  ^t 
d'Ecoles  faites  par  le  Rév.  curé 
Cliartest  dars  les  paroisses  de  St- 
Rooli  et   St-Sauveur. 

"  De  l'anne?' 1846  à  1854,  les  pro- 
grès de  St-Roch  furent  énormes 
dans  la  partie  de  cette  paroisse, 
située  dans  les  limites  de  la  cité  ; 
on  ny  voyait  plus  de  champs  cou- 
verts d'herbes  hautes,  mais  de  pro- 
prettes et  confortables  demeures. 
Beaucoup  de  persomnes  s'y  trou- 
vant même  à  l'étroit  avaient  pro- 
fité df  la  vente  des  lots  ds   terrain 

90 


à    bâtir    par    l'Hôpital    Général    et 
feu    M.      Boisseau,      pour   s'étaiblir 
(ruîie  jnanière   permanente  d'ans  la 
Banlieue  où  s;?  trouve   St-Sauveur. 

"  Ce  groupe  de  citoyens  peu  à 
Deu  swi  errossit  et  forma  bientôt  une 
population  assez  conisidérabfe  pour 
attirer  Fattention  toujours  éveillée 
du  curé  sur  les  besoins  de  cette 
partip  de  son  troupeau. 

"  L'éloionement  où  leisi  citoyettis 
(Te  St-Sauveur  s«  trouvaient  âfis 
l'iBux  die  l'éiprîise  et  de  l'école,  cons- 
tituait un  mal  auquel  il  était  né- 
OP««»nîrK'^  de   remédier  • 

"  Le  curé  résolut,  en  conséqijenc»e, 
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LE  FEEEE  APHEAATES, 

Ancien   directeur. 


die  faire  construire  en  cet  endroit 
sur  un  emplacement  immense  dû 
à  la  gTénérosité  d'u  propriétaire  ^I'- 
Boisseau,  une  égrlise  à  laquielle  îl 
donna  'dte  vastes  proportions,  en  vue 
de  ransrmentation  d'e  la  population 
que  tout  lui  fai.siait  supposer.  Quoi- 
qu'une annexe  de  la  cnre  de  St- 
Roeh,  et  construite  aux  frais  de  la 
,^Fabriq.ue  d'e  cette  paroisse,.!  cjet 
édifice  lui  coûta  personntellement 
une  grosse  somme  d'argent. 

"  L'église,,  inaclievée  enoor'e  dlans 
son  intérieur,  fut  livré©  au  culte 
en  1853,  et  placée  sous  la  direction 
r)eliigieaijse  des  révéxendis  Ptères 
Oblats,  de  cet  Ordre  idie  mission- 
naires dont  le*  zèle  brûlant  ne  con- 
naît pas  d'obstacle  à  porter  et  à 
répandre  la  parole  dé  Dieu.  Deve- 
nus plus  tard  les  propriétaires  au 
nom  de  leur  ordire,  de  cette  église 
rebâtie  par  eux,  il®  représentent  au 
sein  de  cette  grande  paroisse  dei  St~ 
Sauveur,   fermes,  comme  le  rocher 


LE   FEEEE   CYEILLE,  _  _ 

Directeur  de  Pécols  St-Eoch,  de 
1861  à  1878,  sous  la  directtion 
du  Frère  Apihraàtes.  Il  est  né  à 
Ste-Marie  de  la  Beauoe  en 
1844  ;  emtra  au  noviciat  à  Mont- 
réal, en  1860  ;  1861,'  il  était  à 
St-Eoch  ;  il  est  décédé  le  ler 
mars  1878  aux  Glacis  ;  inhumé 
à  r©gli.se  Se- Jean-Baptiste  le 
lendemain.  Son  nom  de  famille 
étpit   George  Pommerleau. 

de  St-Pierre,  la  foi.  Tordre,  la  cha- 
rité et  le  progrès  kHs,  bonne  source. 

"  Le  rév.  curé  Charest,  convain- 
cu par  des  observations  personnel- 
les, des  conséquences  précieuses  dte 
renseignement  par  les  Frèires,  s'a- 
dressa au  frère  Zozime  pour  en  ob- 
tenir des  instituteurs  à  St-Eoch, 
ce  à  quoi  ce  dernier  aocédla  volon- 
tiers. Le  rév.  curé  se  mit  à  l'oeuvre 
pour  faire  construire  une  maison 
d^école  de  proportions  suffisantes 
pour  la  population.  La  maison  ac- 
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ECOLE    DES    EEERES  DE   ST-KOCIT.  FONDER  PAK  M.  CHi- 
REST,  ET  LA  EALRIQUE   DE  SÏ-KOCIL  EX  185L 
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M.,  L'ABBE  F.  X.  OOSiSiELIK, 

Curé  de  St-Roch,  rué  le  16  décem- 
bre 1844  à  St-Laurent,  Ils  d'Or- 
léans, fils  de  F.  X.  Gosselin  et 
de  Ffenriette  Bepin  dite  Lachan- 
ce  ;  ordonné  le  17  oetobre  1869  ; 
vicaire  à  St-Ro(cli  de  Québec  ; 
1876,  curé  de  la  paroisse  ;  1885, 
ouré  de  St- Joseph,  de  la  Beauce; 

■  1895.  de  K-D.  de  Victoire,  Lé- 
vis. 


tuellement  occupée  par  les  Frères 
à  St-Roch,  fut  construite  en  1851. 
Kffr  Signai*  en  avait  donné  le  ter- 
rain, eit  le  rév.  -curé  fi^t  construire 
l'édifice  à  seis  frais.  Ll  en  «a  été  juis- 
qu'à  sa  mort,  l'appîui,  le  soutien,, 
l'âme. 

"  Aujoundl'hui  cette  école  est 
sous  la  direction  du  Frère  Oyrille 
(1876),  qiui  fut  l'ami  intime  >d/u  rév. 
ouré.  Ce  titre  d'ami  d\i  ^and  pas- 
teur qui  repose  aujaurd'hui  dans 
l'éternité  constate,  mieux  que  tous 
les  élo-ones,  la  haute  valeur  d'u  ca- 
ractère du  Frère  Cyrille,  dont  l'ha- 
bilité dans  la  direction  de  cette 
école  et  la  tendTesse  paternelle 
pour  lefs  enfants  confiés  à  sa  g'arfd'e, 
enchantaient  le  bon  curé. 


"Il  n'est  pas  étonnant  après  cela 
de  constater  les  s'uccès  de  cette 
école  placée  sous  une  telle  d'irec" 
tion.  Dans  les  premières  années  de 
sa  fondation  on  comptait  à  peu 
près  350  élèves,  dt)nt  une  impor- 
tante partie  n'assistait  à  l'école 
que  pour  se  préparer  au  premier 
grrand  acte  du  chrétien,  la  com- 
munion, et  en  sortaient  aussitôt 
après. 

"  Aujourd'hui  on  y  compte  800 
élèves  qui  suivent  régulièrement  les 
études  élémentaires,  et  un  grand 
nombre  d'entre  eux  les  classes  su- 
périeureis. 

"  Dans  les  années  suivantes  dô 
1851  à  1859,  il  résolut  d'étenidi"e  à 
St-Sauveur  les  réformes  dans  l'en- 
seignement, opérées  à  St-Roch.  Les 
Religieuses  de  la  Congrégation 
avaient  idléjà  depuis  longtemps  ou- 
vert à  son  institution  une  maison 
d'école  à  cet  endïoit,  maison  trop 
étroite  pour  le  nombre  dks  enfants. 

"  Il  suggéra  au  rév  .Père  Duro- 
cher,  supérieur  des  Oblatisi  die  St- 
Sauveur,  qui  vient  de  mourir  (1876) 
et  dont  nous  dirons,  l'un  de  ces 
jours,  la  vie  de  vertus  et  idb  bien- 
faits, si  accidentée,  l'idée  d'entre* 
prendre  la  construction  dl'nn  cou- 
vent de  Religieuses  de  la  Congré- 
gation et  d'une  maisen  d'écolte  sous 
la  direction  des  Frères.  Avea  leur 
zèle  ordinaire  les  rév.  Pères  Oblats 
firent  appel  à  la  générosité  dies  ci- 
toyens de  St-S'a,uveur  ;  le®  institu- 
tions furent  fondées.  Deux  vastes 
édifices  s'élevèrent,  comme  deux 
monuments,  au  sedn  lâe  cette  parois- 
se. Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  q|ue 
le  rév.  curé  de  St-Roch  contribua 
largement  par  lui-même  au  succès 
de  ces  entreprises. 

"  C'est  vers  cette  êipoque  aussi 
qu'il  fit  construire  dans  St-Roc'n 
l'église  de  la  Congrégation,  au 
moyen  des  dons  des  fidèles  et  ses 
propres  ressources,  sans  toucher  à 
d'autres    revenus.      Pour     montrer 
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M.  L'AEBE  FRANCOIS-HONOEE  BELANGER. 

6e  curé  de  St-Roch,  né  à  Montréal,  le  26  avril  1850,  fils  de  François 
Bélanger  et  de  Elmire  Chalut.  A  l'â^  de  9  ans,  il  était  orphelin  de 
père  et  de  mère.  Ordonné  le  28  mai  1876  :  vi<saire  à  Québec  ; 
1885,  curé  d'o  St-Eoch.  Décédé  1©  23  juin  1895.  En  18«R.  M.  Bé- 
lanp:er  et  la  Fabrique  de  St-Roch  firent  c-onstruire  TEoole  des 
Frères  de  Jacques-Cartier,  il  av^it  oT^ûranisé  un  bazar  qui  lui  a 
rapporté   une   somme   de   huit   mille   piastres   pour  cette  école. 
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nu'squ'à  qiuel  diégré  il  avait  élevé 
par  son  exemple  la  piété  et  la  cha- 
rité dans  las  âmes,  nous  dirons 
qu'un  citoiyen  d'e  St-E-ocfli,  dont 
nous  tairons  le  nom  pour  ne  pas 
blesser  sa  modestie,  fit  don  pour  la 
construction  de  cette  'éi?lise  d'une 
somme  de  plus  die  $5,000. 

"Dans  la  nuit  du  14  octobre 
1866,  un  terrible  incendie  qui  avait 
pris  son  origine  près  d'e  la  rue  d? 
la  Couronne,  consuma  une  grande 
partie  de  St-E-ocb  et  de  St-Sau- 
veur.  L'église,  la  maison  des  Frères 
et  le  couvent  de  ce  dernier  endroit 
furent  détruits.  L'église  et  le  cou- 
vent de  St-Rooh  ne  furent  prtéser- 
vés  de  la  ruine  que  par  le  travail 
et  l'énergie  de  la  population.  Les 
bâtiment'S  et  hangars  avoisinant 
l'église  fureint  consumésv 

"Le  révérend  Our5,  vers  lequel 
se  tournaient  tous  Ls  regaris  et 
les  infortunes  privées  et  publique^s, 
accueillit  ce  désastre  nouveau  d'un 
oeil  serein,  mais,  en  secret,  d'un 
coeur  désolé  de  la  ruine  de  ses  en- 
fants, 

^'La  partie  de  St-Eoalh  et  de  St- 
Sauveur  inoeaidié3  était  couvierte 
d'édifices  en  bois.  H  fallait  autant 
qiue  possible  rebâtir  en  pierre  ou 
en  briques.  C'était  difficile,  cett^ 
fois.  La  pop  ;laticn  ne  pouvait  pas 
oompier.  comme  autrefois,  sur  (^es 
emprunts  publics  pour  rebâtir  Ls 
maisons,  et  à  peine  sur  des  secours 
privée. 

**Puîs,  comme  le?  oiseaux  qui 
arrivent  les  uns  aprèa  les  autres 
sur  la  grève,  un  malheur  souvent 
ne  vient  pas  seul,  un  autre  lui  suc- 
cèd'e. 

"La  construction  des  navires 
commençait  à  décliner.  Les  navires 
en  fer  obtenaient  toutes  les  de- 
mandes sur  le  marché  anglais.  Les 
ouvriers  Chargés  de  familles  mian- 
quaient  d'ouvrage.  lin  grand  nom- 
bre d'entre  eux,  depuis  1867  à  1872, 


émigrèrent  aux  Etats  Unis,  alors 
en  fièvre  de  dhamins  de  fer,  d'in- 
dustries hasardées  de  producjtions 
sans  limites,  des  gages  élevés,  fiè- 
vre qui  a  produit  l'effra:^ante  lé- 
thargie de  o&ti,  aminées  dernières  et 
qui  dure  encore,  et  nous  ramène 
quelqiues-uns  de  nos  ohers  exilés 
volontaires. 

"Le  ciel  était  sombre.  Dais  les 
rangs  des  citoyens,  au  foyer  de 
plus  d'une  famille,  il  y  avait  beau- 
oou.T>  de  places  vides. 

"L'église  de  St-Sauveur  devait 
être  bâtie  avant  tout.  Cette  léiglise 
était  devenue  si  importante  par  le 
nombre  des  fidèles  crue  le  temps 
était  arrivé  pour  elle  d'e  se  suffire 
à  elle-même.  Les  Eévéreinds  Pères 
ObTats  demander  eut  et  obtinrent 
des  lettres  pour  constituer  St-iSau- 
veur   en   paroisse  séparée. 

"  L'f^nfant  avait  grandi  sous 
l'aile  du  Pasteur.  Il  était  devenu 
:•  raisonnable  et  fort  ;  il  'voulait  vi- 
vre de  sa  vie  propre  et  se  Siôparait. 
C'est  là  la  destinée  des  familles  ; 
destinée  qui  torture  le  cceur  des 
;  pères  et  qiui,  d'ars  cette  circons- 
tance, fit  une  profonde  blessure  à 
l'âme  du  curé,  qui  avait  assisté  cet 
enfant  à  ses  premiers  pas  d'ans  la 
vie  avec  un  amour  inquiet  et  puis- 
sant. 

"  Le  révérend  curé  Cdiarest,  dont 
le  champ  de  travail  S3  trouvait 
?^insi  borné  à  £â  paroisse  de  St- 
Roch,  continua  avec  une.  énergie 
nouvelle  à  développer  et  à  fortifier 
les  institutions  qti'il  avait  fon- 
dées, ne  sortant  de  l'administra- 
tion de  l'église  que  pour  se  rendre 
à  l'école  et  au  couvent,  et  en  sur- 
veiller les  prcgrès. 

"Ce  fut  sa  grande  consolatioii." 

De  1850  ;au  31  décembre  1866,  la 
Fabrique  de  St-Roch  avait  payé 
pour  l'église  de  St-Sam-eur.  le  pres- 
bytère, et  les  maisons  'd'écoles  "die 
St-Sauveur:  £13,818-10-7.  'H  y  avait 
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M.  '  Pierre  Boisseau,     seigneur     de 
..     Boisseauviiie,     qui  a     aouiiic',  en 
1850,   à  M.   Charest  et   à  la   la- 
brique   de    Si-Iiocn,     le     .terrain 
nécessaiie   pour   bk'Âv  l'église,  le 
presbytère   et   le   couvent  idio  St- 
Sauveur,  il  avait  aussi  donné  u^i 
terrain   pour   un   eimetière    ;    es 
terrain   comprenait     l'ange  'cn.re 
les  côtes   Sauva^eau  et  Aqueduc 
et  du  coteau  Ste-Geneviève  à  la 
rue   Arago,   mais   ce   terrain   n'a 
.iamais    servi      à   ciet   usage.      M^ 
Boisseau      était   devenu   proprié- 
taire de  Boisseauviiie,     en  1845, 
il  Tavait  acheté  de  la  succession 
du  Miotaire     Micluel     Sauvageau. 
Oe    terrain    était    en    culture    et 
en  pâturage.  Il  est  borné  à  l'est 
à  la  rue   Sauvageau  et  à  l'ouest 
à  la  rue  Bayard.  M.   Sauvageau 
lavait   une   grande   maison  jaune 
située   sur    l'emplacement    €e    la 
Station   d'u    feu    actuelle    siur   la 
'     rue  Boisseau.  Efle  était  enitourée 
par  d'autres  bâtiments  à  l'usage 


de  la  ferme  et  d'un  grand  étang 
pour  sa  basse-cour.  Les  proprié- 
taires actuels  sont  M'M.  Bocih.  P. 
Boisseau  et  Gaspard  N.  Bois- 
seau, neveux  du  seigneur  Bois- 
seau, qui  sont  ses  héritiers,  de- 
puis la  mort  de  ce  dernier  arri- 
vée en  1869  ;  il  est  inhumé  dans 
l'é'^lise  'St-Sauveur. 

sur  ces  bâtiments  une  assurance  db 
£7,569-7-12.  Il  restait  dû  à  la  Fabri^ 
que  die  St-Eoch  £6,249-7-1  par  Té- 
glise  de  St-Sauveur. 

NOTES   DIVERSES  : 

Le  portrait  de  Mgr  Plessis  qui 
est  dans  la  sacristie  de  St-Bo-cli  lui 
avait  été  présente  le  25  janvier 
1825.  On  transporta  son  coeur  à 
l'occasion  de  1  anniversaire  Qe  sa 
mort,  le  4  décembre  .1826.  Mgr 
Thomas  Cooke,  curé  de  St-Ambroi- 
se,    prononça    l'oraison    funèbre. 

Le  12  avril  1826,  on  ôtat  les  con- 
fessionnaux qui  étaient  dans  l'égli- 
se de  St-Roch. 

L'autel  St-Joiseph  fut  consacré  le 
9  août  1826  par  Mgr  Panet. 

Les  notaires  de  la  Fabrique  de 
St-Boch  ont  été  :  MM.  Roger  Le 
lièvre,  Joseph  Pl'antef,  Jean  Bélan- 
ger. A.  A,  Piairent,  Etienne  Bou- 
drault,  J-  B.  Bornais,  Léon  Gaii- 
vreau,  Charles  Grenier. 

En  1845,  M.  John  Bunn,  cons- 
tructeur die  bâtiments,  à  la  jonc- 
tion dtes  rues  St-Roch  et  Prince- 
Edouand  donna  à  M.  Charest  500 
louis  pour  la  restauration  d&  l'ô" 
glisie  de  St-Roch.  M.  Dunm  est  dé- 
cédé le  20  mars  1858. 

Habitants  idie  St-Roch,  en  1769- 
70.  d'après  lés  mémoires  db  Mme 
Daniel  Macpherson  : 

Rue  St-Valier,  dbpuis  la  rue  St- 
Nioalas  à  la  rup  S t- Ours. — ^Les  Ca- 
serne du   Palais   Ths.  Davis,   Ths. 
Daly.  Vv<^  MacDonnell,  Vve  Blacks, 
sergent  Clark,  Jos.  Porter,  Se  rég't, 
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Roger   Murray,   Brisoaux,     isoldat,  | 
capt.  Thompson,  Jno.  MiciAcise,  Co-  j 
lomb   Plutre,     Rolbt.     MloC^uichniCa  ! 
Jnoj.   Lee,    Jereani'ah   Gonâles,    tTno.  | 
BelL  Aiitoine   Parant,   Miehei  Du- 1 
^as,     dis.     Savard,     Ki'cW     ITax-  \ 
chand,   St-Loiiis,     Wm  Grant,   Jog.  ; 
IiaimiO!ntaprne,   DeGrange,   Jean   La- 
berge,  lernace  Lefrançoiis,  Civraqiie, 
Pierre  Parent,     Vve     Clis  Hubert,  j 
Chs.  Béliveau,  Josepih  Panettit.  An-  ; 
dré  Decamp,  Jos  Gagnon,  Wm  Di" . 
mate,  Jean  IVralbrun,  Erançois  Sas- 1 
seville,  An)d{ré  Cliandenet,  J.  B.  Ga- 
gné,  Jos.   Dnprié,   Frs.   Boy,   Fran-  j 
oois  Corbin,  J.  B.  ]N'averd',     Pierre  I 
Chaplain,  Gabriel  Costé,  Vve  Belle- 1 
h.nmeair,  Pierre  Paquet,  Alexis  La- 
rose,  Lafrance,     Jacques  Beanlien, 
J.  B.  Beau'lieu,     Frs.   Conpean  dit 
St-Miartin,    aubergiste,   Jos.   B.   Ri- 
cbard,  MJagdeleine  Gauvreau,  Pier- 
re Chalifour,     Lafraîclieur,  Brous- 
seau,  Jacques  Barbeau,  Clauldie  Pia- 
quet.   Pierre   Roy,    Jacques   MinetL, 
Bte  î^adeau,     Nicolas  Curé,  Hugh 
Fraser,  Jean-B.  Tourangeau,  Pierre 
Réaimie,   Joseph,   Jean   Ruel,   Paul 
Chah^four,  Laliberté,  Bélanger,  Vve 
Audy,   Chs.  Julien,     Frs.  Darvaux, 
Jno.    Stack,   Frs.   Robitaille,   Louis 
Paquet,   Prisque  et   Pierre  Dumai- 
ne,  Pierre  Bidéaaré,  Baron,  Alexis 
Belleau,  Pierre  Turcot,  Pierre  Cor- 
nellier.   Louis  Matte.     J.   B.   Chré- 
tien, Frs.  Beligny.  Nicolas  Vemire, 
J.   B.   Cardinet,   Joachim  Primeau, 
Guillaurap.  Deligny,  Pierre  Vincent, 
Paul     Cochon,     Pierre     Davignon, 
P3att. 

Rue  St-Roch. —  Tliéo<k)re  Bréau, 
iJno.  McClive,  Jfean  Melançon, 
Pierre  Granger,  Jno.  MicDonnell, 
Daniel  Coxène,  Vve  Laiberge;,  Fran- 
çois Paquet,  Frs.  Goulles,  Ths 
Adam,   Sadterton,  Alex.  MdClan. 

Rue  Ste-'Cathei'ine  (Desprairies) 
— 'Pierre  Tourangeau,  Simon  Au- 
dy,  Claude  Bourget.  Jean  Miartin 
dit  Beaulieii,  Wm.  Daniel,  fSt-Jean 
de  Ruel,  Joseph     Dussault,     André 


Lapine  dit  Legris.,  Jean  Pacjiuet, 
Pierre  Chevalier,  Caron  Verret, 
Joseph  Mailloux,  Joseph  Larivé,. 
Frs.  Bureau,  J.  B.  Tobin,  Frs.  Mo- 
raw,  Jean  Têtard,  Jacques  Pascal, 
Vve  J.  B.  Dussault. 

Rue  Ste-Marguerite. — ^PliiliiU:rt» 
Mélisson,  aubergiste  ;  Jean  Masr 
son,  Frs.  Desrosiers,  Solomon  Pe- 
tit, Degravier,  Chs.  Auclair,  Vve 
Bourget,  J.  B.  Derouin,  Frs.  Gros, 
J.  B.  Rousseau,  Joseph  Loubier, 
Délie  Minet,  Jean  Dupont,  Louis 
Leconte,  André  Nougart,  Paul 
Lauze,  Joseph  Arnoix,  Antoine  Ri- 
choux,  père  ;  Antoiîie  Richoux, 
fils  ;  Joseph  Bouret,  Chs.  Rouil- 
la rd. 

Rue  Ste-Ma^deleine   (de     la  rue 

St-Vallier    à    Desprairies.)  —  Geo. 

Ainoelle,  Thos.  Young,  Joseph  Re- 

i  naud,  Jean  Tbérien,  J.  B.  Leboeuf 

;  dit  Boutet,  J  B.  I^roux  Cardinal, 

I  Pierre   Breton,     Michel   Pampalon, 

;  iîJs  ;  Louis  Morel,  Jean  B.  Proteau, 

;  Jma.    Saunders,      8e   rég.  ;     Pierre 

Millst.  Marie     Miller,     Jean  Blan- 

c!du,  Geo.  Smith,  Wm.  Dam,  î^ico- 

las     May,     Joseph     Jean,     Xieolas 

;  Dion,  Frs.  Andersen. 

Rue    St-Joseph. — ^Pierre    Durand^ 

Frs.  Sasseville,  Joseph  Dugas,  Frs. 

I  Beaulieu,      Chs.    Béliveau,     Ignace 

I  Rat  té,  Vve  Barbeau,     Jacques  Ba- 

deau,  Fabien  Badeau.  Nicolas  Tur- 

i  eot,  Jean     Landry,     Chs.     Renaud, 

;  Jean  Doueet,  Martial  Vallet,   Jac- 

Ques  Jfllier,  Chs.  Lozé,L3iii'S  Trem- 

,  blay,   Jean    Sinacre,     Pierre   Goide- 

b->ut,  Frs.  Bélanger^J.  B.  Delaille, 

Vve     LeBon,     marchand    ;     Michel 

Pampalon.  père  ;     Geo.  Barn,     iSa- 

muel  Fardin.  Paid  Truidelle,  André 

MciClurp.     Art.   Laford^it   Chevi- 

gnon.    Ohst.      Trudelle.      Chs.  Wills, 

-Tocr.       rmllon.      Ant'î^e      Finioin, 

Pierre   L^vallée.     Pierre    Cardinal, 

Ths.    Candinal.      Pierre   Lavigueur, 

Ts    Mart^"npl,   Jo^e^h  Bourbeau,   J. 

Berthelot,  Jean  Melançon. 
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Rue  St-Barthclemy. — Reiné  Pru- 
neau, Jos.  Guimont,  Pierre  Lau- 
cii€is,  Pierre  Luft,  Joseph  Lirette, 
'Frs,  BélaTiiier,  charron  ;  Vve  Pee- 
zer,  Frs.  Kouillard,  Amtoine  Masse, 
J.  B.  Marchand,  Jean  Cazeau, 
Barthélémy  Bodeau,  Cihs.  Lozel, 
Vaillanoourt,  Barthélémy  JuinieoTi, 
Jean  Godebout,  Ohs.  Péanme.  Chs. 
Gravelle,  Frs  Allard',  Jno  McGlure, 
Pierre  Chalifour,  Jacques  Fré- 
<îhette,  Wra.  Askhgm,  Au^u&tin 
Bumalin.  Bern  ri  Di'r.  Pierre 
Croizel. 


MEiRE  Ste-ELIZABETH 

Première   supérieure     du     Couvent 
St-Boch,  en  1843. 

Voici  une  notioe  nécrologique  d'e 
la   "Minerve",  du   3   août  1866    : 
"  En   ce  te  ville,   à  la   Congréga- 


tion  de   Notre-Dame   de   Montréal, 
merciredi  matin,  le  1er  août,  la  Ré- 
vérende   Soeur    Ste-E.izabeth,     an- 
cienne -supérieure  de  cette  commu- 
nauté,    née     Marie-Louise  Dorval, 
de  la   paroisse  de  Sts-Famille,  Isle 
d'Orléans    ;    elle   était    âgée   de   72 
ans,   1  mois  et   24  jours   et   en  re- 
ligion,   51    ans    et   13   jours.    Cette 
vénérable  fille  de  Marguerite  Bour- 
geois est  allée  au  ciel  recueillir  le 
fruit   des   vertus   qu'elle    a   si   bien 
pratiquées   sur  cette  terre.   Ses  fu- 
nérailles   lont    lieu    à    Î^Totre-Danie 
de  Pitié,  ce  malin,  le  3  août  1866 
à  7  heures. 

Nous  devons  ce  pontrait  à  l'ex- 
trême obligeance  de  Mère  Sainte- 
Démêtrie.  pnRiiste  de  la  Commu- 
nauté de  St-Rorh  ainsi  que  la  liste 
des  a""cî'^n''^es  sup^rieu-»"?®  du  cou- 
vent df^  St-Roch,  depuis  sa  fonda- 
tion  : 

Mère   Ste-Elizabeth,   -S.    G.    ; 

Mère   S.   S.  Barbe. 

Mère  S  t- Je  an  de  la  Croix,  S.  G. 

Soeur   S.   Séraphine. 

Mèr'^    St-Bemard',   Sup.   G. 

iSr   Ste-Bosithée. 

Sr  St-Alexis. 

Sr  de  La   Visitation. 

Sr   Ste-Alnhonsine. 

Sr   St-Régi.s. 

pl-p   A  o-Pt^ansTP. 

Sr  Urbain,  su-n.  actuelle. 

Le  nouveau  couvent  etn  ar-rière  de 
rancien,,  faisant  le  coin  dtes  rues  St- 
Joseph  et  de  la  Couronne,  a  été 
bâti  en  1866,  l'année  même  db  grand 
feu  de  St-Roch  et  de  St^Sauveur^  ; 
l'écqle  paroissiale,  rue  St-François, 
a  été  bâtie  en  1890. 

L'ancien  convent  et  la  chapelle 
des  morts,  qu!ii  vient  d^être  diémoilae, 
étaient  lie®  ?eul;s  édafioes  restés  au 
milipu  des  ruines  du'  feui  d-u  28  mai 
1845. 
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Ecole   de   St-Koch,   sur  les  rues    Desfossés  et  Grant,  en  1792 


ECOLES  DE  LA  PAKOISSE  DE 
QUEBEC 

En  1792,  Migr  Plessis,  qui  venait 
dêtre  nommé  curé  die  Québec,  se 
mit  aussitôt  à  établir  des  écoles  dans 
les  différents  quartiers  de  sa  pa- 
roisse ;  une  dans  la  rue  Ste-Ursule, 
Haute-Ville,  une  rue  Sault-au-Ma- 
telot,  une  au  faubourg;  St-Jean  et 
uno  autre  au  faubourg  St-Roch.  au 
coin  des  rues  Gnant  et  Desfossés, 
sur  le  même  site  de  l'école  des  Erè- 
res.  qui  y  sont   depuis  1851. 

Voici  une  liste  des  instituteurs 
d-e  l'école  de  St-Roch  depuis  sa 
fondation,  d'après  les  almanachs 
de  Québec,  de  Xeilson  et  des  aiu- 
tres  qirairtiers  de  lia  ville   : 

Saint-Rocli 

1792-96,   M.   î^oei. 
1796-1803,  M.  Ponsant. 
1803-6,  Frère  Louis. 
1806-7,  M.  Paré. 
1807-15,   Frère   Louis. 
1815-17,  Ers  Paquet. 
1817-19,  M.  Ter.rien. 
1819-23,  M.   Giffard. 
1823-24,  K.  Côté. 
1824-26,  M.  Desroches. 
1826-28,  K.  G.  Kirouac. 


1828-45.  M.  Rochette. 
1828-45,  M.   Antoine  Lêg^aré. 

Ecole   angilo-catholique     du  collège 
de   St-Roch. 

1821-22,  M.  Alexandre  Macdon- 
nell. 

1822-26,  M.  Hu£?h  Paisley. 

1825-26,  Rév.  M.  McSwiney. 

1826-27,  Rev.  M.  John^  Cummins. 

1826-27,  RcV.  M.  Mieheit  Power. 
devint  évoque  de  Toronto. 

Les  chapelains  de  l'église  de  St- 
Roch  étaient  professeuTs  du  collè- 
ge. 

Ecole   du    fauboiuirg    St-Jcan 

1793-1803,  M.  Brunet. 
1803-5,   M.   Plante. 
1805-14,    M.    Pa.rant. 
1814-17,  M.  J.  B.  Paqoiet. 
1817-18,  M.  Boehet. 
1818-23,    M.    Déschesme. 
1823-28,  M.  Gingras. 
18!23-26,  M.  Bte  Paquet. 
1828,  M.  G.  Kirouao. 
1828,   M.    Jacqaiies   Labranclie. 

Haute-Ville,    rue    Ste-Ursoife 

1793-1812,   Joseph  Paqaet. 
1806-13,  M.  Paquet,  fik. 
1807-13,  M.  P.  Roohet. 
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:    1813-17,  Basile  Collier. 

1814-15,  M.  Diimphy. 

1817-20,  M.  Read. 

1820-21,  M.  Tnanswdl. 

1821-22,  M.  Read. 

1821-26,  M.  G.  Kiroiiiac. 

1822-30,  A.  Macdonell. 

1826-30,  M.  Olément  Cazeaii,  frè- 
re de»  Mer  Cazeaii.  Il  y  avait  dans 
cette  eeole,  de  250  à  300  élèves. 

Kue  Saïudt-a-u-Miatelot. 

1793,   M.   Louis  Neville. 
1823,  M.  Josepih  Vallerant. 

Près-de-vilile 

1820^23,  W.  Joseph  Yallerant. 
1823-28.  M.  Kacine. 
1828,  M.  F.  X.  Allard. 

Hue    des   HiampErts 
1820-26,  "M.  Jacques  Vallerant. 

Ecole  Royale    St-Rocli,  rue  Sainte- 
Marg^uerite 

1817-26,  M.  Clément  Casanlt. 

Ecole   Penra^ilt,    rue   Artillerie 

1831,  M.  Jean-Bte  Buig'al. 

Ecoles  du  Caip  Blanc 
Tenues  dans  une  maision  de  M^>* 
de  Eussula  ;  le  premier  étaffe  était 
po!ur  les  garçons  et  le  second  pour 
les  filles,  fondées  en  1830. 

Ecole  des  filles  panA^es,  en  1830 

Dans  les  (appartements  de  la  oon- 
^légation  de  la  HautcrYill^,  )par/ 
l'Association  des  dames  de  Qiuébec. 

Ecole  des  garçons,   en    1822 
Dans  le  soubassement  de  la  Con- 
grégation de  la  Haute-Ville. 

'Ecole   (dfu    faubourg    St-Vailier,    en 
1821 
Par  le  Erère  Louis,  M:.  Dfumon- 
'tier  et  Madame  Lambert. 


En  1825,  M.  l'abbé  H.  Paisley  et 
le  Rév.  M.  Sewell,  sont  nommés  vi- 
siteurs des  éicoles  sious  la  loi  41. 
Gtiorge   III. 

Eole   dos   soiuirds-muets 

Eondée  en  1832,  par  Lord  Ayl- 
mer,  située  sur  la  rue  St-Louis,  vis- 
à-vis  la  place  d'Armes  ;  M.  Ronali 
Maccionald  (1)  fut  envoyé  à  Hard*- 
foirt  poar  étudier  la  méthode  d'en- 
•seigner  aux  sourds-muets.  En  1833, 
cette  école  fut  transférée  à  Montréal. 

Kous  lisons  dans  la  vie  de  M- 
Joseph-François  Perrault,  par  M. 
P.  B.  Casgrain,  ce  qui  suit  sur  les 
écoles  de  Québec,  p.  101  : 

"  En  1801,  à  la  suite  de  l'initia- 
tive du  gouverneur  Milnes,  lai  Lé- 
gislature, sous  la  nouvelle  constitu- 
tion, s'occupa  d'établir  oin  système 
scolaire  pour  la  province  du  Bas- 
Canada,  et  'Créai  l'Institution  royale 
pour  l'avancement  des  scienc  3S  "-* 
régla  des  constructions  d'écolos  en 
partie  gratuites,  Oies  dotant  d'une 
appropriation   aninuells    de  £2,000. 

*'  Ce  système  un  peu  arbitraire 
et  ré.gi  par  un  corps  anglais  et  pro- 
testant qui.  comme  tel,  lavait  tme 
prépondérance  dbminante,     rencon- 


(1)  Voici  ce  que  dit  Bibaud  dans 
son  Panthéon  canadien  :  "  M.  Ro- 
nald McDonald,  premier  institu- 
tt'uir  des  seurdp  et  muets  cai  Cana- 
da en  1831.  Gallauidet  et  Leebrc 
levaient  iirtroduit  ce  bieiifait  aux 
Eats-Uni?  quelques  années  avant. 
X''  en  1798,  il  porta  d'abord  l'habit 
«ecclésiastique,  ""  et  Monseigneur 
Flessis  ''e  destinait  dit-cn,  n  de- 
verir  son  siiffraeraut  et  auxiliai""e, 
à  Halifax.  Il  fut  longtemps  rédac- 
teur de  la  '^Gazette  de  Qnébec",  et 
rédigeait  depuis  (  nze  ans  le  "Ca- 
nadie^'\  à  l'époque  -de  sa  mort,  .ar- 
rivée en  octobre  1854.  L'abbé  La- 
p-orce  a  embraj-ssé  depuis  l'oeuvre  de 
^Veni=^eifimemenlt  des  sourds  et 
muet.«." 
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ECOLE  DEiS  aARCiOXJSi  DE  ST- SAUVEUR,  DE  1861  A  1866, 

RUE  MASSUE. 


tra  peu  de  faveur  ^hez  les  Cana- 
diens. Le  clergé  catholique  s'y  mon- 
tra anthipathique  et  même  hostile. 
L'e'xpérience  fit  voir  que,  dans  l^s 
circonstances  où  se  trouvait  le 
pays,  il  n'était  pas  né  viable.  Il  ne 
profita  en  rien  à  la  race  française 
et  servit  comparativement  peu  aux 
Anglais. 

A  oici      le     témoignage     de  M. 
Perrault,   à  oe  sujet,  devant  le  co- 


mité de  l'Assemblé©  législative,   en 
1830. 

"D©  1801  à  1818,  rinstitution 
royale  ne  produisit  pas  df effet  sen- 
sible pour  le  progrès  de  l'instruc- 
ticn.  Réorganisée  par  lettres  pa- 
tentes au.  8  octobre,  do  cette  der- 
nière ^nnée.  elfe  ne  put  prendre 
racine  dans  le  peuple,  à  cause  d© 
l'iabstention  die  l'évêque  catholique 
et  de  son  clergé,  qui  n©  croyaient 


/'i.rcffiGEzepfl 


Société  d'éducation  des   daines  de 

sons  le-  patronaiçe  de  Lady  Aylmer 


la  cité  de  Québec,  fondée  en  1830, 


Groupe   de   clames^  de   h    Sociétc    d^Education   des    dames   de   la    cité 
«e  l»>uebcc,  f on  ce  en  1830,,  sous  le  patronage  de  Lady  Aylmer. 
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M.  Erangods-Joseph  Perrauiit,  foii- 
idlateur  de  l'école  des  garçons  et 
de  l'école  ménagère  des  petites 
filles  dans  le  faubourg  '  St-Louis, 
eai  1829  et  1831.  M.  Perrault,  pro- 
tonotaire  à  Québec,  de  1795  à 
1844,  est  né  le  leir  .iuin  1753,  dé- 
cédé le  4  «avril  1844,  et  inhumé 
dans  la  cathédrale   de   Québec. 


pas  pouvoir  coopérer  à  la  règle 
d'un  système  qui  étouffait  leur_  in- 
fluence reliigieuse,  par  une  domina- 
tion protestantei  et  anglaise, 

'^  L'institution  royiale,  continue 
M.  Perrault,  a  fermé  presque  toute 
les  écoles  ;  elles  avaient  très  p'eu 
d^'élèves,  les  maîtres  étant  pour  la 
plupart  d'un  caractère  douteux  et 
nommés  par  des  personnes  incon- 
nues 'aux  habitants,  ne  pouvaient 
"jouir  de  leur  confiance  ni  âe  cehe 
des  curés.  PIltLsieura  des  institu- 
teurs étjident  de  jeunes  ministres 
anglicans  ou  autres,  au  milieu 
d'une  .population  presque  française, 
laqiu'elle  difféi^ait  d'qux  laïutant  de 
iDngue  que  de  religion. 

"Le  témoignage  de  M.  Perrault 
est  confirmé  par  d'autres  et  notam- 


ment par  M.  Parant,  supérieur  du 
Séminiaiire  de  Québec.  Le  Dr  Meil- 
leur nous  apprend  aussi  que  ce% 
écoles  eurent  peu  de  sujcès  et  qu^ 
la  plupart  avaient  disparu  dèd 
avant  1841. 

''  Le  défaut  d'éducation  étail 
un  sujet  continuel  de  controverse* 
et  dd  critique,  et  donnait  occasion 
à  des  réflexions  désagréabilJes  et  in- 
jurieuses, tantôt  contre  le  gouver- 
nement, tantôt  contre  le  clergé, 
qu'on  accusait  gratuitement  de  te'- 
nir  le  peuple  diams  l'ignorance. 

'"Une  assemblée  nombreujse  fut 
convoquée  à  Québec,  dians  l'été  de 
1821.  Le  clergé  de  la  ville  et  des 
environs,  et  les  laïcs,  comprenant 
les  citoyens  Tes  plus  instruits,  s'y 
réunirent.  Plusieurs  résolutions  y 
furent  adoptées  à  l'unanimité.  En- 
J-.re  autres,  il  fut  d'écide  de  former 
unie  association  qui  fut  fondée  sous 
le  nom  de  "  rAssociation  d'Educa- 
tion pour  le  district  d'e  Québec/' 
dans  le  but  de  fonder  de®  écoles 
gratuites.  Une  liste  de  souscrip- 
tion fut  ouverte  sur  l'heure,>  ayant 
en  tête  Son  Excellence  1&  comte 
Dalhousie,  patron,  et  s'accrut  à  ttl 
somme  de  £366.3.9..  Un  comité  <»f' 
21  membres  fut  choisi  pour  pren- 
dre la  direction  de  l'oeuvre,  et  M. 
Perrault  fut  élu  président,  comme 
étant,,  pour  ainsi  dire,  l'âme  diri- 
geante die  ce  mouvement  philan- 
thropique et  national. 

"  Comme  président  dti  comité  dfe 
direction  de  la  Société,  et  avec 
l'aide  de  ses  collègues,  il  commença 
Dar  faire  ériger  dans  le  faubourg 
St-Jean,  sur  la  rue  dtes  Œ'acis,  une 
école  spacieuse)  de  quatre-vingt- 
huit  pieds  de  front  sur  quarante 
pieds  die  profondeur,  à  trois  étages. 
Elle  suffisait  pour  contenir  six 
cents  élèves.  Le  site  était  commod* 
d'accès  pour  les  enfants  du  faiv 
bourg  St-Eoch  et  pour  ceux  de  la 
ville.  Le  coût  final  s'éleva  à  £1261.- 
510. 

"   Cette  école,   la    seuile   gratuite 
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et  ciaitliolique  à  Québec,  d'e.viut  très 
fréajuentée.  Par  se&  règles,  fonda- 
meiitales,elle  admetitait  tous  les  en- 
fants indistinctement,  de  quoique 
croyance  religieuse  qu'ils  eussent, 
et  par  ces  mêmes  règ'les,  elle  avait 
pris  des  précautions  pour  que  les 
parents  d'autros  croyances  qnici  !ea 
catholiques,  ne  pussent  avoir  d'ob- 
jection à  envoyer  leurs  enfants  à 
cette  école.  (Téonoigna^e  de  Fran- 
çois Romain,  président,  1S30.  App. 
R,  J.  A.  D.  Q.) 

"  La  Lé.^•islature,  en  1830,  vint 
en  aide  à  cette  institution  qui  con- 
tenait 402  é:eV€s. 

"  Le  succès  de  l'école  de  Québec 
et  le  progrès  des  élèves  sont,  ainsi 
que  le  dit  M.  Perrault,  les  meiUeu- 
res  reconmi'andations  qu'on  puisse 
donner  auj  public  pour  l'ad'option 
du  mode  d'enseignement  qu'on  y 
suit  et  qui  est  complètement  d^-' 
taillié  dans  son  manuel  liPéducation. 
Les  ucoliers  avancent  plus  rapide- 
ment, comme  l'expérience  la  prou- 
vée, et  les  dépenses  deviennent  in- 
finiment  moindres.  "  Le  couirs  d'é- 
ducation élémentaire  à  l'usage  de 
l'éccile  gratuite,  établie  dans  la  cité 
d'.  Quia'bec  en  1S21.  r1;igé  par  Jos. 
FrsPerrauilt,  président  de  la  so- 
ciJété    (Fédiiîication,    et    protonotaire 

Cic  la  cour  civile  du  Banc  du  Roi. 
Québec  :  imprimé  à  la  nouvelle  im- 
primerie, "1822".  tel  est  le  tit.re  de 
oe  premier  ouvrage  de  l'auteur  sur 
1'^  tication   élémentaire, 

"  Cet  opuscule,  adopté  comoie 
base  dans  les  oooies  subsléiquem- 
i^eiit  fondées  par  M.  Perraullt,  a 
pleinement  répondu  à  son  attente.' 
De  son  côté,  M.  Perrault,  per- 
suadé de  la  s'upériiorité  de  son  sys- 
tème et  de  son  efficacité  à  la  suite 
de  Sa  première  expérience,  entre- 
prit de  le  faire  fonctionner  à  ses 
frais,  dans  l'intérct  du  pays  et  de 
la^jeune  séncratTon.  en  fondant  lui- 
mC'imn  deux  écoles,  une  pour  les 
23 


garçons  et  une  autre  pouir  les  filles, - 
i-ie  la  ville  de  Québec. 

En  1829,  il  fit  oonstruire  sur 
un  pLan  élaboré  avec  soin,  et  sou3 
sa  direction,  un  édifice  sur  la  rue 
qui  porte  aujourd'hui  le,  nom  d'" Ar- 
tillerie", au  faubourg:  St-Louis,  ca- 
pable de  contenir  318  enfants,  avec 
dépendances,  cour  intérieure  et 
I  abris  pour  les  réctroations,  etc.  Sun 
la  porte  d'entrée  on  lisait  l'épigra- 
phe   :.  "  Ad  gloriam  Dei'\ 

Le  site,  de  la  maison  de  M. 
Perrault  faisait  front  sur  le  côté 
su.'l  de  la  rue  d'Artillerie  et  tenait 
à  Pouest  à  lia  rue  St-Michel. 

L'iécolp  fut  ouverte  le  3  mai 
1830,  et  229  enfants  y  furent  ad- 
mis. 

"  L'érole  des/  filles,  bâtie  par  M. 
I  Pen-rault.  d-ans  h  même  faubourg 
:  St-Tjouis.  fut  mise  en  opénation  au 
i  f^ommeTT-ement  de  l'-iiTnée  1831. 
j  KU'Ip  était  située  sur  le  côté  ouest 
i  dp  ]q  rue  TiHcbevrotièrp,  un  peu  'aui 
j  notrrl  du  couv^;nt  dn.  Bon  Pasteur 
I  ^otMp*^,  Sa  dimeTision  ^tait  assez 
srraTi,*^e  ^our  contenir  dieux  ^ents 
!  petitpfl  filles. 

"Elle   fut   inauorUTée   solenneFf». 
;  meut,   et  fut   bénite   par   M.   l'abbé 
C.    F.    Ca.sault,   de  l'évêch^. 

"  A  part  de  la  lecture  et  de  l'écri- 
ture, telles  qu'enseignées  dans  les 
écoles  ordinaires,  le  fondateur  fai- 
sait enseigner  à  ces  jeunes  filles, 
les  après-midi,  à  fileir,  tricoter  et  à 
tisser  en  diverses  manières.  Aux 
garçons,  on  leur  faisait  apprendre 
1  art  du  .iardinage  à  son  propre  éta- 
blissement et  dans  son  vaste  jardin 
de  i  Asil^  Champêtre,  sur  ]es  hau- 
teurs d'Abraham." 

L'Association  d  éducation  d^ 
messieurs  de  Québec,  sous  le  pa- 
tronna ge  de  Lor»-^l  Aylmer,  éitiaît  com- 
posée comme  «^uit  :  M.Frs  Romain 
président,  MM.  Jérôme  Demers  et 
i  .  F.  T^uro^ou.  vic°-r»rrK?ide.nt!?.  ,To- 
■^  sert  Planté,  trésorifr.  H.  .S.  Huot, 
1  «^crétaire,    ;\fî^sRires    Parant,    Hol- 
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me,  Aubry,  McMahon,  Carrier,  et 
MM.  Ls  Massue,  John  Duval,  Ed. 
Glackmeyer,  Ant.  Parant,  père, 
John  Gannon,  L.  A.  La^çueiM,  Jo- 
seph Petitclair,  Jacques  Leblond, 
A.'  E.  Hamel,  Louis  Lagueyx  et 
Louis  Fortietr. 

Société  d'Education  des  Dames 
de  la  cité  de  Québec,  sous  le  patro- 
nage de  Lady  Aimer,  fondée  en 
1830  : 

Mme  J.  J.  T.  Taschereau,  préisi- 

dente. 

Mme    G.    Variielson,      vioe-prési- 

dente 

Mme  A.   Germain,  vioe-présiden- 

te. 
Mme  A.  E..  Hamel.  trésorière. 
Mesdames  Dr  Painchaud,  Basile 
i^jnyot.  Et.  Parant,  Jean  Lange- 
\in.  Maesan.  H.  S.  Huot,  Ers  Roy, 
Elzôarr  Bédard,  C.  Chauveau,  A. 
Beritiielot.  M.  Be.rtlielox,  Joseph 
Eoy,  Ls  Massue. 

MieJ3»:îiemoi  selles  Henriette  Ma- 
rett.  Mairie  Dubord,  x\dèle  Durette, 
S.  Place,,  J.  Vaaifelsion,  Maesan. 

Je  citerai  ici  un  tableau  du  Dr 
P.  M.  Banoly,  inspecteur  d'école, 
dans  son  rappoirt  de  l'année  1853, 
sur  les  institutions  de  dliverses 
branches  d'éducation  et  d'instruc- 
tion pop'ulaires  dans  la  cité  de 
Québec  : 

"  lo — Le  séminaire  de  Qujélbec, 
qui  est  érigé  en  univetrisité  par  une 
charte  royale,  octroyéei  le  8  décem- 
brie  1852,  sous  le  titre  idfUniversité 
Laval,  fut  fondé  eiu  1669.  par  le 
premier  évêque  de  Québeo,  Monsei- 
gneur Frauçois  de  Laval  de  Mont- 
morency. 

"  Les  membres  de»  ce  séminaire 
forment  im.e  corporation  indîéipen- 
dante  de  toute  autorité  étnan^gèro, 
et  spécialement  dévouée  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse^ 

^'  Cette  maison  qui  a  fcumi  de- 
puis son  établisement,  à  l'Eglise  et 
■à  l'Etat,  dies  hommes  savants  etpro- 


iond'S,  des  sujets  pieux  et  éclairés 
u,ui  en  onc  îait  rnomicur  et  la  gioi- 
re,  comprend  le  grand  et  le  p-tit 
ùiouiinaire,  sous  la  airttCition  Cu 
i^fiY.  J.  Oasauiit,  vicaire-géuéràl, 
qui  en  est  ie  'Supérieu;r  actuel,  c,e 
nuit  autres  prêtres,  direct 'u:s,  tt 
de  quatre   prêtres  auxiliaires. 

••  _i^es  élèves  du  grand  Séni'.niire 
portant  l'habit  ecclésiastique,  étu- 
diept  la  théologie,  dont  le  cours  est 
^ordinairement)  de  trois  aais  et  le 
coût  de  la  pension  est  tdb  £20  cou- 
rant par  an.  ,     . 

•'  Les  élèves  du  petit  Séminaire, 
tous  penâionnaires,  (à  l'exception 
des  enfants  de  la  citlé)  qui  sont  ex- 
ternes), portent  un  costume  com- 
mmi,  lîe  capot  bieu  'avec  nervure 
blanche  et  une  ceinture  verte,  sont 
au  nombre  de  plus  de  qu-atire  cents. 

"  La  pension  coûte  £19-10s.,  y 
compris  l'usage  de  la  bibliothèqTie, 
les  leçons  de  musiique  instrumen- 
tale et  de  'itesisin. 

"  Le  cours  d'enseignement  com- 
prend :  les  grammaires  friançai- 
se,  anglaise,  grecque  et  latine,  la 
tnaduction  en  français  et  en  an- 
glais dee  auteurs  latins  et  grecs  ; 
les  hisitoires  ancienne,  Tomaine, 
^sirte  et  du  Canada,  la  géographie, 
l'arithmétique,  la  veTsifieiation  la- 
tine ;  les  principes  de  la  littératu- 
re, la  Thétoirique,  la  logique,  la  mé- 
thaphysique,  l'ialo^ièbre,  la  géométrie, 
les  sections  coniques,  le  calcul  dif- 
férentiel et  intégral  :  application 
de  ces  diverses  bnanches  à  l'arpen- 
tage, à  la  perspecttive,  à  l'astrono- 
mie, à  la  navigation,  et<î  ;  «archi- 
tecture civile  et  militaire,  la  phy- 
giquei,  la  chimie,  avec  les  expérien- 
ces et  applications  aux  prts--  ^^t  nié*- 
tieps,  à  l'agriculture,  etc.  ;  l'astro- 
Tir^^ip    l'hi's.toir.'^  r'niturePp.   et'^\ 

"  Les   cartes    géographiques,    If 
globes  et  les  instruments  de  to'ut 
^.. '•;(,,*  y  sont  en  usage. 

"  A  part  de  près  de  12,000  volu- 
mes  qui    forment      la    bibliothèque 
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des  membres  et  des  professeurs  du 
Séminaire,  tieux  lautres  bibliothè- 
ques et  plusieuiTs  mille  volumes 
sont  à  'Pusage  deis  élèves  du  ^and 
et  du  petit  séminiaire. 

"  Outre  r'avantagTie  de  la  lecture, 
les  élè^^es  du  petit  séminaire  profi- 
tent encore  de  celui  d'avoir  accès  à 
un  cabinet  'Jle  physique  qui  a  coûté 
plu3  de  £2,500,  à  ujl  laboratoirte  qiui 
renferme  tous  les  appareils  néces- 
saires à  un  cours  de  chimie,  et 
peuvent  étudier  la  minéralogie  en 
y  consultant  la  plus  beUe  collection 
de  mi.niéïaux  qu'il  y  ait  en  Canada. 

"  Si  la  jeunesse  peut  dès  à  pré- 
sent puiser  tant  de  connaissances 
dan^  cette  maison,  quelles  riches- 
ses pour  l'intelligence,  que^des  lu- 
mières nouvelles  n'y  recevra-t-elle 
pas,  lorsque  cet  Université  Laval 
Sera  en  pleine  opération." 

"  2o.  Les  Ursulinesi  de  Québec. 
— Cette  institution  fut  fondée  à 
Québec  sous  les  auspices  de  mada- 
me de  la  Peltrie  vers  1640,  et  les 
premières  religieusesi  se  consacrè- 
rent à  l'éducation  des  jeunes  in- 
diennes. Mais  n'ayant  ptu  réussir  à 
retenir  oelles-ci  qui  s'échappèrent 
à  leur  surveillance  pour  continuer 
leur  vie  enrante,  les  dames  Ursuli- 
lies  se  ':1ic(vouèrent  à  l'ensèi^nenient 
des  petites  filles  de  la  colonie. 

"  Le  cours  d'instruction  actuel- 
îemient  isuivi  dans  cetl  établisse- 
ment, .renferme,  dans  les  langues 
française  et  an^-laise,  la  lecture, 
l'écriture,  rarithmétique,  la  tenue 
des  livres,  la  igrammaire,  la  compo- 
sition, la  rhétorique,  la  versifica- 
tion, les  histoires  sacrées,  ancienno 
et  moderne  ;  la  mythologie,  la  cos- 
mographie, la  créoigîraphie,  l'usai 
elles  globes  et  des  cartes  ■géographi- 
ques ;  les  éléments  d'astronomie, 
de  phvsique,  de  botanique  et  de  chi- 
rnie,  l'orgue,  le  piano,  la  guitare  et 
Taccordr/on  ;  la  musique  vocale,  le 
dessin,  la  peinture  â  l'huile^  à  l'a- 
quarelle, à  la  gouache,  en  miniatu- 


re, en  pastel  et  au  crayon  ;  la  pein- 
ture sur  le  velours  et  le  s<atin  ;  ou- 
vrage à  l'aiguille  et  broderie  de 
te  ut  genre  *  fleurs  et  fruits  artifi- 
ciels, etc. 

'*  Le  nombre  des  élèves  pension- 
naires est  de  100,  demi  pensionnai- 
f-ves,  de  86,  externes,  de  176,  en  to- 
tal 362. 

*'  La  communauté  a  une  biblio- 
thèque de  3,500   volumes. 

"  L'enseignement  de  cette  mai- 
son convient  aux  enfants  de  la  plus 
haute  société.  Le  prix  die  lia  pen- 
sion est  de  £16-lGs. 

"  3o.  HôpiJ;al-Gcnerâl. — Les  reli- 
gieuses de  cette  maison,  située  au 
fauboiurfi-  St-Valier,  outre  les  soins 
donnés  aux  infirmes,  se  sont  dé- 
vouées à  l'e;nseignemeiit  des  jeunes 
filles,  auxquelles  elles  ont  ouvert 
leurs  classes  dès  l'année  1725.  Elles 
n'admettent  aue  des  'élèves  pension- 
naires 'Ciiont  la  pension  est  de  £16- 
lOs. 

"  Le  nombre  des  élèves  qui  vien- 
nent partioulièrement  de  l^a  campa- 
gne est  de  47.  Le  cours  d'instruc- 
tion est  le  même  qu'aux  Ursulines. 
"  4o.  ConsTégation  des  Soeurs  de 
Notre-Dame,  à  St-Roch. — Les  éco- 
les dans  cet  étiablissement  cïit  com- 
mencé en  1843.  Les  enfants  y  font 
beaucoup  de  progrès.  Les  petites 
pensionnaires  sont  au  nombre  «^'e 
272,  et  les  externes  instruites  pres- 
que toutes  griatis,  au  nombre  de 
600.  Total  772.  Le  prix  de  la  pen- 
sion seule  est  de  £13-15s.  L'instru-c- 
tion  est  à  peu  près  le  même  que,  les 
deux  autres  couvents  plus  haut  dé- 
signés." 

"  5o.  Frères  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne.— Il  y  a  une  communauté 
d*>e  ces  Frères  aux  Glaetis  du  fau- 
hourir  St-Jean  et  une  autre  au  Uap 
Diamant.  Les  frères  de  la  commu- 
nauté das?  Glacis,  sous  la  direction 
du  frère  Zozime,  tiennent  3  éco- 
les. 

"  lo.  Une  à  la  communauté,  divi- 


—  352 


353 


sée  en  5  cla^sses,  dont  une  est  éco- 
te-modèie.  Les  élèves  de  ces  5 
classes  sont  au  nombre  de  304, 
dont  288  isont  Canaidîens  et  116 
d'oriorine  britannique.  Sur  ce  nom- 
bre Ton  compte  76  pensionnaires, 
37  à  demi-pension,  et  197  «externes. 
L'enseignement  qui  est  en  français 
et  en  anglais,  comprend,  la  lecture, 
l'écriture,  l'orthographe,  la  compo- 
sition, l'histoire,  la  géoi.orapihie, 
l'arithmétique,  tenue  des  livres. 
Dhiloso'phie  naturelle,  <t'essin  li- 
néaire, algèbre,  géométrie,  arpen- 
tage, navigation,  musique.  On  y 
montre  l'usage  <les  globes  et  de* 
cartes  géograiphiqu'es,  du  grapho- 
mètre,  et  a  11  y  a  une  bibliothèqtu*» 
de  500  volumes. 

"  2o.  Une  é^ole  à  l'églse  iSiaint- 
Jean,  divisé?  en  3  classes,  compr^ 
nant  des  enfants  canadiens  nu 
nombre  de  '^34.  LVnseignement  est 
le  même,  à  l'exception  de  la  partie 
modèle. 

"  3o.  Une  autre  école  au  fau- 
bourg St-Roch,  elle  comprend  ^J 
class-as  ;  ayant  des  élèves  au  nom- 
bre de  463,  et  deux  anglaises,  ins- 
Iruisant  des  enfants  au  nombre  d's 
174,  formant  un  total  de  637,  dont 
600  élèves  canadiens,  et  37  élève» 
d'origine  britannique. 

"La  branche  d'instruction  corres- 
pond à  celles  plus  baut  déctrite»^ 

Les  frères  de  la  communauté 
au  Cap  Diamant,  sous  la  direc- 
tion* du  frère  Arcisse-Marie,  tien- 
n'Gnt  :  lo.  Urne  classe  françaiae 
coniposée  d^environ  60  enfants  ca- 
nadiens ;  2e,  Deux  classes  anglai- 
ses d'enfants  presque  tous  ir'an- 
«îais,  140.  Formant  un  total  de  200. 

"  Ce  qui  suit  es+  le  Tableau  Sta- 
tistinue  mais  brief  des  écoles  Ca- 
tholiques de  la  Cité  de  Québec  : 
\  "  1.  Ecole  des  Dames  de  la  Oha- 
'i^é. — Elle  comprend  3  classes,  2 
françaises  et  une  anglaise,  il  y  a 
liSO  élève.'. 


"  2.  L'école  élémentiaire  des  fil- 
les de  Mlle  Malherbes  dont  lea 
élèves   sont   au  nombre   de   78. 

"  3.  Au  faubourg  St-Louis. — 
Ecole  du  Bon  Pasteur  dont  les 
élèves  sont  au  nombre  de  99. 

"  4.  Ecoles  de  dame  Ivenny. — 
Elle  est  élémentaire  et  mixte,  et 
compte  83  élèves. 

"  5.  Eciole  de  M.  Dugal,  qui  a 
un  brevet,  .fe  qualification  pour 
école  élémentaire.  Les  écoliers  sont 
au  /nombre  de  84.  Cette  école  se 
tient  dans  la  maison  de  Monsei- 
gneur,  rue  Hichelieu. 

"  6.  Ecole  mixte  de  Q'am9  Ken- 
Dv,  à  la  Basse-Ville  dé  Quéibec,  les 
élèves   sont   au   nombre   de   85. 

''  T.  Au  foulon  de  Wolfe.— Il  y 
a  deux  écoles  mixtes  dans  la  même 
maison  ;  l'une  française,  dirigée 
nar  Mlle  Miller,  coHipte  60  en- 
famts  ;  l'autre  anglaise  e>t  con- 
(i'm'f'^  -nar  Dame  Weeksteed,  comp- 
te 80  élèves. 

"  8.  Au  Cap  Blanc. — Dame  veu- 
ve Lépine  fait  une  école  française 
à  des  petites  filles  canadiennes  au 
nombre  de  ÏO. 

"  9.   L'école  de  Mlle  Butler,  élé- 
mentaire, se  fait  en  anglais,  à  des 
petites      filles      d'origine    britanni- 
que au  nombre  de  88." 

Faubourg  St-Roch. 

"  10.  Ecole  élémentaire  tenue  par 
M.  Chs  Dion,  il  est  muni  de  brevet 
reuT  école  modèle,  le  nombre  d'élè- 
ves est  de  89,  et  sa  dame  instruit 
aussi  des  petits  garçons  au  nor' 
bre  de  26. 

•'  11.  Ecole  tenue  par  M.  Félix 
Juneau,  indépendante,  layant  un 
brevet  d'école  académique,  est  fré- 
auentée  par  des  garçons  au  inombre 
de  104. 

"  12.  Ecole  de  M.  Ant.  L^aré, 
indépendante,  enseigne  à  36  élèves. 

"  13.   E'^ole   de  Boisseauville,  te- 
nue par  M.  Gravel,  à  94  élèves.  _ 
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"  14.  Il  y  a  une  éooile  mixte,  in- 
dépendante, tenue  par  Mlle  Le- 
clerc,  les  élèves  sont  au  nioniibre  de 
90. 

"  15.  Ecole  mixte  et  élémentaire 
au  fau'bourg:  St-Vallier,  par  Dame 
Lambert,  les  élèves  au  nombre  de 
44    ;    école   indépendante. 

Ecoles  irudépenidantes   à  St-Koch. 

"  16.  Mlle  'Gouo:e  fait  une  école 
à  dbs  élèves  au  nombre  de  60. 

"  17.  Mlle  Ga'^non  l'ait  une  école 
dont  les  élèves  se  moinitent  à  105. 

"  18.  Mlle  'Smith  tient  une  école 
mixte  de  72  élèves. 

"  19  Une  école  mixte,  sous  le 
contrôle  des  cionimiss'aires  de  la 
cité,  est  tenue  à  Andersonville  aux 
enfants  canadiens  a!U  nombre  de 
48. 

"  20.  Il  y  a  encore  à  St-RoC^i 
deux  petites  écoles  de  25  enfants. 


Institutions    p<pulairtes   a©   Québec, 
par  le  "Dr  Bardy,  en  1853  : 

"  Société  Littéraire  et  Historique 
de  Québeic« — Cette  société  a  été  fon- 
dtée  sous  le  patronagie  de  lord  Dal- 
housie,  en  1824,  et  incorporé©  en 
1831,  sous  la  présidence  dei  Tbono- 
rable  Jonatban  Sewell',  juig-e  en  cbef. 
Elle  possèdie  une  bibliothèque  de 
4.500  volumes,  avec  un  musée  ma- 
gnifiqnie  qui  renferme  Une  infinité 
d'obiets  rares  et  curieux  empruntés 
aux  trois  j-ègnes  de  la  nature. 

.  "  Les  membres  die  cette  asisocia- 
tiôn,  dont  J.  B.  E.aribault,  écuyer, 
est  Le  président  aotuel,  cet  estima- 
ble connaisseur  en  géolojgi©,  miné- 
rologie  et  antiquités,  les  membres 
sont  au  nombre  die  72.  Leur  musée 
et  bureau  sont  établiis  dans  une 
grande  saJle  du  palais  dti  Parlement 
011  se  tiennent  les  assemblées  men- 
BU>elles.  (Ils  sont  aujouird''bui  au 
collège  Morrin.) 


"Dans  la  saison  d'hiver,  cette 
société  fait  donner  des  lectures 
dieux  fois  par  mois. 

"  Outre  la  bibliothèque  et  1©  mul- 
sée,  on  y  romarque  éos  cartes  en 
grand  nombre,  des  globe©,  dles  ins- 
truments de  physique  et  d'optique, 
un  rare  et  superbe  microscope  so- 
laire et  un  tél"esiC(OT>e  di'un  grand 
pouvoir.  On  y  admire  aussi  des  oeu^ 
vres  précieuses  et  complètes  sur  1» 
navigation.  Enfin,  je  n'hésite  pas  S 
déclarer  que  la  riche  collection  des 
obijeits  que  cette  société  peut  offrir 
à  ia  curiosité  publique  est  digne  de 
l'adtaiiration  des  étran^rs.  Le  prix 
de  contribut:ion  annuelile  pour  les 
membres  de  cette  société  f'st  die 
£1-10  sh. 

"Association  de  la  Bibliothèque 
d©  Québec. — Cette  association  s'est 
organisée  en  janvier  1844,  et  a  ob- 
tenu un  acte  d'incorporation  âe  la 
Législature  ixirovinciale  en  1845, 
soU'S  le  patronage  de  lord  Elgin. 
Les  membres  ordjinaires  et  à  vie  qui 
la  composent  sont  au  nombre  «le 
336.  dont  le  présii3nt  est^  A.  Joseph, 
écuyer.  Le  prix  de  contribution  an- 
nuelle est  de  £l-5sh.  Leur  biblio- 
thèque contient  8,000  volumes.  Us 
ont  une  chambre  db  lecture  dont 
les  tables  sont  garnies  de  journaux, 
papiers-nouvelles  et  périodiques,  et 
possèdent  aui«'&i  des  globes  et  cartes 
diverses.  La  société  d'Anne  des  lec- 
tures plusieurs  fois  l'hiver. 

"Institut  Canad'ien  de  QuélK^c— 
Cet  institut  fondé  par  pliisieurs 
jeunes  canadienis  résidants  à  Qué- 
bec?, le  2  'décembre  1847,  et  incor- 
porée nav  acte  du  Parlement  pro- 
vincial le  23  mars  1848,  compte  250 
membres  qui  paient  £1  de  c  ntribu- 
tion  par  au.  Cette  société  est  floris- 
sante, quoiqu'elle  n'j^iit  que  ouelquicç 
années  d'existence.  Le  président  ac 
tif  est  Son  Honneur  U.  J.  Tessier 
mairo  de  Québec  et  M".  P.  P. 

"H  y  a  un  saXon  db  lecture  Q^^ 
renferme  une  bibliothèque  de  190^ 
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volume.'^,  des  journaux  de  Québete 
et  de  rétranger,  avec  plusieurs  pa- 
piers périodiques,  des  caTtes  et  un 
commencement  de  musée. 

"  La  société  a  des  séances  d!e  dtis^ 
eussions  et  donne  aussi  de  temps 
à  autre  des  leictureis  publiques  dont 
le  sujet  et  le  nombre  sont  réglés  par 
un  comité  préposé  à  ces  effets. 

(L'Institut  a  ses  salles  dans 
rilôtel-de- Ville  depuis  18971). 

"  Le  Québec  ikfeelianic's  Insti- 
tute  a  été  fondé  en  1831.  Il  est 
sous  le  patronage  dki  gouverneur 
général  et  comprend  74  membres 
seniors  et  34  juniors  ;  les  premiers 
payent  10  sli.  de  contribution,  l'es 
derniers  qui  sont  ordinairement  deg 
apprentis  ne  payent  que  6  sh'.  Leur 
présideri't  est  M.  A.  Holwell,  écuyer, 
homme  de  ^ût  et  ti  es  entendu  diams 
la  mé^omque.  Cette  société  possède 
une  bibliothèque  d'envir>n  800  vo- 
lumes, une  chambre  de  lecture  où 
les  associés  peuvent  y  lire  tous  les 
soirs  un  g 'and  nombre  de  journaux 
provinciaux  et  étrangersi,  et  faat 
donnei  7  ou  8  lectures  par  aimée. 
Elle  reçoit  du  gouvernement  un 
octroi  de  £50. 


INSTITUTIONS  A  iST-KOCH 

"  L'Assoiciation  de  l'a  bibliotHe- 
que  des  Instituteurs  dKi  district  de 
Québec,  sous  la  p'atronage  du  siur- 
intendant  de  rEducation,  a  été 
fondée  à  St-Roch  le  15  mars  1845 
et  incorporée  le  30  mai  1849,  et 
doit  recevoir  cette  année  une  al- 
location de  £50  du  gouvernement. 
Le  président  actif  est  M.  F.  Xj 
Toussaint.  Les  membres  ordinai- 
res sont  au  nombre  de  120  et  les 
membres  honorairrs  cîe  25.  L'asso- 
ciation a  une  bibliothèque  d^envi- 
ron  150  volumes  et  s'assemble  les 
nremiers  samedis  de  chaque  mois. 
Il    y    a    ord'inairemenS    lecture    ou 


discussion  à  ces  assemblées.^  Parmi 
les  membres  de  cette  gociêté,  7  onx 
obtenu  un  brevet  de  qualification 
pour  école  académique  ;  112  pour 
école  modèle  ;  89  pour  école  élé- 
mentaire, et  12  n'ont  pas  obtenu 
de  brevet.  (Cfette  bibliothèque  a  été 
fusionnée  à  celle  de  l'Eeole  ^  Nor- 
male en  1859.  M.  Juneau  était  Bi- 
bliothécaire). 

"  La  Chambre  de  lecture  de  St- 
Koch. — ^Cette  institution  étaiblie  de- 
puis le  premier  novembre  1850,  et 
qui  doit  être  incorporée  à  la  pré- 
sente session,  est  sous  le  patronage 
d'Etienne  Parent,  écr.,  assistant- 
secrétaire  provincial,  et  comipte 
320  membres,  dont  le  président  ac- 
tif est  Joseph  Hamel,  écr.,  inspec- 
teur des  chemins.  Elle  a  une  biblio- 
thèque de  plus  de  300  volumes,  et 
reçoit  22  journaux,  tant  du  pays 
que  de  l'étranger,  aiuxquels  les  ap- 
prentis de  métiers  ont  accès  gratis 
sur  un  certificat  de  leurs  maîtres-. 
Le  public  est  gratuitement  admis 
à  16  ou  20  lectures  qu'elle  fait 
donner  pendant  l'année.  Cependant, 
aux  soirées  de  discussion  qu'elle 
donne  de  temps  en  temps,  les  mem- 
bres seuls  sont  admis.  La  souscrip- 
tion annuelle  pour  les  membres 
est  de  10s.  La  chambre  de  lecture 
a  un  très  bel  orchestre.  (Cette  so- 
ciété est   dissoute.) 

"  L'Institut  catholique  de  "  St- 
Roch,  établie  le  12  mai  1852,  sous 
le  patronage  de  sa  grâce,  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Québec,  a  pour  prési- 
dent actif  Pierre  Legaré,  écr.,  avo- 
cat, et  compte  433  membres  ordi- 
naires qui  payent  une  contribution 
annuelle  de  7s.  ôd'.  Tous  les  prê- 
tres sont  membres^onoraires  de 
cet  institut,  avec  trois  autres  laï- 
ques. Il  y  a  lecture  ou  discussion 
tous  les  jeudis  soirs  pendant  l'hi- 
ver, nour  les  membres  seulement. 
Une  hibliothèqaie  de  826  volumes, 
14  journaux  de  la  province  et  du 


356 


dehors,  d'es  cartes  du  Canada,  et 
des  jeux  divers  sont  établis  dans 
une  salle  de  lecture  T30ur  instruire 
et  récréer  en  même  temps  les  jeu- 
nes grens  qiui  fréquentent,  cet  ins- 
titut. Un  orchestre  de  14  musiciens 
est  attaché  à  cet  établissement. 
(Cet  institut  est  dissout). 

"  Cluib  Canadien. — De  .-ie^mes 
ereus.  de  St-Rooh  ont  établi  cette 
société  sous  le  -p'atronag-e  de  Joseph 
Cauchon,  écr.,  M.  P.  P.,  le  8  octo- 
bre 1852.  Lb  but  des  membres  de  ce 
club  est  d*e  s'instruire  mutuelle- 
ment par  la  discusision  de  siujets 
de  science,  dé  littérature,  d'art, 
d'industrie  et  d'économie  politique. 
Ils  S'onj^  au  F.ombre  de  209,  et  ont 
M.  LeBlanc  pour  r)rési''en+  U^^ 
payent  trente  sous  de  contriibution 
par  année  et  s'assemblent  tous  les 
m>ardis  soirs."  (Ce  club  est  dis- 
sout)^ * 

"  L'association  de  la  bibliothè- 
que paroissiale_  de  Notre-Dame  de 
Québec,  a  été  établie  en  1844  ;  elle 
possède  1800  volumes,  50  membres 
et  280  lecteurs. 

"  St-Patrîck's  Cathclic  Institut-. 
— ^Cet  institut  établi  à  la  h^ute- 
ville  de  Québec,  ne  dat-e  que  du  1er 
janvier  1853,  et  n'est  pas  encore 
parfaitement  or^çranisê.  H  compte 
néanmoins  151  membres  qui  payent 
15s.  de  contribution  par  année,  et 
ont  une  salle  de  lecture  avec  envi- 
ron  20   .iournaux." 


Le  nom  des  rues  de  St-Roch,  en 
1845,  avec  la  longueur  de  cha<iue 
rue.  Plusieurs  noms  ont  été  chan- 
f?é'«!  depuis   : 

Rue  Pieds 

Anderson 267 

Anne 655 

Bélair 182 

Oaron 1500 

CVaig 1665 


Couronne 2051 

De  l'Eglise 877 

Dalhousie 180 

De  la  Reine 2840 

Des  Dragons 250 

DesEossés 1880 

Des  Prairies 950 

Dorchester.      :      .      .      .      .  3246 

Commissaires.      .      .      .      .    .  -1252 

Du  Roi 2333 

Fleurie 19S0 

Fontaine 120 

Grant 1800 

Hudon 120 

Jésuite .    ,  .255 

Laberge  Lane 272 

Massue 280 

V.-D.  des  Anges 1412 

Octave 431 

Panet. 280 

Pozer 120 

Prince-Edouard 17109 

Kichardson. 2571 

Ryland 490 

St-Antoine 1234 

St-Dominique.    .      .            .      .  1558 

St-François. 2840 

Ste-Oenevîève 

Rond   (Arago) 980 

Ste-IIéTène.    ......  650 

S  t- Joseph ,      .      .  3512 

Ste-Magdeleine 246' 

Ste-Marguerite 1880 

St-Ours 1800 

St-Pierr^,H.  D 400 

St-P'(erre 129 

St-Poch 1458 

St-Jacoues .  267 

St-Jop.^him 300 

St-Vallier 3726 

Smith 460 

Stewart MO 

Volfio-eurs 422 

Water.      . 265 


47098 


Les  mes  au  nord  et  parallèle  à  la 
Tue  St-Joseph  finissaiesut  en  1845, 
à  la  rup  Caron  et  la  rue  de  l'église 
à    la    rue    St-François. 
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Chapelle  des   morts  du   cimetière 
célébré  la  messe     qn^lqiuefois 

CHAPITRE  XXIV 
LEiS  OIMETIEHES  DE  iST-ROiOH 

Las  deux  preniiers  cimqtières, 
par  M.  MaiiUoux,  en  1829  ;  l'un 
était  situé  entre  ia  ru©  St- Joseph, 
et  Féglise  de,  St-Rooh,  et  l'autre  «de 
la  rue  St-FrancoiiS  à  Tc^lise.  Ce  der- 
nier porte  encore  des  traces  de  ci- 
metière. D'après  un  nouvel  engager 
ment  en  1846,  le  sacristain  était 
obligé  de  surveiller  ces  deux  cime- 
tières. Oïl  n'enterrait  que  les  en- 
fants -^îiir  les  lernieivs  temps,  avant 
le  feu  de  1345. 

Le  troisiom.e  cimetière  de  Saint- 
Koch  était  situé  sur  le  terrain  de 
l'Hôtel-Dieu  entre  les  (rues  Saint- 
Joseph  et  St-Françoi(S,  et  de  la  rue 
Caron  à  la  rue  Dorehestcir.  La  Fa- 
brique de  St-Roeh  a  concédé  ce  ter- 
rain pour  99  ans.  Le  terrain  fut 
elos  en  1831  par     une     clôture  de 


St-Charles.  M.  le  curj.  Béiangier  a 
dans  cette  chiapeUe  des  morts. 


planches  de  six  pieds  de  hauteur, 
la  porte  «^l'entrée  était  sur  la  rue 
St-Joseph.  On  a  enterré  dans  ce 
cimetière  jusiqu'en  1854.  En  1858, 
les  corps  furent  relevés  et  trans- 
portés dans  le  nouveau  cimetière 
Oaint-Obarles.  Aujourd'hui  ce  ter- 
rpiu  est  occup?  par  de  «ïrands  ma- 
gasins- 

I>e  cimetière  actuel  de  St-Roch, 
fut  érigé  er«  1«54,  on  trouvait  celui 
de  la  rue  St-Joseph  trop  au  centre 
ùc  la  paroisse  et  l'eau  y  montait 
chaque  fois  que  l'on  creuv^ait  les 
fesses,  les  tombes  flottaient  parfois, 
on  était  obligé  d'e  mettre  des  pe- 
rdes avant  de  remplir  les  fosseia. 
La  Fabrique  acheta  un  immense 
t'-rr-^in  '^u.r  le  bord  de  la  rivière 
F't-Oharle^,  à  l'ouest  du  pont  de 
^.^r>ff,  qu'v^Ile  r^'R  20,000  piastres, 
T;  i'honorfîW'^  vif^e  F.  Fanet,  oui 
avait  sa  vîlli  prè?  du  pont.  démoM"^ 
il  y  a  9  ou  dix    ms  pour  .igranâir 
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Calvaire  d'i  cimetière     Saiiit-Cii,arles. 


le  ^metière  et  y  ériger  un  chemin 
(le  Croix.  Le  terrain  fut  divisé  en 
lots  de  famiW'eis  des  le  commence- 
ment de  l'année  1654.  Il  n'y  eut  pas 
que  If  s  familles  de  St-Roch  qiui 
concédèrent  iv'es  lots,  plusieurs  fa- 
m'IlcG  de  la  Haute-Ville,  entre  au- 
tres l'fhon.  Josep'h  Cauebon,  le  Dr 
Jean  Blanohet,  le  Dr  Charles  Frêi- 
rront,  la  famille  Burke  et  Horan, 
le  Dr  Liandry,  S.  Lelievre,  etc.  Il  y 
a  eu  en  moyenne  700  mortalités 
par  année,  y  compris  les  années 
éjjidémioues,  multipliées  pair  7'>  an- 
nées feraient  un  total  de  59,800 
personnes  cnterrée,s  ^^^^  ^  lo  cime- 
lière  Saint-Charlel^:,  en  1903. 

Les  deux  cimetières  des  émigrés 
érigés  en  1832,  l'un  pour  les  catho- 
liques et  l'autre  pour  les  protes- 
tants, le  premier  est  à  quelquQS  pas 
au  nord  'àe  l'Hôpital  de  Clarine,  à 
îentrée  de  la  Pointe  aux  Lièvres. 
H  eist  encore  visible,  l'autre  est  au 
&ud  du  dit  Hôpital,  mais  les  corps 
cnt    et?   relevés    nonr   y   construire 


cuelques  éîJifioes.  Le  Bureau  de 
SLiîté  aviit  demandé  ces  deux  cime- 
tières au  gouvernement  en  1832 
pour  enterrer  le?  émit?réis  qni  mou- 
raient en  /?rand  nombre  du  choléra 
drns  les  deux  hôiDitaux  de  Québec. 
L'hôpital  dtes  émigrés  a  été  fonder 
pair  Lord  Dalhous^e  en  1821,  il  était 
situé  sur  la  rue  d'Aiguillon,  fau-^ 
bourg  St-Je^an,  en  arrière  de  l''hô- 
tel  Floirence,  il  était  en  boîs,  à  deux 
étages,  sur  cent  piedi^  de  longueur. 
Une  autre  maison  lau  nord  de  la 
rr\!^Tr\>^  ru-^  fa^'siait  patrtio  i^W  l'hôpi- 
tal. M.  Michel  Clouet  était  tréso- 
rier et  directeur  de  cet  établisse- 
ment. L'autre  hôpital  des  émigrés; 
était  à  la  Basse- Ville.  On  avait 
loué  une  grande  bâtisse  de  l^L  Jo- 
nes pouir  le  temps  du  clioléra.  On 
avait  dresisé  des  tentes  sur  les  plai- 
nes d/Abrahiam  pour  les  émigrés 
moipi9  mailiades.  Le  Bureau  de  santéi 
recommanda  l'érection  d'un  cime- 
tière au  Cap  Blanc  pour  les  mate- 
lots qui  mourraient  du  choléra,  de- 
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Cimetière  St-Charles  de  St-Koeh,    érigé  en  1854  par  M.  Charest. 


Vue  'du  charnier  du    dmetière  St-Oiiarles. 
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Le   cimeticie    St-Rosb,   de  1832    à   1854,  situé  devant  la  Congrégation. 


puis  le  Cul  de  Sao  au  Foulon.  Il 
est  mort  du  oholeTa  *dianiS  l'es  hôpi- 
taux d'émigir'és,  en  1832,  785  i>eT- 
sonnes  ;  458  catholiqueis  et  327  î>to- 
testant)=?.  La  première  victime  par- 
mi les  médecins  a  été  le  Dr  Julien 
P-errault. 

Morts    du   choléra    à  Quéhec   de- 
puis le  5  juin  au  27  juillet  1832   : 

Haute- Ville    :  799  catholiques    ; 
(St-Hocih,  210  catholiques    : 
Onébec   :  412  protestants. 
Totnl   :  1421. 

A  Montréal  aux  mêmes  dates  : 
1622   catholiques. 


Vaisseaux  et  Emigrés  arrivés  à 
Québec  du  commencement  d©  la 
navigation  au  15  octobre  1^32   : 

Bâtiments,   915. 
Emigrés,  49,823. 

Le  cimetière  du  Gros-PiiD)  fut 
établi  en  1847  pour  les  émigrés  qui 
mourraient  du  typhus  à  l'Hôpital 
de  Marine  et  à  bord'  des  bâtiments. 
Il  est  mort  à  la  Grosse-Isle  diu  ty- 
phus à  venir  au  23  août  1847,  212^ 
émigrés,  à  Québec  288  à  venir  à  la 
même  date.  On  fit  venir  ks  orphe 
lins  de  ces  émigrés  à  Québec  et 
furent  logés  dans  un  Hospice  tem- 
poraire   à    St-Roch    que    M.    John 
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Jelïrry  avait  offert  aux  Daines 
charitables  de  Québec  pour  ces  pe- 
tits infortunés.  Cet  édifice  était  si- 
tué au  coin  des  rues  Prince- 
iïdouard  et  de  la  Chapelle.  Le  ci- 
metière q\i  Gros-Pin  est  en  très 
mauvais  ordre,  il  rejsemble  à  celui 
de  la  rue  de  Salaberry. 


CHAPITRE  XXV 

LES  FEUX  DE  SAmT-EOCH 

Voici  quelques  détails  coîKîleTnant 
l'inceïidie  du  28  mai  1845   : 

Le  feu  se  déclara  à  11  heures  diu 
matin  dans  les  tanneries  <ie  Os- 
borne  Richardson,  sur  la  me 
ArasTO,  et  prenant  la  direction  de 
l'Est,  il  détruisit  eu  uji  rien  d*s 
temps  les  sept  ou  huit  maisons  qui 
existaient  alors  sur  la  rue  St-Va- 
lier  jusqu'à  la  rue  d^e  la  Couronne. 
Là  il  se  divisa  tu  deux  branches 
dont  l'une  dans  la  direction  de  la 
Côte  St-Georffe  et  l'autre  descen- 
dant la  rue  de  la  Couronne,  de^ 
deux  côtés,  jusqu'à  la  rue  St-Fran- 
oois  et  sur  cette  rue  dans  la  direc- 
tion de  la  Basse-Ville.  Pendant  ce 
temps  l'aïutre  rameau  flamboyant 
englobait  le  côté  Nord  d-e'  la  rue 
St  George  jusqu'à  la  rue  St-Oli- 
vier  et  le  long  de  cette  rue  jus- 
qu'aux Glacis.  La  partie  au  nord 
de  1j  rue  St-Francois  jusqiu'à  la 
rue  Crai;?  (xVujo.urd'hui  ru€'  dHi 
Pont)  fut  sauvée.  Mais  il  n'en  fut 
pas  de  même  à  partir  dé  la  rue  du 
Pont.  Rend-':es  là,  les  flammes  des- 
cendirent et  envetloppèrejt  tout 
jusqu'à  la  rivière  St-Charks,  dé- 
truisant tout  le  Palais  qui  faisait 
alors  partie  de  St-Roch  et!  vinrent 
mourir  à  la  porte  Hope  dans  la 
côte  dite  des  Chiens.  Quar.t  à  la 
partie  du  quartier  située  au  sud 
de  la  rue  St-François  jusqu'au  c6té 
sud  de  la  côte     St-George,  la  des- 


truction a  été  complète  jusque 
vers  la  moitié  de  la  rue  iSt-Paul, 
plus  loin  que  la  Côte  des  Chiens. 
Il  n'est,  comme  question  de  fait, 
resté  que  deux  bâtiments  debout  : 
le  Couvent  d^  la  Congrégation  et 
la  petite  chapelle  des  Morts,  située 
rue  Saint-François  et  que  l'on 
vient  de  raser. 

Bien  des  rues  ont  changé  de  nom 
depuis   cette    date.      Voici   la    listé 
des  rues  qui  auraient  été  ravagées 
avn^^^    le    nombre   de    maisons    d'ans 
chaque  rue    : 

Rues-  Maisons. 

Couronne 12 

De  l'Egrlise 47 

♦  Ste^Anne 94 

Craig 81 

Grant.      . 103 

St-Dominiqiue 64 

St-Rooh 42 

Ste-Madeleine 14 

St-Pierre 14 

St-Valier 153 

Fleurie ,     .      .     92 

Des   Prairies 65 

Ste-Marguerie 95 

Desfossés 157 

St- Joseph 153 

St-François 57 

Di7  Roi 61 

Richardson 38 

De  ]n   Reine.      ...  .39 

Ste-Kélène i5 

Octave 16 

Prince-Edouard 9 

Laherire-Lane 6 

FATTROIJRG  ST-JEAN 

Rues.  Maisons. 

St-Eustache. 17 

St-Geors:e. 27 

St-Olivier 19 

St-Augustin 5 

PALAIS 

Rues.                                    Maisons. 
St-Charles 42 
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Côt!e  du  Palais 6 

bt-Paul 31 

Ilenderson 16 

Ramsay 1 

St-Nioola^. 19 

Lacroix .  10 

Ancien  chantier 6 

Oanoterie 5 

Du  Mardhé.      .      .      ,      .      .    .  3 

De  r Assurance 2 

Le  quartier  du  Palais  était  déjà 
/passé  au  feu  en  1775,  lors  du  siège 
ides  Bostonnais. 

Deux  navires  en  construotion 
dans  les  chantiers  de  la  rivière  St- 
Oharles  furent  détruits.  Parmi  les 
.principaux  édifices  rédiuits  en  cen- 
dres, il  y  a  l'ég-lise  St-Roch,  le  cou- 
vent et  l'orphelinat  des  Dames 
Charitables  (auljourdfhuii  loonvent 
dies   Soeurs   Grises,   aux  Glacis). 

Les  journaux  du  temps,  tels  qne 
"  Le  Canadien  "  et  le  "  Le  Journal 
de  Québec  ",  tous  dieux  diiisparua, 
rajûontent  avec  force  détails  la  ca- 
tastrophe ;  mais  on  constate  daaas 
leurs  récits  une  incohérence  qui 
fait  voir  combien  était  alors  primi- 
tif le  système  de  rapportage.  Le 
fait  est  qu'on  sient  à  chaiOlue  lig(ne 
que  tout  s'écrivait  sur  d'es  ouï-dire 
et  que  le  'contrôle  que  l'on  remarque 
dans  les  feuilljes  d'aujouTd'hui  est 
une  garantie  bien  autrement  con- 
sidérable idl'exactitudè. 

Le  lendemain,  "  Le  Canadien  " 
parlait  de  la  destruction  de  douze 
cents  maisons  et  d^e  lia  mo'rt  de 
trentie  personnes.  Or,  les  dhiffres 
officiels  sont  malheuTeusement  pli^s 
terribles  que  cela.  Les  voici   : 

Eés^idencies,  magasins,  etc.,  dé- 
truits :  1630. 

Boutiques  et  hangars   :  3,000. 

Quant  aux  pertes  de  vies,  voici 
ce  que  l'on  en  sait.  Le  diitmandhe 
suivant,  50  pteirsonnes  ■'  furent  re- 
commandées aux  prières.  La  mort 
de  'ces  50  personnes  avait  été  offi- 
ciellement constatée.     On  avait  en 


effet  retrouvé  et  identifié  lies  cada- 
vres qui  furent  inhumés,  après  un 
service  funèbre  dans  la  petite  cha- 
pelle. 

Plus  tard,  plusieurs  personnes 
moururent  'dies  suites  de  brûlures  et 
blessiures  reçues  pendant  cet  incen- 
die. Tous  icies  morts  joints  à  ceux 
dont  les  cadavres  n'ont  jamais  pu 
être  retrouvés  portent  à  cent  envi- 
ron le  chiffre  lugubre  db  cette  jour- 
née fatale. 

Les  pertes  ont  été  évaluées  dans 
le  temips  à  une  couple  de  millions 
de  piastres  et  les  assurances  sei  ré- 
duis-ent  à  peu  de  chose. 

On  signale  durant  les  premiers 
jours  qui  "suivirent  la  ciatastrophe 
une  singulière  spéculation.  Quel- 
ques boulangers  s'avisèrent  de  ven- 
'^re  le  pain  Is.  6d.  2f.  environ  37 
sous. 

O'iï  cite  1^0  cas  de  M.  Clearihue, 
boulanger,  qui  annonça  le  vendredi, 
surlendemain  de  l'incendiie,  qu'il 
vendait  son  p-ain  "  à  un  prix  rai- 
sonnable ". 

O^^  se  demande  comment  un  in- 
oendiie  'commencé  ainsi  -en  pfliein 
jnixiv  et  aperçu  à  temps  dans  une 
Avilie  oii  la  constmction  était  si  peu 
dense  puisse  avoir  causé  die  si  af- 
freux ravaiffies.  La  réponse  est  bien 
s'mple  :  St-Koch  était  construit  en 
bois  et  le  système  "povLT  icombattre 
l'inieendie  n'était  pas  alors  à  Q^'^é- 
bec  ce  qu''il  est  aujourd'hui.  Les 
pompiers,  on  plutôt  les  sapeurs,  mal 
servis  au  point  die  vue  de  l'eau,  des 
^^^til^i.  des  pompes,  de  tout  enfin, 
firent  d'os  prodiges  mais  en  vain.  Le 
vent  soufflait  avec  une  violence  ef- 
frayante et  le  feu  iie  s'est  éteînf 
ane  lorsqu'il  n'a  p^us  rien  trouvé  à 
dévorer   sur  son   chemin. 

Le  28  juin  idie  la  même  année, 
c'est-à-dire  exactement  un  mois  plus 
tard,  un  nouvel  incendie  détrui- 
sait 1500  maisons  dans  le  quartier 
St-Jeati. 

n  y  avait  une  assurance  tsuT  l'é- 
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VUE  DE  QUEBEC,  DE    LA  RIVIERE  ST-CHARLES 

(Montrant    la   conflagration    du   28    juin  1845  et  les  ruines  de  l'incendie 

du  28  mai  1845. 


^lise  de  St-Roch  de  3,600  looiis,  la 
maison  d'école  de  la  rue  Deslossèa, 
400  looiisj  et  sur  le-  couvent,  3,000 
louis. 

M.  le  cuiré  Charest  et  ses  vioaires 
allèrent  demeurer  à  l'Hôpital-Gé- 
néral  jusqu'après  la  reconstruction 
de  Tégliise  et  de  la  sacristie,  où  ils 
demieuTèrent  plusieurs  années.  Les 
offices  paroissiaux  se  faisaient  le 
dimanche,  à  l'église  de  l'Hôpital- 
Général,  à  la  cthapelle  dies  morts  et 
au  couvent.  Les  vicaires  d'alors 
étaient  MM.  Léon  Roy,  Joseph  Au- 
cilair   et   N.   Beaubien. 

La  rieconstruction  de  l'égjise  avait 


marché  avec  une  activité  remar- 
aiuable,  sous  l'impulsion  du  zélé  et 
airdent  pasteur.  Moins  d'un  an 
après  le  sinistre,  Saint-Rooh  avait 
une  nouvielI(le  église,  bien  plus 
grandie  q,ue  l'ancienne. 

Voici  sa  dimension  :  longueur, 
175  pieds  ;  largeur,  80  piedjs  ;  hau- 
teur, 56  pieds.  Elle  a  deux  galeries 
superposées,  la  nef  «t  les  galeries 
renferment  2,888  places  de  banc.  La 
population  'de  la  paroiisse,  en  1850, 
était  die  12,233  d'origine  canadiennie- 
fran<îai:se  et  de  2,239  d'origine  bri- 
tannique. 
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LE  GRAND  IXCEXDIE  DE  ST- 

ROOH  ET     DE     ST-SAU- 

YEUPt,  LE  14  OCTOBEE 

1866 

l>3  feu  a  P'iis  SOI)  ori^iiiie  dans 
un  "groji-  chop",  près  de  la  halle 
Jaoques-Cartieir,  veirs  quatre  lieures 
et  demi  un  dimanch.e  au  matin,  il 
avait,  sur  leâ  5  heures  de  Taprès- 
midi,  complété  son  terrible  travail, 
après  avoir  dévoré  plus  de  ^  deux 
mille  cinq  cents  maisons.  Voici  ce 
que  rapporte  le  "Journal  de  Qué- 
bec"  du  temps    : 

'*  C'est  en  se  placan;t  au  hant  du 
cap.  vers  le  Montplaisant,  que  l'on 
peait  mesurer  l'étendre  du  désastre 
épouvantable  qui  vient  (\^  fondre 
sur  Québec.  Depuis  le  villag-e  Ste- 
Arigèle  .iusqiJi'au  coeur  de  St-Roeh, 
on  ne  voit  au'une  forêt  de'  chemi- 
nées, sauf  anelques  maisons  qui 
sont  Testées  debout  au  pied^  du  cap 
de  la  rue  A,T2i.<i;o.  On  peut  dire  avec 
vérité  que  la  moitié  de  St-Ro-cth  et 
presque  tout  St-8auVeur  sont  en 
cendres;  Ce  Oiu'il  y  a  de  p'>us  déplo- 
rable, ce  sont  Pég'lise  de  St-Sau- 
veur,  le  presibytère  et  les  deux  eran- 
d'es  maisons  d'éeole  oui  ont  été  en- 
veloppées dans  la  conflagration  gé- 
nérale. Aucune  plume  re  piaurait 
décrire  dans  leur  exacte  vérité  les 
scènes  de  confusion  qui  ont  eu  lieu 
pendant  que  l'élémient  deistructeur 
dévorait  les  maisons  avec  une  Tapi- 
dité  effrayante. 

"  La  belle  chapelle  de  la  congré- 
gation de  St-Roch  a  éité  sauvée 
comme  par  miracle,  toutes  le,s  «lai- 
sons  ayant  été  incendiées  autour 
d'elle." 

Une  quinzaine  de  personnes  ont 
été  plus  ou  moins  blessées.  Le  lieu- 
tenant Bayr'Qf;  est  mort  à  l'Hopital- 
Général.  le  27  octobre  suivant  et  le 
sergent  Hugh,  de  l'Art'll?.rie  Roya- 
le, a  été  gravement  brûlé.  Mni^  il 
est  TPvenu  à  la  santé  et  fut  nommé 
24 


mevSisager  au  département  du  trésor 
à  Québee,  il  est  n  sa  retraite  depuis 
1901. 


MAISOXS  IXC3^:X1)TEES.  LE  14 

OCTOBRE  1SG6  A  ST-ROCH 

ET  ST-SATTVELTl 

ST-ROCH 
Rues  Maisons 

St-Ours.    .    .  - 81 

luT'^ieon 1'* 

Alfred.    .    .   - ^ 

l^Telson •  .*    * 

Arago.    .    .  - 24 

Colomb ^^^ 

S'f-Vallier.    ...  - -'^ 

St-Gabricl l^S 

«t-Antoine -   •        •  ^•^> 

^N'otre-Dame  des  Anges.    .    .  84 

St-Francois ^^ 

Du  Roi- 90 

"^iV-Tiar^son 8< 

De  la   Reine 81 

Des  Commissaires 87 

St-Anseilme 46 

Caron.    , 45 

DoTr'bester 63 

A  ■""•r^pfco'n 4 

Couronne 5 

St-James -  .  19 

Des  Jésuites 11 

St-Pierre.   .........  15 

PriiTce  Edouard 62 

Sf-Tos^ph ■  .    .  -  87 

Ryland -  .   .   .  17 

Smith 21 

Stewart ,    .    .   -   .  10 

ST-SAL^^UR 
Rues  Maisons 

St-Ours.    . -  .  16 

Signaï -  .   .   .  37 

St-Félix 18 

Deniers 21 

St-Vallier 94 

Parent ^8 

St- Joseph. 9 


366 


o 

J  - 


o 


O- 


—  367 


^^ 


Vue   d^   rinœndiie   du   village   de    Iledleyville,  le  9     septembre  1892. 


Bédard 44 

Ohenest 10 

S't -Louis 20 

Massue 30 

Boisseau 25 

■y-apolpori 42 

Bagot 52 

^rotcialfe 52 

Heirmine 49 

Jacques-Cartier 52 

Colomb 54 

Kamp] 58 

Fraukliu 40 

Arago 30 

î^î'auvageau 49 

Ovide ;  11 

Théophile 11 

Ste-Marie 10 

St-Ambroise 5 

Albert 3 

Bayard 32 

St-Oermain 52 

St-Tiuc 38 

St-Ignace -   .    .  fi 


S  te- Anne 14 

Ste-Theirèsei.  - 9 

S-te-Monique 12 

Ste-Gertrude 10 

Ste-Elizabeth 4 

Ste-Urusie.    ........  10 

St-PTeuri 10 

St- Jérôme g 

St-André 3 

St-Flavien 4 

Maisons   neuves 50 

F/2'î"so,  presbytère.    .   -   .    .    .  2 

Fr'n]o«  et  fir^'\]o  du  Conseil.    ,  3- 

Comme  on  le  voit  ixir  cette  liste 
de  noms  e't  le  nombre  de  maisons 
incendiées  dans  chaque  ru?,  qu'il  ne 
restait  pas  grand  chose  à  St-Sau- 
veur.  Il  restait  seulemeut  que  le 
faubaurfiT  iSte-Angèle,  les  habitants 
de  la  Pettite  Rivière,  7  ou  8  mai- 
sons au  pied  du  cnf^.  «nr  V  terrain 
OUI  avait  été  réservé  pouir  un  cime- 
ticTO,   et   quelques   maisons    sur   1^ 


368  - 


GO 


o 


s 

^ 


o 

-t-J 


■T5 

ri 

eu 


—  369  — 


M.  P.  Léon  Gauvreau,  notaire  de 
la  Fabrique  de  St-KocJa,  de  1837 
•à  1887,     il  éitait     marié  à     Mlle 

-  Huot,  soeur  de  M.  Philippe  Huot, 
notaire.  Nouâ  devons  ce  portrait 
à  l'oibliseance  de  sa  petite  fille, 
Mlle  Catellier,  fiUe  >uU  Dr  Catel- 
lier. 


terrain  Bcdard.  li  était  clifiicile  au 
Révr-rend  Père  Duroclicr   de  faire 
g^rosse  KOffaille  avec  si  peu  de  mon- 
de. Le  Rév.  Père,  avec  «ou  Inimili- 
té    ordinaire,      ne    so      découragea 
point,  il  alla  domp.urer  avrc  1rs  an 
lîf?  Pores   à  rifôpit  ni -General,  en 
attendant     la     reconstruction     du 
presbytère     et     fit     les   offices   pa- 
roissiaux  dans  l'église  de  1-a    con- 
grégation des  hommes  de  St-K^oh. 
Apr^";  la  reconstruction  de  l'église 
de  St- Sauveur,  près  de  cent  famil- 
■Jes  de   St-Rocb   aujourd'hui   de  la  \ 
paroisse   Jacques-Cartier,     acheté-  . 
rent  des  bancs  à  St-SauVenr.     Au-  [ 
JGurd'hui    St-Sauveur     lui  rend  le  j 
change  en  achetant  dc^  bancs  dans  [ 
son  église,  il  y  a  an  moins  40  fa-i 
milles   de   St-Sauveur  qui   ont  des  ' 
bonos  à  Jacques-Cartier  et  autant  i 
?..  St-Mnîo. 


M.  C'hnrl  ^  Grunier,  i.otaire  actuel 
de  la  Fabrique  de  St-Roch,  de- 
puis 1887. 

L7XCENDIE     DIT  24  MAI  1870 

Le  feu  s'est  déclaré  vers  une 
heuro  et  demi  du  matin,  dans  la 
boiîtioii**  àf  M.  Bélanger,  boulan- 
"^r.  i=ituée  dans  la.  rue  Richardson. 
La  partie  incendiée  comprenait  : 
de  la  rue  St-Francois  à  la  Rivière 
St-Charles  et  de  la  rue  Dorchester 
à  la  rue  de  la  Chapelle.  On  comp- 
tait près  de  500  maisons  et  deux 
bâtiments  en  construction  dans  le 
'-hnntier  do  M.  Baldwin,  et  la  cha- 
pelle dp.«  morts.  Mais  l'église,  le 
presbytère  et  le  couvent  de  Saint- 
Roch  furent  préservéî;  &u  désastre. 

Le  feu  de  Hedkyviile,  le  9  sep- 
tembre 1892.  Le  feu  prit  vers  les 
trois  heures  de  l'après-midi  e't  pres- 
que, tout  le  villa  ère  v  pas*  a. 

J^  feu  de  St-Rooh  du  18  juillet 
1899.  comnre^-ant  le  pâté  de  mai- 
sons du  Boulevard  Innarelier  à  la 
^no  St-Ar>.opme  et  de  ^"  rn^  Saint- 
François  à  la  rue  des  Commissaires^ 
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eiIAPTTRE  XXVI 


M.  raibbéi  Antoine  Gaiurv^reau,  tsixiè- 
ïne  et  curé  actuel  de  St-Kocii. 


M.  l'abbé  Aiitoine  Gauvreau  fut 
nommé,  en  1895,  curé  de  St-Kocli  , 
de  Québec  pour  reciueillir  la  suc- 
cession de  M.  l'abbé  P.  H.  Bélan- 
ger. Cette  nomination  ne  surprit 
peirsoniie,  excepté  peut-être  le  nou- 
veau titulaire  ;  il  avait  fondé  d 
Kotre-Dame  le  Lévis  des  oeuvres 
qui  souciaient  devoir  l'y  retenir 
encore  ]on;?temps.  Pour  ne  men- 
tianner  aue  les  principales,  citons 
l'Hôtel-Dieu  da  Sarré-Coeur,  la 
fiatorni'é  du  Tieris-Ordre,  l'école 
des  Frères  Maris  "es,  la  Oongrégia- 
tion  des  hommes. 

M.  l'abbé  Gauvreau  dut  donc  ac- 
cepter la  cure  de  St-Roch  plutôt 
par  obéissance  à  la  voix  de  ses  su- 
périeurs ecclésiastiques  oiie  pour 
sa  satisfaction  personnelle.  Tî  con- 
naissait d'avance  le  vaiste  cBaroo 
qu'il  aurait  à  exploiter,  et  le«:  diffii- 
ciiltés  nni'il  re^-'contre'Poît.  ^Nfaîs  le 
1>on  prêtre     doit     Daraître   î^norrr 


les  tracas  d'e  son  ministère,  et  s'il 
veut  opérer  q,uelque  bien,  il  doit 
s'attendre  à  souffrir  sans  pouvoir 
ee  plaindre.  Voilà  bientôt  dix  ans 
que  M.  Gauvreau  est  reufermé 
dans  son  presbytère  de  St-Roch, 
travaillant  sans  aucune  relâche  à 
rendre  meilleure  une  population 
pleine  de  foi,  mais  exposée  à  beau- 
coup de  dangers  du  côté  à%  la  mo- 
rale. C'est  à  son  intention  qu'il  a 
établi  deux  fraternités  du  Tiers- 
Ondre,  la  cottifrérie  de  la  Sainte - 
Famille,  la  confrérie  des  Enfants 
de  Marie,  la  Congrégation  des 
hommes,  un  hôpital  pour  les  vieil- 
lards de  la  paroisse,  la  Garde 
Champlain  pour  la  protection  de 
la  jeunesse.  Il  a  contribué  large- 
ment à  la  formation  de  deux  nou- 
velles paroisses,  de  Limoilou  et  de 
Stadacona,  qui  furent  détachées 
de  St-Roch  an  1896.  En  1901,  il  vit 
opérer  le  démeuii'jrement  de  ,  St- 
Roch  par  la  fondation  de  la  nou- 
velle paroisse  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  Jacques-Cartier,  se  pri- 
vant ainsi  d'un  gros  tiers  de  son 
casuel.  afin  de  pouvoir  ap'porter  à 
cette  fractioin  importante  de  ses 
ouailles  .tout  le  soin  voulu  et  leur 
rendre  le  service  religieux  plus  fa- 
cilemeint   accessible. 

TTn  fait  qu'il  est  bon  d'e  noter, 
c'est  que  M,  l'abbé  Gauvreau  est 
un  enfant  de  St-Roch.  S'il  n'y  est 
pas  né  lui-même,  ses  ancêtres  de- 
puis le  premiei'  jusqu'à  son  père, 
y  vécurent  depuis  le  commence- 
ment du  dix-huîti'me  siècle  à  venîT 
^11  commenr»em^nt  du  dix-neu- 
vième. Voici  du  reste  son  arbre 
cénonloûique    : 

1712. — Mariage  d'Etienne  Gau- 
vreau avec  Marguerite  Legris. 

1744. — ^Mariicre  de  Claude  Gaa- 
vrpRu   avec  Madeleine  Fluet. 

17^54. — ^îkfariage  de  Claude  Gau- 
vrreau  avec  Marie-Anne  Chandon- 
net. 
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R.  P.  Kestli'er,  S.  J.,  fondateur  de 

la  Liffue  du  Sacré-Coeur  à  St- 

Roch 

1795. — Mariage  de  Louis  Gau- 
vreau  avec  Maria  Vincent. 

18 . . . — Mariage  de  Pierre  Gau- 
vreau  avec  Elizaibstti  'Duiberger. 

D-e  ce  mîriage  est  né  Antoine- 
Adolphe  Gauvreau.  le  22  septembre 
1841.  à  St-Germain  de  Rimouski. 
Ordonné  prêtre  à  S  te- Anne  de  U 
Pocatiore.  le  2  octobre  1864.  D'a- 
bord vicaire  à  la  Rivière-au-Re- 
nard,  puis  en  1866^  aumônier  de 
l'archevêché  de  Québec.  En  1871,  i^ 
est  nommé  curé  à  St-ÎTicolas  ;  en 
1875,  à  Ste-Anne  de  Beaupré  ;  €)n 
1878.  à  St-Romuald,  et  à  Lévis  en 
1882. 

FIEF  ST-TGlSr  ACE 

Voici  unp  liste  des  censitaîi-e" 
de  la  première  concession  an  fief 
St-Iofnace,  situé  au  nord  de  la  pe- 
tite rivière  St-Charle?,  et  qui  a  fait 


partie  de  la  paroisse  de  iSt-Rooh 
jusqu'en  1867.  Ce  fief  est  boTné  à 
ia  rivière  St-C'harles  sur  quatre 
lieues  de  profondeur  et  un^e  demie 
lieue  de  largeur,  borné  à  Test  de  la 
route  Ste-Claire  en  paginant  vers 
Fouest.  Il  appartient  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Québec.  D'après  l'acte  de 
foi  et  hommage  fait  en  1739  à  l'in- 
ferdnnt  Eouteroue.  les  habitants 
étaient  propriétaires  comme  suit    : 

François  J.ara\é,     2  arpents  sur 
60,     borné     à  la  route     St-Ignac3 
(route      Sts-Claire),      allant      vers 
l'ouest,  une  maison,  ufne  grange  et 
une  étable. 

Jean-Bte  Brassard,  2  arpents  sur 
50,  avec  maison,  grange  et  étable. 

Etienne  Gauvreau  2  arpents  sur 
48.  avec  une  maison,  une  grange, 
une  étaible  et  utno  tannerie.  Ce  M. 
Oauvreau  est  le  premier  ancêtre 
canadien  du  curé  âo  St-Roeh.  Il 
avait  25  arpents  de  terre  laboura- 
ble et  2  en  prairie. 

Charles  RancTn,  2  arpents. 

Héritiers  de  Jean  Petit,  6  ar- 
r  ents. 

Héritiers  de  St-STmon,  4  arpents. 

Jean  Chapleau,  2  arpents. 

Jac-Ques  Duret,  2  arpemts. 

Charles  Lessard,  4  arpents. 

Abel  Olivier,  4  aripenls. 

Piene  Bsaudin,  4  arpents, 

Pierre  Marin,  4  arpents. 

JeR'^1  I/^o-f-is,  6  arpents. 

Noël  No 'il,  3  arpents. 

Tous  ces  habitants  avaienc  mai- 
son, grange  et  étable. 

p'après  le  plan  de  M.  Villeneuve. 
«n  1685,  dans  l'histoire  d*e  Ste- 
Foye  par  M.  l'abbé  Scott,  les  pre- 
miers  censitaires    jt lient    : 

La.reau,  Fontaine,  Guérard,  Ran- 
cîn,  M'^reau,  Hubert,  Mussco,  Du- 
ret, Lffssard,  Minet,  Beaudin,  Mo- 
rin.  Fontaine^  L'Epine,  Minet, 
L'Epine,  Duret,  Pinguet. 
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MONUMENT  OHARBST 


Le  moniuincnt  érigé  en  18T7  dans 
réalise  de  iSt-Koch,  à  la  mémoire 
du  révérend  curé  Ciliarest,  est  une 
plaque  de  marbre  blanc  couronnée 
d'une  croix  sur  les  bras  de  laquelle 
est  placée  une  étoîe.  O'n  a  tracé 
Finscription  suivante,  qui  résum'C 
la  vie  laborieuse  du  vénéré  pasteur 
dont  la  mort  a  inspiré  de  si  vifs  re- 
errets  parmi  la  populutioin  dé  St- 
Eoch   : 

A  la  mémoire 
de 
Messire  Zéphirin  Cliarest 
Né  le  21  fév.  1813.  Décédé  le  7 
décembre   1876 

Curé  de  St-Roch  pendant  38  ans. 

L'histoire  dira  avec  bonheur. 
Son  .q-rand  amour  des  âmes, 
Son  zèle  de  la  maison  de  Dieu,' 
Ses  inépuisables  aumônes. 
Ses  soins  voilés  à  l'éducation. 
Nos  arrières-neveux 
Jouiroint  en  paix     des  monument? 
Que  sa  main  g'énéreuse  a  fondés, 
Et  béniront  avec  nous 
L'immortel  souvenir   d'un   père. 

E.  L  P. 

Le  rév.  M.  Oharest  fut  inhumé 
dans  la  chapcille  du  Sacré-Coeur. 

Voici  ce  que  dit  la  "Vérité,''  en 
1893.  lors  de  la  sépulture  du  rév. 
Père  Resther,  au  sujet  de^cette 
chapelle  : 

"Le  corps  du  R.  P.  Resther,S.J., 
a  été  déposé  dans  les  caveaux  de  ^a 
chapelle  du  Sacré-Coeur  de  St- 
Roch,  en  vertu  d'une  promesse  so- 
lennelle faite  au  religieux  par  feu 
M.  l'abbé  Oharest,  alors  curé  de  St- 
Roch.  C'était  à  la  suite  de  la  .'élè- 
bre  retraite  de  1871,  prêchée  par  le 
R.P.  Resther.  En  mémoire  de  cette 
retraite,   les     paroissiens   érigèrent 


la  chapelle  du  Sacré^Ooeur,  et  M. 
le  cuié  Oharest  promit  au  Père 
Resther  que  tous  deux  ils  y  repo- 
seraient un  jour.  La  paroisse  de 
St-Roch  a  tenu  la  promesse  faite 
par  son  ancien  curé.  Le  R.  P. 
Resther  est  décédé  le  15  juin-  1893. 

Le  1er  Oictobre  1829,  fut  baptisé 
par  M.  «Fabbé  Pierre  Villeneuve^ 
vicaire  ;  le  premier  enfant  de  la 
paroisse  de  St-Rocb.  On  lui  donna 
le  nom  de  "  Roch,"  fils  db  John 
Day  et  d'Emélie  Raimond.  L'en- 
fant était  né  de  l'a  vaut -veille. 

le  même  jour,  M.  l'abbé  Laurent- 
Thomas  Bédardi,  fît  la  première  sé- 
pulture do  din  IX  enfants  ^anonymes 
nés  la  vei-ille  :  enfants  d!e  Jean  Ran- 
court  et  de  Julie,  Veuilleux. 

Le  20  octobre  1829,  M.  l'abbe 
Alexis  Mailloux,  premier  euré  de 
St-Roch.  fit  le  premiier  mariage  d^e 
la  paroisse,  de  M.  André  TuTgeon, 
fib  d'Antoine  Turgeon  et  de  Cécile 


M.  l'abbé  J.  B.  Antoine  Ferland,. 
auteur  de  "L'Histoire  de  la  Nou- 
velle-France."  Vicaire,   1830-34. 
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iacroîx,  avec  Mlle  E.os^  Roibitaille, 
iSlle  dte  Piercre  E-obit aille  ©t  die  Vé- 
roniqaie  Parant.  M.  André  Turgeon 
étiait  Fonde  die  Mme  Faucher,  mèrie 
Cie  l'iabbé  Faïucb^r,  viciairo  à  la  Ba- 
siliqnpj  y\   Québec. 

La  piremière  année  dies  registres 
de  la  paroisse  die  St-Sanveur,  en 
•J86T-68,  contient  367  baptêmes, 
54  mariages  et  225  sépnltti'res. 


TABLEAU   DE    STATISTIQUES 

du  monvemer-t  de  la  popnilcition 
de  la  paroisse  de  St-Roch,  depuis 
son  érection  en  paroisse,  du  1er 
octobre  1829  à  1901    : 


An- 
nées 

1829 

1830 

1831 

1832 

1833 

1834 

1835 

1836 

1837 

1838 

1839 

11840 

1841 

1842 

1843 

1844 

1845 

1846 

3847 

li848 

1849 

1850 

1851 

1852. 

1853 
1854 
1855 
1856 


Bap- 
têmes 

.  101 

.  385 

.  413 

.  464 

.  462 

.  470 

.  482 

.  505 

.  506 

.  489 

.  557 

.  596 

.  632 

.  685 

.  721 

.  735 

.  972 

.  753 

.  959 

.  910 

.  910 

.  949 

.  957 

.  992 

.  1055 

.  2131 

.  1261 

.  1185 


la- 

Sépul- 

ces 

tures 

7 

134 

62 

304 

63 

319 

83 

631* 

112 

326 

67 

604* 

90 

239 

84 

551 

77 

531 

77 

391 

103 

381 

143 

548 

151 

449 

103 

496 

95 

469 

159 

375 

123 

438 

183 

673 

170 

587 

126 

535 

124 

687* 

161 

703 

150 

704 

175 

599 

227 

600 

237 

714* 

188 

6.54 

153 

388 

18571  . 

1858  . 

1859  . 

1860  . 

1861  \ 

1862  . 

1863  . 

1864  . 

1865  . 

1866  . 

1867  . 

1868  . 

1869  . 

1870  . 

1871  . 

1872  . 

1873  . 

1874  . 

1875  . 
1^76  . 

1877  . 

1878  . 

1879  . 

1880  . 

1881  . 

1882  . 

1883  . 

1884  . 

1885  . 

1886  . 

1887  , 

1888  , 

1889  . 

1890  . 

1891  . 

1892  . 

1893  . 
TS94  , 

1895  , 

1896  , 

1897  , 
1808  , 
1899 

iroo. 

1901  , 
Total 


1145 

1135 

1050 

1072 

1140 

II16I 

1235 

1382 

1363 

1242 

880 

71'0 

734 

664 

663 

644 

646 

724 

740 

582 

788 

827 

815 

815 

731 

660 

825 

847 

329 

916 

945 

899 

947 

876 

842 

903 

951 

832 

869 

829 

753 

739 

77Ô 

.  714 

658 


161 
119 
122 
155 
173 
189 
264 
250 
237 
183 
131 
119 
109 
122 
125 
145 
146 
174 
112 
106 
149 
121 
112 
118 
165 
172 
145 
149 
155 
149 
168 
159 
130 
144 
143 
14'^ 
126 
120 
522 
124 
133 
134 
129 
i30 
142 


676 
746 

600 
633 
700 
657 
930 
838 
951 
832 
482 
487 
545 
446 
618 
445 
474 
501 
576 
452 
459 
593 
'607 
556 
512 
602 
585 
560 
669 
707 
578 
614 
658 
701 
1012 
746 
600 
752 
616 
602 
703 
580 
561 
566 
571 


59.890  10,142 


*  Ann^e  Sa   cTioT^ra. 
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Liste  des  chapelains,  curés  et  vi- 
-caires  de  St-Koch  de  Québec,  do 
1818  à  1904,  d'après  les  almanachs 
et  calendriers  de  Québec    : 

CHAPELAINS 

1818-24 — M.   Ilyacintlie   Hudon. 
1818-21 — M.  Claiude  Gauvreau. 
1821-24— M.  Joseph  F.  Aubry. 
1822-27— M.  0.  F.  Baillairgeon. 
1824-26— M.  Hug^h  Paisley. 
1825-29— M.  Alexis  Mailloux. 
1826-27— M.  Jec-n  Naud. 
1827-29 — M.  Pierre  Villeneuve. 
1828 — l^r.  Louis  De>fossés. 
1828-29- M.      Benjamin      Desro- 
-ch(  rs. 

CITEES 

1829-33— M.  xVlexis  Mailloux. 
1S33-39— M.  David  Tôtn. 
1839-76— M.   Zéphirin   Oharest. 
1876-85— ]\L  F.  X.  Gos^elin. 
1885-95-M.  F.  G.  IL  Bélanger. 
1895 — M.  Antoine  Gauvreau. 

VICAIRES 

1829-30— M.  Joseph  Paquet. 
1829-31- M.  Gabriel  Gloutier. 
1  «29-33— M.  David  TÔtu. 
1830-34— M.  J.  B.  A.  Ferland. 
1831-34— M.   Z.  Lévesque. 
1833-34— M.  Ls  A.  Proulx. 
1834-36— M.  Et.  Baillargeon. 
1833-33— ]\r.  Charles  Chiniquy. 
1834-38— M.  Louis  'P'arant. 
]  836-3 7 — M.   J.   d'Estimauviîle. 
1<S36-39~]\1.  Z.  Oharest. 
1837-42--M.   S.  Belleau. 
1838-42— M.  Michel  Racine. 
1838-40— M.  P.  IL  lîarkin. 
1838-40 — M.  Michel  Forgue?. 
1840-45— M.  Pierre  Patry. 
1840-42— M.  J.  Octave  Portier. 
1843-49— M.  L^on  Roy. 
1840-47— M.  Joseph  Auclair. 
1840-47— M.  N.  Beaubien. 
1844-45— M.  J.  0.  Marquis. 
1847-48- M.  :N'.  F.  E.  Kirouac. 


1847 

1847- 

1851- 

1850- 
1854- 
1852- 
1853- 
1855- 
1856- 
1859- 
1862- 
1865- 
1866- 
1867- 
1867- 
1867- 
1868- 
1869- 
1870- 
1870- 
1870- 
1870- 
1871- 
1872- 
1874- 
1876- 
1876- 
188L 
1881- 
1882- 
1882- 
1882- 
18835- 
1885- 
188.5- 
1885- 
1885- 
1886- 
1887- 
■^888- 
189L 
1892- 
1892- 
1896 
1893 
18j93 
1893 
1893 
1894 
1895 


54— M.  P.  Léon  Lahaye. 
•52 — M.  Joseph  Majite. 
67— M.  J.  B.  E.  Boldue. 
53 — M.  W.  RichardsoD). 
56 — M.  P.  Dionne. 
54 — ^M.  A.  Ladrière. 
•74 — M.  F.  X.  Plamondon. 
■59— M.  M.  F.  Catellier. 
■71— M.   Jos.  Catellier. 
•62 — M.  Louis  Halle. 
-67— M.  F.  X.  Pelletier. 
■66 — M.  Ambroise  Fafard. 
■68— M.  Jos.  Et.  Martin. 
SS — M.  J.  O.  Faucher. 
-71— M.  Ohs  Richard. 
■68— M.  Charles  Halléi 
-71— M.  J.  Sirois. 
-76— M.  F.  X.  Gosselin. 
-71— M.  D.  Roussel. 
-71— M.  0.  Soucy. 
-82 — ^M.    Philias   I^ssard. 
-72— M.  John  P.  Doherty. 
81— M.  F.  E.  Hudon. 
-85— M.  J.  P.  Sexton. 
-76 — M.  Chs  Baillargeon. 
-85 — M.  Daanid  Gosselin. 
-82— M.  L.  F.  E.  Xadeau. 
-82— M.  F.  Blanchet. 
-86— M.  J.  E.  Rouloaai. 
-84 — M.  D.  Pampalon. 
-85— M.   A.  Déziel. 
-89— M.  L.  Paradis. 
■85— M.    L.    Belleau. 
87— M.  F,  X.  Faguy. 
92— M,  W.  S.  O.  Plaisance. 
88— M.  A.  Mi  chaud. 
95— M.  D.  Guimont. 
94— M.  J.  F.  Feuiltaiult. 
91 — M.  A.  G.  Brousseau. 
93 — M.  Arthur  Laohance. 
92— M.  Henry  Defoy. 
96— M.  L.  P.  Delisle. 
95 — C.    Samson. 
.97_:M.  Wilbrod  Clavet. 
-96— M.  J.  D.  Beaudoin. 
95— M.  J.  0.  Guimont. 
94 — ^M.  A.  Taschereau. 
-1900— M.  P,h.  Roy. 
1900— G.   Remillard. 
96— M.  P.  A.  A.  Bernier. 
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1895-97— M.  B.  Paradis. 

1896-1900— M.  H.  A.  Dionne. 

1896-1904— M.  Pli.  Côté. 

1897-1900— M,.  U.  Brunet. 

1897-1900— M.  J.  Morin. 

1897-1900— M.  A.  Laicasse. 

1899-1901— M.  A.  Boutin, 

1901-19— MM.  T.  Trépanier,  A. 
Magnan,  Eugène.  Brunet,  Esdras 
Castongu'a/,  Arthuir  Poulin,  Alexis 
Poulin,  Sylvio  Desclhèsnes,  J.  H. 
Cinq-Mars,  Gust.  Cloutier,  L.  Vé- 
p:ina>  L.  Larne,  T.  Bilovleani,  Joseph 
Bureau. 


DESCRIPTION     TOPOGRAPHI- 
QUE DE   ST-ROCH 

Par  Josepih  Boucnette,   éoiiyer,  en 
1815,  p.  476. 


"  Entre  le  Palais  et  le  rivage  est 
le  chantier  du  roi,  qui  occupe  mi 
vaste  terrain,  où  l'on  conserve  tou- 
jours en  magasin  une  quantité  sul- 
tiaante  de  bois  de  chauffage  pouir  la 
consommation  de  toute  la  garnison 
pendant  un  an.  Au  côté  ouest  du 
chantier,  commence*  le  faubourg  St- 
Roch,  qui  s'étend!  à  l'ouest  jusqu  a 
la  Vacherie,  à  une  distance  de  367 
toises,  et  du  coteau  Ste-Geneviève 
à  la  rivière  St-Oharles,  à  environ 
365  toises.  Les  rues,  quoique  étroi- 
tes, sont  bâties  régulièrement  et 
droites,  et  se  traversent  les  unes  les 
autres  à  angles  droits  ;  la  plupart 
des  maisons  sont  en  bois,  mais  on 
en  a  construit  quelques-unes  depuis 
peu  dont  l'extérieur  a  une  assez 
belle  apparence.  L'église  de  St- 
Roch  n'est  pas  encore  finie,  et 
quand  elle  sera  achevée,  elle  forme- 
ra un  très  bel  édifice  ;  le  terrain 
sur  lequel  elle  est  située  a  été  dion- 
ne en  pur  don  par  J.  Mure,  écuyer  ; 


M.  l'abbé  Louis-A.  Proulx.  vicaire 
à  St-Roch,  en  1833-34 


et  elle  se  construit  sous  la  protec- 
tion de  l'Evêque  catholique,  qui  est 
aussi  lé  protecteur  d''une  école  pu- 
blique dans  ce  faubourg,  et  d'une 
autre  dans  celui  de  St-Jean.  Un 
espace  de  dix  années  a  produit  dans 
cette  partie  de  la  ville  une  grande 
augmentation,  tant  pour  les  bâti- 
ments que  la  population,  et  il  y  a 
toute  espérance  que  cela  continuera 
d'une  manière  encore  bien  plus  con- 
sidérable. 

"  Les  habitants  âe  St-Roch  ont 
droit  de  voter  pour  les  représen- 
tants dans  le  parlement  pour  la 
Basse- Ville  qui  en  élit  deux.  Depuis 
les  faubourgs  jusqu'à  la  rivière  St- 
Oharles,  qui,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
semente  agréablement  à  travers  la 
vallée,  il  y  a  une  vaste  étendue  de 
belles  prairies  et  'dte  beaux  pâtura- 
ges, variés  de  temps  en  temps  par 
des  jardîîns,  et  coupés  par  la  route 
qui  condbit  de  la  ville  au  pont  de 
Dorchester. 

"Les  bords  deÉ  rivières  St-CliaX' 
les  et  St-Laurent,  dans  le  voisinage 
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M.  Vabbé  Charles  Ohiniquy,  vicaire 
à  St-Eoeh,  1833-38. 

de  Québec,  méritent     quelques  ob- 
servations particulières,  en  ce  qu'on 
en  a  disposé  par  des     concessions 
spéciales,  et  quelquefois     on  les  a 
rendiues  par  portions  à  grand  p.nx 
ou  louées  à  une  haute  rente  ;     ou 
bien     à    raison  de  quelques  autres 
considérations  importantes.  Le  bord 
de     la     rivière  St^Charles,     dlepuis 
Pointe  à  Carey,     jusqu'au  pont  de 
Dorchester,  est  basse,    plate,  géné- 
ralement sablonneuse,  et  parsemée 
de  plusieurs  groupes     de     rochers, 
mais  particulièrement  ie   canal   àe 
la  basse  eau  ;     l'espace  situé  entre 
une  ligne  qui  se  prolonge  depuis  la 
rue  St-Pierre  jusqu'à  la  marque  de 
la  marée  basse  du  St-Charles  et  <îu 
St-Laurent,  a  été  ooncédé  pilri  le  Sé- 
minaire à  messieurs  Munro  et  Beill, 
nui  possèdent     dans  cet  espace  des 
bâtiments  très  vastes.  Sur  un  quai 
oui   s'avance   beaucoup  dans  la  ri- 
vière, est  situé  un  granid  magasin 
rouge   très   remarquable,   dans  une 
excellente  position  pour  former  un 
point  de  reconnaissance,  au  moyen 


M.  l'abbé  MICHEL  FOUGUES, 

Vicaire  à  St-Rocli,    de  1838    à  1840 


duquel  on  peut    établir  des  ^  direc- 
tions pour  empêcher  les  vaisseaux 
<iui  viennent     mettre  à  l'ancre  de- 
<^ant  la  ville,  de  s'avancer  trop  dans 
la  rivière   St-Charles,  ou  à  la  mi- 
maréa,  ils  toucheraient  sur  un  récif 
qui  s'étend  presque     à  travers  son 
embouchure.  Depuis  le  même  quiai 
jusqu'au  bord  du  St-Laurent,  à  la 
marée  basse,  la  distance  est  de  230 
pieds,  et  offre  presque  partout  nn 
récif  de  rochers  plats  ;  et  dans  la 
direction  du  nord-est,  la  Pointe  à 
Oarcy,     grande   chaîne   irrégulière, 
s'avance   à  environ    120   toises   au- 
delà  du  quai  ;  elle  laisse  ime  petite 
ouverture  pour  le  canal  du  St-Cliar- 
le®,     d'où  une  autre  chaîne     de  ro- 
chens  prend  différentes  directions  à 
I  son  entrée  ;  cette  chaîne  à  la  marée 
basse  est  découverte,  et  à  la  marée 
I  ha,ut€  elle  est  couverte  d'environ  deux 
[  brasses  et  diem'e  d'eau.  De  la  Gran- 
\  db  Batterie  sur  le   rocher,  un  peu 
!  avant  que     la  mairée     remonte,  on 
1  peut  voir  deux  récifs  distincts  qua 
traversent  la    rivière,     et  qui   sont 
nresque  parallèles  l'un     à    l'autre  ; 
l'entrée  de  la  rivière  est  tout  près 
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MT'abbé  PATKIOK  HA.RKIK 
Vicaire   1838-40. 


de  la  Pointe  à  Carey,  où  plusieurs 
bancs  de  aable  forment  entre  eux 
deux  ou  trois  passages  différents. 
Yis-'à-vi'S  le  quai  de  Pacquette,  il  y 
a  un  grand  rocher,  aussi  bien  qu'un 
récif  devant  le  quai  d'Hunter  ;  si 
on  les  enlevait,  cela  rendirait  le  ri- 
vage beaucoup  plus  commode,  et  on 
pourrait  ]e  faire  sans  b'îaucoup  de 
difficulté.  A  la  mi-maréo,  on  com- 
mence à  les  apercevoir,  aussi  bien 
que  le  récif  vis-à-vis  du  quai 
d'Henderson,  et  les  grandies  pièces 
de  terre  verte  de  l'autre  côté  du  ca- 
nal. Au  quai  d'Henderson  il  y  a  nn 
vaste  dhantier  de  eonstruetion,  où 
ont  été  lancés  quelquies-uns'  dbs 
grandis  vaisseaux  constmits  dians  le 
Bas  Oanada.  Depuis  la  limite  ouest 
du  domaine  du  Séminaire  jusqu'à 
la  Jetée  ou  digue  de  Pierre,  le  riva- 
ge appartient  à  l'Hôtel -Dieu,  et  il 
lui  fut  accordié,  avec  le  droit  de 
pêche,  Je  21  mairs  1648  ;  mais  la 
plus  grani.lîe  partie  a  été   concrdSe 


M.  l'abbé  NAECISSE  BEAUBIEN, 
Vicaire  à  St  Hoch,  de  1840  à  1847. 

-  ■  i.- — — -^ — »  ,      I  - 

par  cet  établissement  à  différentes 
personnes,  et  est  actuellement  oc- 
cupa par  dfes  quais,  des  arsenaaix 
ou  des  chantiers  de  bois  de  cons- 
truction. Depuis  la' Jetée  jusqu'à  la 
rue  St-Roch,  tout  le  rivage  est  ré- 
riervé  par  le  gouvernement,  et  la 
portion  qui  resté  au-delà,  en  face 
de  St-Roch,  a  été  accordiée  depuis 
peu  par  la  Couronne  à  l'honorable 
John  Ricbaridison,  de  Montréal,  en 
dépôt  pour  les  héritiers  de  feu  Wil- 
liam Grant,  écuyer.  Cet  espace  est 
Actuellement  divisé  en  plusieurs  ar- 
senaux, quais,  chantiers  de  bois  de 
construction,  et  occupé  par  diffé- 
rentes personnes  ;  parmi  les  pre- 
miers, l'arsenal  de  Goudie  est  le 
pluis.  considérable  et  le  p^us  complet, 
et  depuis  plusieurs  années  on  y 
construit  des  vaisseaux  sur  une 
grande  échelle.  Le  quai  de  Camp- 
bell s'avance  tellement  dans  la  ri- 
vière, qu'il  en  forme  un  objet  assez 
remarquable  quand  on  regarde  vers 
le  pont  do  Dorchester  :  les  rastes 
bâtim-^nts  annexés  autrefois  le  Mou- 
l'n  de  GTiant,  y  exist'^  encore  ;  il  y 
a  dans  cet  emplacement  nn  très 
vaste  bassin,   ou  écluse,  pour  tenir 
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M.  Tabbé  JOSEPH  AUCLAIK, 

Vicaire,   1840-47. 


le  bois  de  construction  à  flot.  De- 
puis la  ligne  de  la  Vacherie  qui  for- 
me réellement  l'extrémité  oeoiden- 
taie  dlu  faubourg  St-iioch,  le  rivage 
jusqu'au  pont,  de  chaque  côté  idu 
canal,  sert  généralement  de  chan- 
tiers de  bois  de  construction,  et  est 
pourvu  de  grandes  chaînes,  etc.  Le 
lit  du  St-Oharles  est  plat  ;  à  la  ma- 
rée basse  les  dteux  canaux  sont 
étroits,  serpentant,  et  fréquemment 
partagés  par  die  grands  bas  fonds 
de  sable  ou  de  bourbe  ;  quand  la 
marée  est  descendue,  la  profondeur 
de  l'eau  varie  die  huit  à  vingt-sept 
pouces  ;  mais  à  la  marée  haute,  elle 
<'st  l'une  dans  l'autre  de  deux  bras- 
ses à  deux  brasses  et  demie.Le  pont 
de  Dorchester  a  660  pieds  de  lon- 
gueur sur  27  de  larg  'ur  ;  il  est  bâti 
en  bois,  ainsi  que  les  piles  qui  le 
supportent  ;  son  élévation  est  de 
quinze  pieds  au-dessus  de  l'eau  à  la 
aiarée  haute.  Dé  ce  pont  à  la  ville, 


M.   l'abbéi  Pierre   Fatry,   viciaire   à 
St-Koch,   1840-42 

la  distance  est  à  peu  près  d'un  mil- 
le, et  la  route,  particulièrement 
l'été  est  très  fréquentée.  La  vue,  de 
cbaque  côté  du  pont,  est  gaie  et 
agréable  ;  la  ville,  les  faubourgs,  et 
le  Cap  s'y  présentent  d'une  maniè- 
re très  avantageuse.  Il  est.toujourg^ 
tenu  en  bonne  rqparation,  quoique 
les  voyageurs  évitent  souvent  le 
péage,  en  allant  le  long  du  rivage, 
à  la  marée  basse  ;  dans  l'hiver,  aus- 
sitôt qu'on  peut  tracer  un  chemin 
solide  snr  la  glace,  on  évite  pres- 
que généralement  ce  péage.  De  cha^ 
OiUe  côté  de  la  rivièie,  outre  les  ar- 
senaux établis,  il  y  a  plusieurs  pla- 
ces commodes  pour  bâtir,  et  où  l'on 
a  construit  dians  l'occasion  des  vais- 
seaux d'un  grand  poids.'' 

COA^STRUOTIOX  DE  XA VIRES 

La  constiruction  na/ale  est  une 
des  plus  anciennes  industrici^i  de 
Québec  et  même  de  l'Amérique 
Peu  après  la  fondai' ion  de  Québec 
io^  colons  françiais.  qui  ne  pou- 
vaient e-ffectuer  de  transport  qu'au 
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M.     VahU    PIERRE-LEOIT 

HAYE,  vicaire,  1847-54. 


lA- 


moyen  de  la  navigation,  commencè- 
rent à  construire  de  légères  embar- 
cations pour  visiter  les  postes  de 
traite  qiud  avoisinaieniti  le  ilenve.  Ils 
bâtirent  même  de.  petits  vaisseaux 
qui  traversaient  l'Océan.  La  pre- 
mière embarcation  ibâtie  dans  l'A- 
mériqe  du  Nord  qui  ait  tratversée 
la  m.er  a  éfé  construite  sur  les  bords 
de  la  rivière  St-Cbarles  en  1703. 
Onze  ans  plus  tard,  en  1714,  la  pre- 
mière goélette  bâtie  par  les  Anglais, 
sortait  des  cbai^tiers  de  Plymouth, 
et  en  1722,  six  navires  d^un  tonnaige 
•assez  considérable  étaient  lancés  de 
Ta  place  audourd'hui  aippelée  l'anse 
de  l'Hôpital  de  la  Marine. 

Maurepap,  ministre  de  la  marine 
=!ouis  Louis  XV,  voulsant  mettlre  la 
France  en  état  de  combattre  les 
anglais  aiussi  victorieusement  sur 
mer  que  sur  ierre,  ré=^'otnt,  ponr 
agrandir  la  marine  française,  d'en- 
courager puissamment  la  construic- 
iion  navale  à  Québec.  Pour  cela  il 
promit  une     prime  de     50  francs. 


M.  l'abbé  WILL.  RICHARDSOX, 
Vicaire  à  St-Rocli,  de    1850  à  1853. 

pour  chaque  vaisseau)  jaugeant 
deux  cents  tonneaux  construit  à 
Québec  et  vendu  en  France  ou  dans 
les   colonies   françaises. 

Le  plus  grand  nombre  de  bâti- 
ments cons)tituits  à  Qufjbec  en  1865, 
fut  de  113.  Ensuite  la  construction 
1866,  103.  Ensuite  la  construction 
a  toujours  été  en  diminuant  ;  au- 
lourd'hui,  il  ne  -se  construit  pres- 
que rien. 

RITES  DE  ST-ROCH 

La  rue  St-Vallier  es/t  la  plus  an- 
cienne rue  ouverte  à  St-Roch.  C'é- 
tait le  chemin  de  la  petite  rivière 
St-Charles,  qni  conduisait  au  cou- 
vent des  Récollets  vers  1620.  Il  a 
porté  ce  nom  jusqjU'' après  la  fonda- 
tion de  l'Hôpital-Général  de  Notre- 
Dame  des  Anges,  par  Mgr  de  St- 
Vallier  en  1693.  En  1707,  on  fit  k 
rue  S'aint-Roch,  et  en  1744  la  rue 
Dorchester  ou  la  rue  du  vieux  Pont 
qui  allait  aboutir  à  la  Pointe  au 
Lièvre,  où  il  fallait  prendre  le  Baxj 
pour  traverser  la  petiite  rivière  St- 
Oharles.  Ce  Bac  a  été  longtemps  la 
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MGE  JOSEPH-  CALIXTE  Î^UEQUIS, 

Vicaire,  1844-45. 


porpriété  de  M.  Eraiiçois  Delâge 
dit  Lavigueur,  du  Gros  Pin,  où  il 
est  mort  en  1845,  âgé  de  90  ans. 

Le  premier  pont  Dorcihester  qui 
a  remplacé  ce  Bac  pour  traverser 
la  rivière,  fut  consitruît  par  une  so- 
ciété formée  en  1789  par  lettres 
patentes  obtenues  de  Lord  Dorehes- 
ter  et  qui  furent  sanctionnées  par 
une  ordonnance  du  Conseil  lég^i^la- 
tdf,  le  12  avril  1790.  La  société  était 
composée  comme  suit  :  ^IM.  Xa- 
thaniel  Taylor,  John  Coffin,  W. 
liindsiay,  David,  Lynd,  Peter  Stuan-t, 
Charles  Stiiart,  James  Johnston, 
9r> 


Ralph  Gray  et  Jon.  Purss.  Le  pont 
tut  cons/tTuit  vers  le  milieu  de  la 
Pointe.  Enl832,  on  bâtit  le  pont 
actuel  en  le  changeant  de  place 
pour  la  commoditée  des  hiaibitants 
de  la  rive  nord,  dit  l'ordonnance. 

En  1816,  on  commença  l'ouvertu- 
ro  de  la  rue  Siti-Paul  .sur  le  bord  de 
la  grève,  on  fit  la  première  année, 
la  partie  comprise  entre  lia  rue  St- 
Pierrre  et  la  nue  St-Thomas,  en  fai- 
?ari(t.  des  quais,  on  fut  obligé  de  dé- 
molir un  hang^ar  sur  la  rue  St- 
Pierre  oui  obstruait  l'entrée  de  la 
rne    Stt'^Paul,      propriété   de      MjVL 
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Munro  et  Mathew  Bell.  En  1819, 
on  <?ontiniia  la  rue  St-Paul  de  la 
rue  St-Tho?nas  à  la  rue  Des  fossés, 
on  fut  ansisi  obligâ  de  démolir  la 
maison  dies  ibâtea,iLX  et  un  hangar 
diu  roi  qui  obstruaient  le  passasge  de 
cette  rue.  On  M  la  même  année  l'ou- 
verture de  la  Côte  à  Cotton  pour 
les  voitures.  En  1854,  on  débouclia 
la  rue  St-Joseph  à  la  rue  St-PauL 
et,  à  l'^autre  extrémiste  de.  la  rue  St- 
Ours  à  la  rue  St-VaH^er.  La  rue 
S  t- And  ré  fut  ouverte  en  1878  par 
l'hon.  M.  Joly,  alors  premier  mi- 
nistre, pour  l'inauguration  du»  cbe- 
min  de  fer  du  l^ord  et  de  là  con- 
tinuée au  marché  Finlay  -pair  la  rue 
DaMiousie  qui  avait  été  faite  quel- 
ques  années  avant. 

Les  premières  maisions  de  com- 
merce à  St-E-ocb  étaient  situées 
sur  les  rues  iSt-Vallier  et  I>orelies- 
ter.  En  1820,  après  l'ouvertuTe  de 
la  rue  St-Paul,  les  mes  Des'  fossés 
et  die  la  Oooiironne  devinreniti  com- 
merciales. Ensuite  en  1832,  c^était 
le  tour  de  la  rue  du  nouveau  pont 
Porohesteir.  Lia  rue  St-Josepb  est 
devenue  la  g-r'ande  rue  commerciale 
qu'en  1863,  après  la  construction 
du  ohemin  de  fer  Urbain  d;ans  les 
rue?«  St-Josepli,  St^-Paul  et  St-Pier- 
re.  La  balle  du  miatrcihé  Jacques- 
Ciartier  ne  date  que  de  1854,  la  salle 
fut  inaugturée  en  1860  par  un  grand 
bal  rlionné  en  l'honneur  du  Prince 
de  Galle©. 


L'i:^rDUSTRIE  A  ST-ROCH 


liaimerie. — ^La  tannerie  est  la 
piub  uncicnne  iiidustrie  ae  Québec, 
ou  eiie  a  été  introduite  en  1660  par 
xe  juarquis  ae  beigneiay,  qui  en  iJt 
les  Irais  ù'organisation.  Depuis 
ceiJte  aate,  la  tannerie  a  toujours 
progressé  et  s  est  presque  lociali- 
isée  uans  notre  vieille  cité  de  Qué- 
bec ;  c'est  à  bt-Koch  en  effet,  qu'on 
trouvé  le  plus  grand  nombire  d'éta- 
blissements de  ce  genre.  En  1872, 
li  y  avait  43  de  ces  établissemenite 
qui  aujourd'hui  ont  beaucoup  di- 
minué en  nombre. 

lOordonnerie. —  L'histoire  cie  la 
cordonnerie  mécanique  à  Québec 
remonte  à  l'hiver  de  1864.  Jusqu'a- 
lors nos  cordionniers,  fidèles  aux 
traditions  de  leurs  pères,  ne  isi- 
saient  les  chaussures  qu'à  l'alêne  et 
au  mairteau.  En  1864,  trois  jeunes 
ouvriers,  MM.  Guillaume  Bresse, 
George  et  Louis  Côté  résolurent 
d'introdiure  à  Québec  la  cordonne- 
rie mécanique.  M.  Samuel  Woodley 
fonda  en  1865  deux  établissements, 
un  à  St-Poch  et  un  autre  au  fau- 
bouirg  St-Jean,  en  1869  MM.  Binet 
et  Laroche,  et  en  1870,  M.  Octave 
Migner  fonda  le  sien.  PL  y  a  actuel- 
lement à  Qué(bec  vingt-cinq  â  tren- 
te établissements  dfe  ce  genre. 
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M.  rabl>é  P.  Dionne,  vicaire  à  St- 
Roch,  1854-56. 


M.  l'abbé  J.  B.  Z.  Bolduc.  vicaire  à 
,  St-Roch,  1851-67. 


M.  l'abbé  F.  X.  Plamoiidon,  vicaire 
à  St-Eoch,  1853-74. 


M.  l'abbé  Louis  Halle,  vicaire  à  St- 
Roob,  1859-62. 


384 


CHAFITRE  XXVII 


LISTE  DES  PEETRES 
Nés   à   Québec,   d'gpTès  Mgr  Tanguay    et    loa    annuaires  ; 


Années  de 
prêtrise 

1665— M. 
1671— 
1677— 
1677— 
167/r— 
168Ô— 
1680— 
1083— 
16S3— 
1B90— 
1690— 
1694— 
160P,— 
1700— 
1700— 
1701— 
1702— 
1706— 
1703— 
1713— 
1713— 
1714— 
1715—  " 
1717— 
1717— 
1720— 
1720— 
1721— 
1726— 
1726— 
3727— 
1727— 
1731— 
1731— 
1731— 
1731— 
1734— 
1734— 
1741— 
1741— 
1741— 


Noms 


Fils  de 


.  Guillaume 
.Noël 
.  Paul 
.  Simon 
.  Gervais 


Germain   Morin Noël 

OhiS.  Amador  Martin.  Abraham 
Pierre  P.   G  *gnon . . .  Pierre 
Louis  Soumande .    .    .  Pierre 
Guil.  Gautliier     . 
Jean  Pinguet  .    . 
Paid   Vachon.    . 
Jean  Guyon.    .    . 
Jean  Frs.  Buisson 
Jos.   1/onis,  récoilet..  Pierre 
Jean  David'  Testu.    .Pierre 
J.  A.  .JEs^hambauit.iTacques  A. 
Jona.re    G.    iLmicl.     .  ^'ean 
Pierre  Hazeur.    .    .    .François 
G.  J.  B.Bag.   MoiPin.  Gilles 
Philippe  Rageot.    .    -^^^^s 
C.  J.  Descbamps.   .   .  Jean-lBaptiste 
Hazeur  Delorme.    .    .François 
Jean  Ménage.    .    .    .Pierre 
Mch.    Beaudoin,  S.  J.  Gervais 
Louis  Mercier.    .    .    .Inouïs 
Ant.  Delino,  R.    .    , .  Matk^  F. 
André   Jorian.    .    .    .André 
F.  X.  Duplessis,  S.J.George 
Nicolas    J.    Chaule...  Claaide 
A.  Denis  de  S.  Simon.Pa.ul 
Joachim  ForneL    .    >*4-^an 
J.-Bto  Lecoudray.    . .  J^eaJi-IBaptiste 
J.  Amb.  Gailai^dl    .  .  gl."^;  ^ 
LE.  Chartier  de  Lot.  ^f  ■^^ 
Jean   Aug.   Mercier. .  ^^^^^^^  . 
L-Bte  Lajus,  R.    .    .'Jourdain 
T^.-Jaco.  Guyon.    .    .J^^^Ques 
Ls.-'B.    Castonguay . . .  J  ean^Baptiste 
Etienne  Marchand   ..Etienne 
François  Martel.    ,    .iL^^^ 
Ls.-Phi.    d'Esglise.     .François 
Fr«.  Tg.  Levasseur.    .P^^^re 
Ls-Clauldle   Amyot.    .  -^^^^ 
Ls.  Eust.  Chartier... Fnstncbe 
F.  Is.  C.  de  TJotbinîèreEustache 
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1741— 

J.    Maxime,   OheMe- 

Ville  de  la  Garenne. 

1741— 

Claude  Cliché,  R.    .. 

1741— 

L.  A.  Constantin,  R... 

1741— 

Jos.  R.  Dolbec.    .    .    . 

1742— 

GaiSip.  Dunière.    .    .    • 

1742— 

J.-Bte  Frichct.    .    .    • 

1742— 

J.  F.  Perrault.    .    .    • 

1742— 

C.  L.  M.  Beamdoin . . 

1742— 

Clis-Ant.   Marsolet.^  . 

1743— 

P.  A.  DeLouche.    .    . 

1744— 

F.   X.   K   Brassard. . 

1745— 

Alexis  Leclair.    ,    .    • 

1745— 

Amb.  Renoyer.    .    .    • 

1746— 

Claude   Carpentier . . . 

1749— 

C.    R-  de  Rigauville . . 

1749— 

Joseph  Fillion    .    .    • 

1749— 

Ls  Marie    Brassard'. . 

1751— 

Jos.    Carpentier.     .     . 

1751— 

J.-Bte  Gastien.    .    .    . 

1751— 

Math.  C.  Lataille.... 

1751— 

Pierre  F.  Petit 

1754— 

Giles  I^.   Cug-net 

1754— 

Med^rd    P'étrimoiilx. . 

1758— 

J.  Bte  Pétrïmoulx... 

1763— 

Jos.   INic.   Martee .... 

1766— 

Jean  Frs  Hubert 

1767— 

P.   René  Hubert 

1768— 

J.-Bte  Corbin.    .    .    . 

1769— 

J.F.X.  Lofèbvre.    .    . 

1773 

J.    A.    Aide-Créqui . . . 

1774— 

A.  David  Hubert 

1774— 

Frs.  î^oiseux 

177^^^- 

J.  A.  G.    Guillemin... 

1776— 

Pierre  Conefroy.    .    . 

1776— 

C.   J.   Descheiiaud. . . 

1776— 

C.    Frs.    Perrault 

1777— 

Ja2ques    Dérome.     .. 

1778— 

Ls.  .Aiit.    Hubert 

1778— 

E.    Claude    Panet 

1779— 

Jacques  Panet   .    .    • 

1779- 

Jac.   01.  Guiekaud...' 

1780— 

Chs.  Perrault.    .    .      ' 

1780— 

Jos.   Maurice    Jean . . 

1780— 

J.  B.   G.   Ducouvray.i 

1780— 

Pierre   Xi.   Labadie.. 

1780— 

Pierre  Lafond.    .    .    . 

1781— 

Jos.  Mdrie  Véziila... 

1781— 

Charles   Chauveau.    .  ' 

1781— 

Thomas   Kinber.    .    .■■ 

1781— 

Ant.  Rinfret 

1782— 

Jos.  Michel  Paquet.., 

Jacques 

Claude 

Denis 

Romain  - 

Louis 

Etienne 

Françoifi 

Gervais 

J.-Bte 

Pierre 

J  ean-^Baptiste 

Adrien 

Ambroise 

Claude 

Nicolas 

Joseph 

•Jean-Baptiste 

Claude 

Henri 

Henri 

Pierre 

Etienne 

Pierre  M. 

Pierre  M. 

Te  an 

Jacques 

Jacques 

Etienne 

Frs.  A. 

Louis 

Charles 

PranQois 

Guillaume 

Robert 

Joseph 

Jacques 

Joseph 

Jacques  Frs. 

Jean  C. 

Jean  C. 

Jacques 

Jacques 

Maurice 

Jean-Baptiste 

Pierre 

Antoine 

Pierre 

Claude 

J  oseph 

Joseph 

Joseph  , 
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(a^ 


1782— 
1783— 
1783— 
1783— 
1784^ 
1784— 
1784— 
1784— 
1785— 
1786— 
1787— 
1787— 
1787-^ 
1789— 
1789— 
1790— 
1790— 
1790— 
1790— 
1791— 
1791— 
1791— 
1792— 
1793— 
1793— 
1795— 
1796— 
1797— 
1797— 
1798— 
1798— 
1798— 
1799— 
1799— 
1799— 
1800— 
1801— 
1801— 
1801— 
1801-- 
1802— 
1804— 
1806— 
1808— 
1808— 
1808— 
1809— 
1810-- 
1811— 
1811— 


Jaicq.   Et.   Cliarest .». .  Jacaues 


Etienne 

Michel 

Ambroise 

A-ntoino 

Basile 

François 

Etienne 

Pierre 

Pierre 

Roffer 

Jeaii-Baptiste 

JoFoph 

Ben.iamin 

Antoine 

Ifçnace 


J.-Bte  Grianlt, 
Antoine    Hamel .     . 
J.   Ad'rien    Leclair. . 
Antoine   Lamothe . 
Jos.  [Mairie   Morin . 
Frs.  J.  Déguise.    . 
Pierre  Fréchette.    . 
Jacq.   Plii.    Serrand, 
Joseph.  Borneuf.    . 
Lomi^s    Leîièvre .     . 
Jean  B.  Belleville. 
Joseph   Gag-non.    . 
Jos.    Benj.    Keller. 
Louis  Lomotte.   .   . 
Ig.  E..   Lederc.    . 
Ers.   Raph.   Piaquet . .  François 
Joseph  Paquet ....  Jean-Baptiste 
Jean  M.  Vidial.    .    .    «Antoine 
Joseph  Leîièvre .    .    .  Joseph 
Ls.  Ant.  G.  Langlois.Ls.   Germain 
J.-Bte  Perras.    ,    .    .Jacques 
Joseph  Dorval.    .    .    .Joseph 
Ohs.   Berthelot ....  Charles 
Chs.  D.   Dénéchaïudl. .  Jacques 
Alexis    Lef  rancois .     .  Ignace 
Gaibj'Ellz.    Tas)clhereau  Gah.-Elz. 
Frs.    Ig.    Ranvoyse    .  François. 
F.-iJacq.  Bossuj.    .,    .,  Jean-Midhel. 

Frs,  Yezina François. 

Pierre  Od.  Langlois .  Louis. 
C(hs.  Frs.  I^anglbis 
La.  Martial  Bard^-- 
!Miohel  Ohis.  Bezeau 
IVTiohel  Fis.  î^oël. 
F'ns.  Boissonneau  . 
Félix  Gatien   .    .    . 


Charles  Hot   .    .    . 
Fifefpre  'Vesina.     . 
Frs.    Ls.    Parant    . 
Joseph   Signai    .    . 
J.  B.  J.  H.  I>aius 
Jean  Ohs.  Berliard 
Antioine    Parant     . 
B/^ne   Flavien   Laiuis;.  François. 
Alexis  Leclerc    .    .    .  Alexis. 
Louis   Baby    ....  A/Ujgustin. 
P.  Flavicn  Turgeonr.  .'jouis. 
Phi.  Au'm^te  Parant.  OhaTlrc 
Rémi   Gaulin.    .    .    .  François. 


Lofuis. 

Martial. 

Jean. 

Joiseph. 

Pierre. 

Jean-Bte. 

Oha;rles. 

Antoine. 

Charles. 

François. 

François, 

Oharl'^s. 

Antoine. 


(a)  ÎTé  à  St-RocK. 
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1812— 

Jos.-Marie    Bélanger, 

.  Jacques. 

1812— 

Kené-Ol.   Bruneau. 

.  Pierre. 

1813— 

Joseph  Bélanger .    . 

.  Joseph, 

1813— 

Frs.-X.    Côué.     .    . 

.  Gabriel. 

1816— 

Pierre  Grenier.    .    . 

.  Gabriel. 

1818— 

Joseph  Gatboury.    . 

.  Joseph. 

181i8— 

P.  Flavien  Leclerc. 

.  Alexis. 

(a) 

1818— 

01a  Uide    G  a  u.  v  re  a  u . 

.  Louis. 

1823— 

J.  P.  X.  Baillargé. 

.  P.  Florent. 

1824— 

^.  Chs.  Fortin.    .    . 

.  François. 

(a) 

1824— 

Célestin  Gauvrear. . 

.  Louis. 

1824— 

Jean   Harper.     .    . 

.  Louis. 

1825— 

Ls.-Jos.  Fluet.    .    . 

.  Ls. -Jacques, 

3826- 

Hubert  Hamel .    .    . 

.  Victor. 

1826— 

Ls.  Ant.  Montminy. 

.  Antoine. 

1826— 

Ls.-Théo.  Portier.    . 

•  Louis. 

1828— 

Michel    Carrier.     . 

.  Michel. 

(b)  1828— 

Joseph  Laberge.    . 

-  François.    ' 

(a) 

1828 

Ferdinand    Gauvreau 

L.  Louis. 

1828— 

Jos.-Mïarie  Paquet. 

.  Joseph. 

1829— 

Et.-Ed.  Parant.    .    . 

.  Antoine. 

(a) 

1830— 

Ohs.-Félix   Cazeau. 

.  Jean-Ete. 

1830— 

Hector  A.  Drolet . . 

.  François. 

1830— 

Ed.  Montminy.    .    . 

.  A.ntoine. 

1831— 

Hubert   Robson.     . 

.  WiMiam.^ 

1831— 

Léon  Gingras.    .    . 

.  Pierre. 

1831— 

Jaeq.  Benj.  Grenier. 

.  Benjamin. 

(a) 

1832— 

Pierre  Huot.    .    .    . 

.  Pierre. 

1832— 

Ls.  Ant.  Proulx.    . 

.  Louis. 

1832— 

Pierre  Beaumont.    . 

.  Joseph-B.  . 

1834— 

Louis  Panant.    .    . 

.  Jean. 

1835— 

Thomas  Eoy.   .   .   . 

.  Pierre. 

1835— 

Jacviues  Harper.    . 

•  Louis. 

1835— 

Ls  P.   Normandeau. 

.  Pierre. 

1836— 

Ed.-Gab.  Plante.    . 

.  Gabriel. 

11836— 

Jos.  A.  Cézar  d^Esti 

L- 

m-iuville 

.Jp^n-Bte. 

1836— 

John  Oannon .    .    . 

.  John. 

1837— 

Antoine   Campeau. 

'  Antoine 

1837  — 

Joseph  BoTienfant. 

•  Vincent 

1S37— 

ir.  Denis  Marcoux 

-  ^rançoîs 

1837— 

Ls.-Ed.  Bois    .    .    . 

•  Firmiu 

1837— 

Moïse   Fortier    .    . 

•  AroVPf 

1839— 

Geo.   L«?.    Lemoyne 

.  "Roniamin 

1840— 

Pierrie  Patry   .    .    . 

•  "^ficihel 

1840-- 

Jos.-0'Ot.   Fortier    . 

•  T>onic! 

M 

1«11_- 

Je?.n  Ed.  Darveau. 

•  '^nPT^'^?! 

1841-- 

Fe^ix   S.   Ba.mV.    . 

.  "!\fnfhi<^n 

1S41— 

J.B.   Esdra.'ï   Lan^ott^]\fj-^.TîGl        | 

(a)  Xé  à   St-Koch. 

(b)  Xé  à  St-Jean. 
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(b)  1841— 
1841— 

1841— 
1842— 

(a)  1S4;3— . 

(a)  1S44— 
]>^44— 
1844— 
1844— 
1845— 
1846— 

(a)  1846— 

(a)  1847- 
1847— 
1847— 
1848— 
1848— 
1848— 
1849— 

(b)  1849— 
1850— 

(b)  1852— 
'(a)  1852— 

(a)  1853— 

1854r- 

(b)  1854— 
1855— 
1855— 

(a)    1(855— 
1855— 
1856— 
(a)   1856— 
(a^  1856— 
(a)  1857— 
(a)  1858— 
1859— 
(h)   1859— 
(a)  1859— 
Ta)  1860— 
(a)  1860— 
1860— 
(fi)   1861— 
1863— 
(a)  1863— 
1864— 
1864— 
1864— 
1865— 
(h)   1866— 


.  Augiustin 
.  Gardian 
.  Pierre 


.  Louisj 
.  David 
.  François 
.  William 
.  Henri 
.  Etienne 
.  J.€an 


Stanisl  as  Laf ranee   .  le.  Charles 
J.    '      ^y.  Oiscamps    .  lAlexandre 

^is  Turcot  .    .    . 
i!*d.  Jean  Horan.    . 
C^prien   Tang-uay. 
Narcisse  Bélanger.    .Joseph 
Jean    L.Lang'3vin.     .  Jean 
Ls.  Joso'p/h  H'U.ot   . 
Jos.   C.   Marquis    . 
Ed.  Frs.  Moore  .    . 
Pierre  Thél.   Sax   . 
Ls.  Henry  Doetie   . 
Etionne  Hallé.    .    . 
Edmond    Lang-evin 
Thomas  A.  de  Gaspp  Philippe 
Touss.  Z.  Gingras.    .  Toussaint 
David  H.   Beauid'ry    .  Louis 
Ls.   Ovide  Bruaet .    .  Jean  01. 
G.  F.  Ed.  Drolet   .    .  FWien 
Philippe  H.  Suzor .    .  Hy/polite 
William    Riioha  rdig  on ,  Will  i  am 
Joseph  Béland.    .    .    .Jean 
Odilon  Paradis   .    .    .  Frs.  X. 
P.  Félix  Brunet.    .    .  Philippe 
Thomas  Et.  Hamel 
Jos.   St-Martel   .    . 
John  P.  Colfer   .    . 
Ls.  Ohs.  O.  Grenier 
Flavien  Baillargeon.  Jean  Bte 
Ls.  Ant.  Martel .    .    .  Antoine 
Pierre  Ol.  Drolet   .    .  Pierre 
Ig.  J.  Ad.  Léi?:are.    .  ^'niaee 
Clharles  Clontier.    .    .  Prisnue 
Pierre  Jos.  Saucier   .  Pierre 
Ctyrille  Et.  Légaré .    .  Ignace 
Narcisse   Gauvin    .    .  Michel 
Damase  Matte   .    .    .  Ambiroise 

Ls-B.  HalJé Etienne 

Jos.  Martin  Langlois-^'^a-n 
Octave  Lépine.    .   .    .  Josepli 
Félix  Y.  Ganthior.    ..Félix  0, 
Aug'ustîn  Gauthier   .  Lwn's 
Narcisse  L^^vesque.    -Charles 
P.  Victor  Lég-aré  .    .  I^^oiace 
Ls.   Nap.   Cina-Mar*i.  Frar>«^nîg 
James   NeiivilV'.     .    .Patrick 
Buig.  Alph.   Mé'hot    .  Frs.  X. 
John  P.  Doherty   .    .  Platriek 
Napoléon   Constantin  [ântoîne 


Victor 
-  Jean 
.  Charles 
.  Olivier 


(a)  Né  à  St-Roeh. 

(b)  Né  à  St-Jean. 
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(a)  1866— 

1866— 

<:a)  1867— 

1868— 
1869— 
(a)  1869— 
1869— 
1870- 
1871— 
1873— 
1874— 
1875 — 

(a)  1876— 

(b)  1877— 
1877— 

(a)  1878— 
<a)  1879— 

1879— 
(a)  1879— 
Ob)  1879— 

1879— 
\T))  1879— 
(ib)  1879— 
(ib)  1880— 
(a)  1881— 
(a)  1881— 

1881— 
(a)  1881— 
ra)  1881— 

1882— 

(a)  1R82— 
1882— 

<b)   1883— 

(b)  1883— 
(a)  1883— 

(c)  1883— 

(a)  1884— 
(c)   1884— 

1885— 

(b)  1886— 
(a)  1886— 
(a)  1886— 
<a)  1886— 

(c)  1886— 
(a)   18S7— 

Ta)  1886— 
fa)   1886— 


Charles  Halle  .   .   . 
Jodui  Ed.  Maguire. 
G.  Thomas  Koy  .   . 
P.  J.  C  Baillargeon 
Henri  Paquet.    .    . 
Polycarpe  Daasylva 
Jos.  Ojt.  Simard   . 
Léon  Aud'ette.    .    . 
Jos.   L.  Ed.  Lauriot 
Cyrille  A.  Marois. 
J.  J.  D.  Ballantyne 
J.  B.  P.  N.  Parant 
Victor  A.  Huart.    . 
Ellz.  Léon  Moisan  » 
Arthur  Caa-on   . .    . 
Olivier  Elz.  Mathion 
Cyrille  Noël.    .    .    . 
Hug'h  MeGratty.    . 
Grégoire    Aucl  ai  r . 
David  Pampalon    . 
P.  M.  0'I>eary  .    . 

F.  X.  FaigTiy  .  .  . 
Ls.  01.  Moisan  .  . 
Jean  Bte  Labbé.  . 
D.  0.  K  Dirfrermo.. 

Jos.    Alf.    Pr^'-mont. 
Victor    O.    Maroi^î. 
Arthur    Vaillajicoiirt 

Edmond    'Pn^-a^is. 
A.  îT.  C.  N.  Lemienx 
Ch^.   0'-+.   On -non 
A.  E.  Magnire.   .   . 
V.  P.  E.  Gauvreau 
Eng.   T.   Gaiwreau 
Ant.  Anig.  Portier. 
Et.   Ol.  Corriveau. 
Ers.  Xap.  Ségiiin   . 
Oél.  F  :Araisfln   .    . 
Siméon    Jolieoerr. 
Cyrille  Elz.  Coiiet. 
Jos.  Oct.  Langlois . 

G.  T.  U.  Bert'hi;^iim- 
Efl.-Thpo"^->ilp  Biais.    . 
AdélarKÎ  Caron   .    . 
A    G.  Bossu   d't  Ly- 
onnais   Joseph 

Alb'^^^t    T^a^nottf    .     .  J'ire.   X. 
J.  0.  E.  T.  Gîg'îèr3.  J.  .0 


Etienne 

John 

R.  Philippe 

Pierre 

André 

Dominique 

Auguàtin 

.  '  i'y,e 
Isaïe 
Louia 
David 
Pierre 
Laurent 
Antoine 
Eens  Ed 
Josepih 
M. 

Bernard 
JacqUfes 
David 
Maurice 
Frs.  X. 
Antioino 
Jos.  Oct. 
J.  Bte 
Bruno 
Louis 
Charles 
O.  Edmond 
"NTarcifise 
Charles 
John 
Félix 

Ferdinand 
Etienne 
Antoine 
Frs.  Thiéophi^ 
Louis 
Philippe 
Adolphe 
Edouard 
Thomas 
François 
Joseph 


(^)  "NTê  à  St-Ko<îli. 
fb)  "NTê  à  St-Jean. 
Xo)  Né  à  St-Sauveur. 
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(a)  1886 —  AuTélien  Ang"ars    .    .  Al'bext 
(c)   1887—  P.  F.  J.  O'Really.    .  Cibarles 
(b;    1887 —  Ls.  li.   Morisset    .    .  Jean  Bte 

(b)  1888 —  AlphoTiise  Caron.    .    .  Josqpili 
(a)    1888 —  Gaudios9   Turgebn.     ,  Elle 

1888—  Au2-.   A.   Tase!hereau  -  H.iEilzéar 

(f\^  IS-^S —  'H.  Artb-ir  Laohance   Pierre 

(a)  1889—  A.  Ed.  Boilard   .    .    .Louis 

(a)  1889 —  Josepb  F.  Gagnoii.    .François 

1890—  Emile  Côté Micibel 

Ce)   1890—  Ls.  A.  O.  Dion   .    .    .  ^N^arcisse 

(b)  1890—  Mandosa   Bernard.-    .Frs.  X. 
1891-^  Gustave   Bômillard    .  Eidou-ard 

(h^  1890—  M.  J.  O.  Pic-tber  .    .    .  Bdonard 

(a)  1890 —  Joseph  Jobin   ....  Joseph 
11890-  L.  H.  L.  Simard   .    .  Ls.  J.  A. 

(b)  1891—  Jean  Bt.-  Deromo.    .  Jean  Bte. 
(b)    1891—  O.    O.   Vincent.     .     .  Elzéar 

1891—  F.  Carbray,  S.  J..    .  Eélix. 

1891—  P.-Au^uste  Marcoux.  Jean-Bte. 

(a)  1891 —  A.  A.  Faucher.  .   .   .  André. 

(b)  1892—  Jos.  Ant.  Brolet.  .    .  Joseph. 

1892—  Ed.  Paquet Joseph. 

(a)  1892—  Ferdinand  Bédard.    .  Ferdinand. 
(b>  1892—  E.  A.  Lnnerelier.    .  •.  Fabien. 

1892—  .  Arthur  Turcotte.   .   .  B.  E.  M. 

fa)  1892—  Eutrone   Langlois.    .  Cyrille. 

(b)  1892—  Frs-X.  Lortie.    .    .    .Henri. 
CW)  1892—  Stanislas   A.  Lortie...  Henri. 

(b)  1892—  J.  P.  L.  Laviime.   .   .  Evansréliste. 

(h)   1894—  Jos.  Liido-er  Picher.,  iSTapoléoTi. 

(h')  1894 —  Jos^nb   "R-i^d-^-rnour:.  Nareis.<?e. 

(b)  1895—  Jules  Kirouae.    .   ,   .  François. 

(a)  1896—  A.  Lepa^e Joseph. 

1895—  A.  Moreau.    ....  Edouard. 

(b)  1896—  Wilîbrpod  Clavet.    .    .  ^ilbrod. 

(c)  1896—  J.  Elzéar  Donaldson..  Ja'cques. 

1896—  A.  Godbout Pierre.  •' 

Ce)  1896—  Emile  Piehette.    .    .  Jean. 

(a)  1897—  A.  Garneau -l^"  J-  A. 

(b)  1897—  E.  Montreuil.    .    .    .  Olivier. 

(a)  1897—  A.  Servais L.-X>apoléon. 

(b)  1898—  T.  Elzéar  Voyer.   .    .  Thomas. 

(c)  1898—  Joseph  Drolet.    .    .    .  Jean. 

(c)  1899—  A.  Anbert Ignace. 

(a)  1899—  A.   Lapointe.    .    .    .  ^^'-Art^^iir. 

(a)  1900—  Eug.  Brunet Wilfrid. 

(c)  1900—  Mando'sa    Roussel.     .  Chs  Elzéar. 

Oa)  1902—  Oscar  Lizotte.    .    .    .  Godfroy. 

(a)  1903—  '   Féilîx  Lépinay.    .    .    .  ^"oël. 

(a)  'Ne  à  St-Roch.     (b)  :N'é  à  St-.lcan.     (c)  Né  à  St-Sauveur. 
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Le  pont  Dorcliester  et  le  Moulin  à  vent  des  Jésuites,  sur  la  Pointe-au- 

Lièvre  en  1789.  Lors  du  choix  du  site  pour  la  construction  de 

l'Hôpital  de  Marine,  en  1831,  la    masure    du    moulin    est 

mention  née. 


M.  l'abbé  A.   LADRIERE, 
Vicaire  à  St-Eoch,  de  1852-54. 


M.  l'abbé  JOSEPH  CATELLIER^ 
Vicaire  à  St-Eoch,  de  1856  à  1871. 
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M,  L'ABBE  CHARLES  HALLE 
Vicaire  à  St-Roc;h,  de  1866-67. 


M.  Tabbé  JO-S.-ET.  MARTEN", 
Vicaire  à  St-Roch,  de  1866  à  1868. 


M.  Fabbé  F.-X.  PELLETIER, 

Viicaire  à  St-Rocb,  de  1862-67. 


M.  r.^bbé  AKBROISE    FAFARD, 
Vicaire  à  St-Roch,dte  1865  à  1866. 
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M.  l'abbé  F.-X.  FAGUY, 

Vicaire.  1885-87. 


M.  Tabbé  JAMES-P.  SEXTOÎT, 
Vicaire,  1872-85. 


M.  Fabbé  F.-X.  GOSSELm, 
Vicaire  1869-76. 


M.  l'abbé  JOS.-D.  BEAUDOIN", 
Vicaire,  1893-96. 
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M.  l'abbé  EE.NE8T  NADEAU,   Vicaire,  1876-82. 


M.  Tabbé  iLs^Laurent  PARADIS, 
Vicaire,   1882-89. 


M.  l'abbé  Jos-Benj.  PAÉADIS, 
Vioâire.  1895-97. 
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M.  l'abbé  E.  E.  HXTDOlSr, 
Vicaixe,  1871-81. 
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M.  Tabbé  L.  A.     BEZIEi;, 
Vicaire,    1882-87. 
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M.  l'abbé  Arthur  Lachance 
Vicaire,  1888-93 


M.  l'abbé  A.  Taschereau 
Vicaire,  1893-94 


IXAUGURATIOX  DE  UORGUE 
DE  L'EGLISE  ST-ROCII 

^  Cet  oi\gue  vient  de  Londres,  et 
c  est  M.  Fay,  des  Trois-Eivières.  qui 
le  posa.  Il  fut  inaugura  le  19  novem- 
bre 1850  par  les  organistes  de  la  vil- 
le. ïT.Antonin  Dessane,  organiste  d.5 
la  cathédrale,  M.  Sewell,  organiste 
de  1  église  dei  la  Trinité,  M.  Frs 
L'Ecuyer,  pofesôeiir  de  piano  et 
ancien  organiste  de_la  cathédrale, 
et  Madt^nioiselle  Elizaboth  ÏTÎÎI, 
organiste  de  l'église  St-Patrice, 
aT;jourà%ni.  Madame  venve  L'Es- 
pérance. L'orgue  est  place  aii-des- 
sns  du  maître-autel.  K  L'Fcuyer 
fut  ene-agé  pour  toucher  cet  ins- 
trument.   . 
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CHAPITRE  XXTX 

SOCIETE  ST-VrNÎ"OEXT  DE 
PAUL 

Conférence  N.  D.  L'Espérance,  eta- 
bie  à  St-Roch  le  31  novembre 
1846. 

Limites    • — Tlues     St-Valier,   St- 

Roeh,  des  Fossies  et  Craig  : 

Louis  Prévost,  président, 

Chs  Chamberland.  Olivier  Bi- 
gaouette  et  dis  Dion,  vice-prési- 
dents. 

Af.  le  curé  de  St-Rodh,  président 
honoraire. 

Jos  G  Tourangeau,  et  J.  Au- 
bry,  prêtre,  vice-présidents  hono- 
raires. 

J.  B.  Martel,  secrétaire. 

Eu^èbe  Leniieuix,  assistant-secré- 
taire. 

Michel  Paquet,  trésorier. 

Frs.  Lachance,  assistant-tréso- 
rier. 

Cette  conférence  avait  125  inem- 
bros  actifi.  '  • 
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M.  l'abbé  Henri  Defoy 
Vicaire,  1891-92 


Conférence  'St-Lf)iiis  de  Gonza.^:ue, 
établie  à  St-Rodh  le  31  janvier 
1S47. 

Limites  : — Rues  d'e  la  Cou/ronne, 
de  la  Reine,,  iSt-Ours    : 

Joseph  Paineliaud,  jr.,  présidexxt. 

Eugène  Biais,  Et.  Dallaire  et  F. 
E.    Jimeau,      vice-présidents    honu 
riaires. 

L'iion.  juge  Panet,  président  ho- 
noraire. 

J.  Matte,  prêtre,  P.  J.  O.  Chau- 
veau  F.  Evanturel.  père,  et  Théop. 
St-Jean,  vice-présidents  honorai- 
res. 

Liéon  Roj,  seciiétair(:\ 

O.  Davidson,  trésorier. 

P.  Lapointe,   assistant. 

Cette  conférence  était  composée 
de  192  membres  actifs. 


Ooniérence  ISt-Fra^çois-  'Xavier, 
fondée  à  St-Roch  le  14  février 
1847. 

Limites  : — De  l'ancienne  à  la 
nouvelle  barrière  (St-Sauveur  au- 
jourd'hui.) 

Isaïe  Dubois,  présid'ent 

Joseph  Pichet,  Louis  Bonamy  et 
PLil    Erunet,  viice-présidonts. 

John  Duval,  président  honoraire. 

L.  ProuU,  prêtre.  20".  B?aubien 
prêtre.  lu.  J.  Casault.  pirêtre,  P  L 
Lahaie,  prêtre,  vice-pr^sidt^nts  ho 
noraires. 

Edouard'  Guilmet    secrétaire. 
I-.éon  Roy,  assistant. 
Louis   Bîais    trésorier. 
Ignace  Dugal,  assistant. 

C^tte  conférence  était  composée 
de  120  membres  actifs. 


Conférence   St  Roch,   formée   à   St- 
Rooh  le  27  janvier  1847. 

Limites  : — ^Rues  Craig,  St-Val- 
iier,  .de  lU  ^^'ouronne  et  .aiu  rruicj- 
Edouard   ; 

Joseph  Lefebvre,  président. 

Edouard  Moisan,  Fabien  Souey; 
vicerprésidents. 

L'hon.  R,  E.  Caron,  président 
honoiraire. 

Chs  Trudelle,  prêtre,  J.  Thos. 
Taschereau,  Léon  Gingras,  prêtre. 
Jus    Leg'aré,  vrce-pTésidents. 

Joseph  Picard,  secrétaire. 

Joseph    Delisle,    assistant. 

Jos.  Picard,  sr.,  trésorier. 

F.  E.  Juneau,  assistant. 

Cette  conférence  était  composée 
de  190  membres  actifs. 
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M.  l'abbé  M.  D.  A.  Magnan,  vicaire  en  1902. 


Conférence  St-Vallieir,  fondtje  à  St- 
KcH;h  le  27  février  1847. 

Limites  : — Rues  de  la  Couronne. 
St-Antoine,  St-Onrs  et  le  coteau 
•Ste-Geneviève    : 

Phil.   Brunet,   président. 

Pie»re  Legaré;  Rejds  La  pointe  et 
Michel   Paquet.   voce-pTé»idents. 

M.  le  juge  Bruneau,  présid^ent 
honoraire. 

Thomas  Bédard.  prêtre.  M.  Le- 
niieux^  prêtre,  E.  J.  Iloran,  prêtre, 
Léon  Roy,  prêtre,  viee-prés^dents 
honoraires. 

Joseph   Pelchat.    secrétaire, 

Louis  Biais,  assistant. 

Jos.  Bélanger,  fils,  trésorier. 


Confétrence  St-eToseph,  fondée  à  iSt- 
Roch  le  7  mars  1848. 

T.i*Tm*tes    :  —  Rues     des     Fossés, 
rue  Craig  et  la  g-rève   : 

F.  X.  Paradis,  président. 

P.  K  Paqaiet.     René  Pelchat  et 
Félix   Lavoie,   vice-'prpsideiits. 

Dr  Jos.  Painchaud,  sr.,  président 
honoraire. 

T>r  J.  Z.  "NTault  et     Joseph  Lau- 
rin.    vice-présidents    honoraires. 

Prisque   Cloutier,  secrétaire. 

Pierre   LabeTg-e,   trésorier. 

Cette   coniférence   était  composée 
de  113  membres  actifs. 
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M.  l'abbé  Joseph  Sirois 
Vicaire,  1868-71 


CAISSE  d'ecO':n'omie  de  st- 

ROCH 

établie   par   la    société    St-Vincent 
âe  Paul,  le  3  mars  184:8. 

Directeurs    : 

E.  X.  Paradis,  président. 

La.   Prévost,    1er   vice-président. 

P.  Huot,  2me  ■\£ice-pré3ident. 

Aug.   Gauthier,   secrétaire. 

J.  B.  Martel,  assistant. 

Joseph    Tourangeau,    trésorier. 

Joseph  Lefcbvre,  Louis  Bhiis, 
John  David«on,P.  M.  Paquet,  îsaïe 
Dubois.  J,  Perron.  E-cffis  Lap-inte. 
Phil.  Brunet;  Ed.  iGuilmet. 

L'hon.  R.  E.  Caron,  présiûbut 
honoraire. 

M,  le  cnirlé  do  St-Booh,  1er  vice- 
président   honoraire. 

M..   Ohs.   Lancœvin.   ?n\^   vi^-e--^^'- 
sident  honorairp. 
Cette  caisse  a  discontinué  vers  18fi3 

Trois  directeurs  avnieut  été 
noinrnés  daup.  efbfr^uue  ô'es  cinq 
conférences  de   St-BoHb. 


M.  l'abbé  J.  P.  Doherty 
Vicaire,  1870-72 


M.  l'abbé  David  Gosselin 
Vicaire,  1876-85 
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M.  l'abbé  Phi.  Côté 
Vicaire  actuel  depuis  1896 


OAISSE  D'EOOlSrOMIE  DE 
jSTOTRE-DAME 

EtaJb'ie  au  faulbourg-  St-Jean  le  28 
mai  li848,  mai>s  en  1866,  elle  a  eu 
sa  (Charte  spéciale. 

Directeurs    r 

Conférence     Î^otre-Dame    :—  A. 

?•  ^'^'''îi?'     ^'  I^^teau,     F.  Vezina, 
V  erd.  Gingras, 


Confé-ence  [N".  D.  des  Victoires  : 
—F.  X.  Méthot,  P.  Dorion,  A.  Ila- 
rael,  A.  Gandry.  J.  B.  Fréch-tt- 


Conférence  St-Jean  :—  M.  Tes^ 
feier,  Dr.  Eoibitaille,  G.  Matte  P^ 
K.-  Einfret,  Jos.  St-Michel. 


M.  l'abbé  L.  Vezina 
Vicaire  actuel,  1902 


Conférence  Ste-Geneviève  •  - 
7  Pi^^^^"'  ^-  Dussault,  Z.  Sou- 
iaUd,  C.  Lanirlcis,  Alex.  Drolet. 

Officiers  : 

Dr.  01,  Eobitaille,  présid'ent. 
A.  B.  Sirois,  1er  vice-prâsident, 
P.  Dorion,  2me  vice-président. 
E'hon.  L.  Massue,     président  ho- 
noraire. 

Le  curé  de  Québec.  1er  vice-pré- 
sident honoraire. 

Jul.    Chouinard,     âme  vi«d-prési- 
dent  honoraire. 
Frs.  Vezina,  secrétaire. 
Alex.  Drolet,  asst.-sec. 
M.   Biloû'eau.   trésorier. 
D.  Dussault,  asst-trés. 
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M.  l'abbé  Luc  LaRue 
Vicaire  actuel,  1902 


M.  l'abbé  F.  Bilodeau 
Vicaire  actuel,  1902 


M.  l'abbé  Joseph  Bureau 
Vicaire  actuel,  1902 
■        .  I      ■ —         » 
CITAPITRE  XXX 

USTE  des  députés  ûe  la  ville 
de  Québec,  de  1792  à  1838,  d'après 
le  catôdbisjne  politique  de  Gérin 
Lajoie.  Québec  avait  dieux  divisions 
électorales  :  la  haute  et  biasse  ville. 
et  chaqiire  division  élisait  deux  dé- 
putés, St-Roch  faisait  pairtie  die  la 
basee-vi'Ue. 

BASSEÎVIIiLJE    • 

Robert  ^Lester,  1792-96-1800-4. 
John  Young7 1792-1808.    . 
A.  J.  Eaby,  1796-1800. 
liouis  de  Salaiberry,  1804-1803. 
Pierre  Bédard,  1808-1810. 
John  Jones,  1808-1810. 
John  Mure,  1810-1814. 
Pierre  Bnineau,  1810  181  , 
Andrew  Stuart,   1814-1820. 
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Frs.  Languedoc,  1816-1820. 
Petexi  Bumett,  1820. 
Thomas  Lee,  1820-22. 
Jean  Bélanger,  1820-27. 
James  MdCallum,  1820^. 
Tins.  Aidey  Young,  1824r32. 
Thomas  Lee,  1828-32. 
Oeorge   Vanfekon,    1832-37. 
•Hypolite  Diiibord',  1836-38. 
John  Munn,  1837^8. 

HAUTE- VILLE 

J.-A.  Panet,   1792-1808. 

Will.   Grant,   1792-1800. 

'A.  J.  Ra'bv,  lSOl-05. 

William  Grant,  1806-08. 

J.   BlackwoocL   1809-10. 

Claudle  Dénéchaud^  1809-20. 

J.  Irvine,   1810-14. 
J.-IA.  Panet,  1815. 

John  Vanfelson,  1817-19. 

Vallières  de   St-Eéal,   1820-29. 

Andrew  Stuart,  1820-34. 

J.-[F.  rhaval,  1830-34. 
Béné  Ed.  Oaron,   1834-38. 

A.   Berthelot,   1834-3«. 

Jjps  denx  divisions  de  la  Hante 
et  Basile- Ville  sont  rénnis  et  en  une 
seule  division.  â(^  1841  à.  1860.  ^t 
renrésent^^s  par  deiTx  députés,  d?a- 
nrès  1p  livre  die  "M.  Cote  : 

David  Burnett,   184143. 

Henry   Black,    1841-44. 

Jean  Ohaibot.,  1843-51. 

Thomais-O.  Aylwin,   1844-48.    . 

F.-S:.  Méthot,  1848-51. 

Geo.    O^Kiîl   Stuart,   1851-57. 

Jean  Blanchet,  1854-57. 

Charles  Alleyn^   1854-60. 

Hypolite  Duibord'.  1857-60. 

En  1860,  la  ville  de  Québec  fut 
divi.«é^  pTi  trois  quartiers,  savoir  : 
Québec-Centre,  Québeo^Ouest  et 
Quiéb^e-est.  Chaque  quartier  élit 
un  dcouté.  pour  Ottawa  comme 
pour  Québec. 

QUEBEC-EST 
P.  G.  Huot,  1860-67. 

QUEBEO-CEÎs'TBE 

Georgre   H.   Simarld,   1S60-63. 
Isidore  Thibaudeaiu,  1863-67. 


QUEBEC-OUEST 

Cha.les  Alleyn,  1860-67. 

Dlév^utéa  de  la  Chambre  dbs   Ciom- 

munes  du  Canada,  de  1867  à  1Ô04  : 

QUEBEC-EST 
P.  G.  Huot,  1867-70. 
A.  G.  Tourangeau,  lS70-74. 

Isidore  Thibaudteau,  1874-77. 
Sic  Wilfrid  Laurier.   1877-1904. 

QUEBEC-CEN^TRE 

Isidone  Thibaudeau,  1867-72. 
Joseph  Cauchon,  1872-77. 
Jao'^.ues   ^falouin.    1877-82. 
J.   G.  Bossé.  1882-87. 
Ers.   Lan^elier,   1887-98. 
Albert    Malo^ii^.    T^^^^-iQOi. 

QUEBEC-OUEST 

Thnmas      McGreevy,      1867  -91, 
1895  96. 
John  Kearri.  1895-94^ 
P.  P.  Doibell,  1896-1902. 
Will.  Power,  190?--'noi 

Députés   de   l'Assemblée   Lég-iala- 
tive,  dfc  1867  à  1904   :    ~ 

QUEBEC-EST 

J.  P,  Pvhéaume,  1867-73. 
C.  A.  P.  Pelletier,  1873-74. 
Pierre  Valin,   187I1-75. 
Joseph    Shehyn,    1875-1900. 
Julc;S  Alfred^  Lane.  1900-1904. 

QUEBEC-CENTRE 
H.   L.  Langevin,  1867-74. 
P.  F.  Rinfret,  1874-91. 
Viotor    Œiâteauvert,    1892-97. 
Améidée  Roibitaille,  1897-1904. 

QUEBEC-OUEST 
John  Hearn,  1867-77, 
Richard  "Allevn,  l^r-^-^^. 
Arthur  Murrihy,  1878-81. 
FjHx  Cnrbray,   l«81-86. 
Owpn    Murphv,    18S6-91. 
Vf.];^  roy-bray.   1  «592-1900. 
J.  G.  Hearn,  1900-1904. 
ST-SAUVEUR 
Hoxi.  S.  N".  Panent,  1890-1904. 
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GALERIE  DES  DÉPUTÉS  DE  LA  VILLE  DE  QUEBEC, 
DE  1792  à  1904.— BASSE- VILLE. 


L'hon.  Pierre  -  Stanislas  Bédard, 
1808  à  1810.  Mé  à  Charlesbourg 
le  13  novembre  1762,  juge  en 
1812,  décédé  en  avril  1829. 


M.  John  Mure,  1810  à  1814.  Il 
a  donné  le  terrain  de  l'église  St- 
Roch,  en  1811 


M.  Thoma;S  Lee,  député  de  la 
Basse-Ville,  1820,  et  de  1828  à 
1832.  Né  le  8  avril  1783,  marié 
à  Québec  à  Mlle  Catherine  Just. 
Il  était  le  grand'père  des  deux 
demoiselles  Lee,mariées  le  même 
jour,  le  3  juin  1873,  Georgianna 
avec  le  major  Arthur  Evanturel, 
et  Louisa  avec  l'hon.  Alfred 
Evanturel,  ex  -  orateur  de  la 
Chambre  d'Ontario.  M.  Lee  est 
décédé  le  20  août  1832.  Son  fils, 
Thomas-C.  Lee,  constructeur  de 
navires  à  la  Pointe- au-Lièvre, 
s'est  marié  avec  sa  cousine,  Mlle 
Louise  Vanfelson,  fille  du  juge. 
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L'hon.  George  Vanfelson,  député 
de  la  Haute-ville  de  1817-19,  et 
de  la  Basse-ville  de  1832  à  1837. 
Né  en  1783,  marié  à  Mlle  ])oro- 
tkèe  JiL%  t,  sœur  de  •  Madame 
Thomas  Lee.  Il  était  le  grand'- 
père  maternel  des  Dames  Evan- 
turel.  Il  est  décédé  à  Montréal 
en  1856.  Nous  devons  ceux  deux 
portraits  à  l'obligeance  de  M. 
Arthur  Evanturel. 


DÉPUTÉS   DE  LA  CHAMBRE 
DU  BAS-CANADA 

Hauïe-Ville 


L'hon.  Jean-Antoine  Panet,  Ora- 
teur de  l'Assemblée  législative. 
Député  de  1792  à  1808,  et  de 
1814  à  1815. 
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L'hon.  juge  J.  F.  Duval,  1830-34 
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L'hon.  Joseph- Rémi  Vallières,  1820-29 
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DEPUTES  DU  PARLEMENT 
DU  CANADA 

Haute  et  Basse- ville 


M.  William  Grant,  1792  à  1800, 
1804-05.  Marié  à  la  baronne 
de  Longueuil.  Décédé  le  5  no- 
vembre 1805. 


L'hon.  juge  Jean  Chabot,  1843-51 


M.  R.  E.  Caron,  1834-38 


M.  G.  0.  Stuart,  3851-54 
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M.  Jean  Blanchet,  1854-57 


M.  C.  Alleyn,  1854-67 
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Hon.  Thomas-C.  Aylwin,  1844-48 
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Québec-Centre 


M.  G.  Simard,  1860  à  1863 


Hon.  Isidore  Thibaudeau,  1863  à  1867 
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DÉPUTÉS  DE  LA  CHAMBRE  DES  COMMUNES 
Québec-Centre 


Hon.  I  Thibaudeau,  1867-72 


M.  F.  Langelier,  1887-98 


M.  Jacques  Malouin,  1877-82 


M.  Jos.  Cauchon^  1872-77 
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L'hon.  juge  Bossé,  1882-87 
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M.  Albert  Malouin,  1898-1904 
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QUÉBEC-EST 


M.  P.  G.  Hnot,  Canada,  1860-67  ;  Communes,  1867-70 
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Sir  Wilfrid  Laur.er,  1877-1904  • 


,  premier  mnus  re  en  1806 


M.  A.  (-.  Tourano-,,au,  1870-1874 
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Québec-Ouest 


Hon.  John  Hearn,  1872-94 


*   Hon.  T.  McGreevv,- 1867-1891 
1895-96 


Hon.  R.  R.  Dobeli,  1896-1902 


M.  William  Power,  1902-1904 
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DÉPUTÉS  DE  L'ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE 
Québec  1>entke 


Sir  H.  L.  Langevin,  1867-74 


M.  Victor  Châl^eauvert,  1892-97 
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M.  R.  F.  Rinfret,  1874-91 


L'hon.  Aiuédée  Robitaille,  1897-1904 
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QUÉBEC-EST 


M.  J.  P.  Rhéaume,  1867-73 
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Sir  Alphonse  Pelletier,  1873-74 


L'hon.  Joseph  Shehyn,  1875-1900 


M.  Pierre  Valin,  1874-75 


M.  J.  A.  Lane,  1900-1904 
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Québec-Ouest 


Arthur  Murphy,  1878-81,  décédé 
en  octobre  1904 


F.  X.  Carbray,  1881-86, 1892-1900 


Richard  Alleyn,  1877-78 


0.  Murphy,  1886-91 


J.  G.  Hearn,  1900-1904 
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Saint-Sauveur 


Hon.  S.  N.  Parent,  1890-1904 
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